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4 1. h LiNkMit (Mnl lufris K UW«TIIII. 

CmnanèAiit «uffruur ht Car)» mtwRtlM >h brftrUauat 

le Ufkm, 



Mon GÊRÊtAL^ 

^ Je vous dois beaucoup, et de ces choses qu'on sent et qu'on n'oublia 
pas. Ce o'esl pas dans l'espoir de m'aoquiuer, mais dans le liât de voos 
exprimer ma reconnainance, que je tous ai demandé la pennisaiim de 
voos ftirf» llMmunage de ce que j'ai éeril. 

Nul n en sora mpilleur jupe; aussi, dois-jc espérer auprès de vous 
beaucoup moins de mon mérite que de votre indulgence. 

Ce livre eôi été meillear sans donie si j'eusse pu eontiener mes tra- 
vaux et augmenter mon expérience en servant de longues années sons 
vos ordres, comme je devais y être appelé par mille raisons, ne flhl-ce 
que par mon nom, car voos avec bien voulu vous rappeler que vous aviet 
été l'ami de mon père. 

Mais je ne dois pas me plaindre de ma destinée, puisqu'elle a 6m par 
me ra^focher de vous. 

Reeevei, mon Général, l'assuranoe du respect profond et de l'entier 
dévouement avec lequel j'ai l'honneur d'être 

Votre trét-lmmble et très-oiiéissant senrilettr. 



DE CURNiËU. 
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Je supplie mes lecteurs de ne me supposer, d'après te titre 
doDoé à cet ouvrage, aucune ambitieuse préteutioa. 

Ce que j'otTre ici n'est pas un cours destiné au public, c'est 
simplement le résumé de leçons faites à TÉcole des haras. 

L'euvie d'utiliser mes études et de réaliser mes théories 
ro*a donné autrefois le désîr de professer ; je voulais enseigner 

ce que j'avais appris peodaot une partie de ma vie. 

Mon vœu a été réalisé grftce à M. INttmer, mon pareni, 

qu'une liii prcitiatin ée a enlevé h des travaux utiles, sans l'em- 
pêcher de laisser une mémoire chérie et glorieuse. 

Il m'avait chargé de la direction de TÉcole royale des ha- 
ras sous le rapport de U science hippique et de l'équitation. 

J'ai rempli de mon mieux cette mission peodaot quelques 
années. 

A la mort de M. Diltmer, je me suis hâté de quitter i'admi- 
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uistralion des haras, dout je ne partageais ui les Vues ni les 
doclrines. 

La (in du règue de Luuis-Pbilippe, toute ia durée de la Ré- 
publique, n'étaieoi pas un temps où je voulusse me mettre en 
avant de quelque manière que ce fftt. 

A Tavénement de rfimpire^ j'ai cru qu'il était peut-être de 
mon intérêt, mais assurément de mon devoir, de payer i mon 
pays le tribut modeste de mes connaissances et de mon dé- 
vouement. 

11 m'a fallu du temps pour recueillir mes matériaux, les 
mettre en ordre et les publier; voilà pourquoi ce n'est qu'au- 
jourd'hui que je puis taire paraître le livre que voici. 



biyilizûQ by GoOgle 



ITTfVCit tlt/»f4« f.tMTttfM fSXlKMf 7f>Ctîi79«l, 

C(vA»/uC§u. KaiTori tturi fit r««9tA«(i /nAvrai, 

Xéifonioji. 

Um loDgae pratique dii clicral D*«yaiil dMiné, 
j« crois» des eonnitsiiMes «o 4qaitatioii, jli voaln 
«a faîr» profiur Im j«aBe$ pan de oim tinii en 
Icor indiquant les lueiUaon prineipaa, aakw 
|Mar (witraer let «b«f«a«. 
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INTRODUCTION. 



J'appelle science hippique (1), générale Tensemble 
des coonaissances nécessaires pour arriver à Tari de 
connaître, de gouverner et de prodoire le cheval . 

De ces connaissances» les unes sont particulières 
à la science hippique et de son domaine spécial ; elles 
n'ont pas encore été réunies en corps de doctrine ; 
les autres constituent, soit des sciences purement 
hippiques, telles que Téquiiation, la maréchalerie, la 
médecine vétérinaire; soit des sciences étrangères 
au cheval quant à leur but et à leur essence, mais 



(t) Le mot hippique n'est pas recooBU par rAcadémie ; mi» dous de- 
mandons. gnu-e p<iur une e\prea8i(m indispensable dans notre sujet } 
aucun adjeclif de la langue française ne peut le remplacer. N'esiril pas 
permis, d'aîHeurs^ à une science nouvelle de créer des leimes nouveaux? 
Les malliénialiciensemplolenty tous les jours, des mois français dans u» 
sens technique et détourné de leur véritable acception : les expression» 
de triangle» semblables, ligure» symmélriques, en sont deux exemple» 
entre mille. 
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qui s'y rattachent nëcaflsairemeiit, comme l'agricol- 
ture et Tari miiitaiie; soii eulio des sciences dont 
rétade a jusqu'à prëMot occupé les savants seuls, à 
l'exclusion des gens du monde, par exemple : la phy- 
siologie* l'histoire naturelle, Tanatomie comparée. 

Hangeanl ainsi en quatre classes les connaissances 
nécessaires à Thomme de cheval, il est facile de voir, 
dès à présent , de quelle manière nous allons être 
amené à les envisager respectivement. En efiet, les 
premières seront traitées par nous d'une manière 
spéciale et complète, puisque c*est là véritablement 
le fond de notre sujet ; les sciences hippiques pro- 
prement dites, ou celles qui se rattachent d'une ma- 
nière quelconque au cheval , ne soni qu'accessoire- 
ment de notre ressort, bien qu'elles doivent de toute 
nécessité nous éire très-familières. Il faut que leur 
étude précède on du moins accompagne celle de la 
science hippique générale* Nous supposerons donc 
au lecteur tontes les connaissances nécessaires en 
équîtalion, en hippiatrique, en agriculture, et lors- 
qu'il nous faudra entrer dans de grands détails, nous 
renverrons aux ouvrages qui traitent de ces sciences 
d'une manière spéciale, afin d'éviter les longueurs et 
les digressions. 

Quant aux sciences que nous avons citées en der- 
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nier lieu, sciences d*ttn ordre infiniment pins é\evé, 
ei auxquelles malbeureusemeot les gens du monde, 
ei surtout les hommes de cheval, sont peu initiés, 
c^esl priuci paiement par leur application à l'objet qui 
nous occupe que nous pouvons espérer un résultai à 
la fois neuf et utile. 

€*est là le seul moyen de tirer l'étude du cheval des 
routines de Tignorance et du chaos de Tempirisme f 
là est par consëqueni le point le plus important et le 
plus difficile de la tâche que nous avons à remplir. 

La dëûnitioQ que nous donoons de la science hip- 
pique générale nous amène naturellement à partager 

ce [ivre en iruis» parties : 

1^ Connaissance du cheval ; 

2^ Applicaiioii du cheval à nos besoins ou à nos 
plaisirs; 

3" Production du cheval ou manière de Télever. 

Dans la première partie» nous traiterons du cheval 
tel qu'il se présente à nos yeux, sans nous piéoccupei* 
des causes qui l'ont produit* Nous le considérerons 
comme animal sous le rapport purement zoologique ; 
nous le comparerons avec les espèces dont il se rap- 
pi ocbe ; nous nous rendrons un compte exact de ses 
habitudes à Tétat sauvage^ de sa conformation, de ses 
allures, des couleurs de sa i obe^ de ses variétés» ou, en 
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d autres termes, de ses diverses races. Mous l'obser- 
verons aussi comme individu pour juger aulanl que 
possible» par son extérieur» de ses qualités boAoes 
ou mauvaises. 

La secoode partie envisagera le cheval comme aoi- 
mai de service, ou mieux, comme moyen de locomo- 
tion donné à Thomme* £lle comprendra par cbnsé- 
queul tout ce qui a rapport à Téquitalion, aux atle- 
lageSf et par suite aux voitures et autres moyens de 
transport. 

Cette matière demanderait à elle seule un ouvrage 

spécial et volumineux pour èlre (railée complète- 
ment. 

L'équitation , partie importante , disons mieux , 
base fondamentale de la science hippique, aurait» je 
crois» besoin d'être envisagée sous un point de vue 
entièrement nouveau; maïs comme un tel sujet më* 
rite d'èire iraiié à part, il faudra nous borner à quel- 
ques aperçus ou à des généralités indispensables* 

Une hisloire succincte, niais aussi complète que 
possible du cheval considéré comme animal de ser- 
vice, uous mt'Ura sous les yeux tout ce que les diffé- 
rentes époques ou les difTérenies nations peuvent 
nous fournir d'unies enseignemenis. Lh» nous re- 
cueillerons tous les faits authentiques capables de 
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oous dooner une idée jusle de ce que i on |>eui réel- 
lement obtenir du cheval dans chaque eondiiion de 
service. 

Nous diviserons Tespèce chevaline, non plus en 
espèces» mnis en types ditTérents el appropriés à tel 
ou tel usage* Cette étude des lypes, combinée avec 
celle des races» aura partie ulièremeut pour objet de 
rectifier les idées reçues en les généralisant, et de 
faire comprendre la portée des erreurs communé- 
ment accréditées, ainsi que la cause des divergences 
d'opinion qui divisent le monde hippique. 

La troisième partie enfin traitera complètement de 
l'art de faire nattre et élever le cheval. Comme cet 
art repose principalement sur Teiudc approfondie de 
nos goûts et de nos besoins, nous comprendrons dans 
ce volume les questions de l ordre le plus élevé, celles 
qui intéressent particulièrement Téconomie politique 
et le commerce. Tous les encouragements donnés à 
rélève du cheval 9 dans un but sérieux d'améliora- 
tiou, coiuuie aussi les exigences du luxe ou de l'in- 
dustrie ne devant être à nos yeux que des causes de 
production iiidirecies, mais puissantes, trouveront 
naturellement leur place ici. En un mot» cette der- 
nière partie ëlaiiL tlesiiiiée à compléter I cnsemble des 
connaissances nécessaires à Tbomme de cheval» sera 
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à la fois le résultai et le résumé des deux premières ; 
elle nous servira à les utiliser, ii les compléter, en of- 
fraoi à nos yeux tout ce qui aurait pu avoir été omis 
jusque-là. 
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LEÇONS 

SCIENCE HIPPIQUE GËHÉRALE. 



PREMIÈRE PARTIE. 

CONNAISSANCE DU CHEVAL. 

notteoMâms. 

Il nous r.nudrnit un profp'sïpur li'équitalioo • 
qui pâl nous cnsoigoer ea mâow Umps Vêùê- 
toroie comparée. 

(5MMf prémalMtHrm tftrtmm Mil.) 

L'idée simple et féconde qui a inspiré à Georges Ciivier 
la création de la science connue aujourd'hui sous le nom 
d'anatomie comparée devra nous servir de guide dans nos 
éUides. En effet, c'est en comparant enlre elles louLci> les 
diverses oi^ganisaiions des animaux que cet homme de génie 
est parvenu à classer tous les êtres ; c*est par la compa- 
raison des individus que Von acquiert le LacL cl le coup 
d'œil du connaisseur en clievaux. Ce n'est donc qu'en dé-* 
veloppant cette précieuse faculté de comparaison que nous 
pourrons espérer quelques progrès dans Télude qui nous 

occupe. Sans contredit, beaucoup voir et voir longtemps 
I. 1 
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est uu moyen d'arriver, je dirai ^kiS| iia moyen iodispen- 
sable : car, sans une pratique longue el laborieuse, il ne 
saurait exister de counaissanoes certaines et d'expérience 
véritable; d'autant plus que les différences entre deux 
animaux de même espèce sont quelquefois trop subtiles 
pour ne pas échapper k toute définition , li toute analyse 
raisoiinée, el l'on est souvent oblige de se servir de Tins- 
tinct plus que du raisonnement , du sentiment plus que 
du calcul. Biais il serait funeste d'abuser d'une vérité utile, 
et de conclure que le l'oùI peut seul nous diriger, que 
c'est un don inné qui ne s'acquiert point, et que l'habitude 
fait le reste sans qu'on ait à 8*en occuper d'ailleurs ; c'est 
prendre T instinct pour la rétlexioo, et la ruuluic pour 
l'étude. 

Si notre but ici est de répandre et de généraliser les 

connaissances qui conslilucnt l'homme de cheval , notre 
prétention n'e&l pas de donner à tous une habileté qui 
n'est et ne sera jamais que le privilège exclusif du petit 
nombre; sans contredit , bien des hommes d'une liabileté 
incontesta!)!e ont beaucoup appris par l'habitude et la 
routine^ il n'en est pas moins vrai qu'une méthode logique 
et savante peut abréger les études, et faire mieux fructifier 
rexpérience. 

Convaincu donc » et de rutililé d'un enseignement ré- 
gulier, et de la diffficnUé que Ton éprouve ii se former 

le coup d œil par la comparaison de types dont les diffé- 
rences échappent à l'analyse, nous avons pensé que l'é- 
tude de la zoologie pouvait être du plus grand secours. 

En e/fet, n'est-ce pas une marche suiiple et logique 
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que de passer sucoessivemeni en re?oe les animaui; dont 
Torganisation présente, avec eelle du cheva], les rapports 

les plus remarquables ou les contrastes les plus frappants? 
N'est-œ pas an moyen d'accoutumer l'esprit et l'ceil à des 
distinctions plus délicates et plus pénibles à saisir, que de 
débuter par Télude des principaux types organiques? 

Ces machines vivantes, que la nature offre à nos obser* 
vations, ont chacune leur destination spéciale révélée par 
une conformation singullèrcmciU bien adaptée au bnl qu'elle 
a k remplir. Ce sont autant d'eiemples utiles, et dans 
l'analyse desquels il y a toujours k apprendre, toujours à 
admirer : car la moindre critique hasardée par l'observa- 
teur superficiel m manque jamais de tourner à sa con- 
fusion. 

Nous verrons des preuves curieoses de cette infaillibi- 
iité complète de la nature dans le choix des moyens qu'elle 
a pris pour arriver à son but. 

Mais, n'oublions pas de le dire , pour que la comparai- 
son soit prohtable il faut qu'elle soit intelligente, raison- 
née, ingénieuse; et cette opération de Tesprit, comme 
toutes les fonctions intellectuelles ou autres, demande in- 
dispensabiement des facultés heureuses, une bonne direc- 
tion et un long eiercice. 

C'est donc afin de préciser l'idée de la marche à suivre 
dans nos études, que nous allons donner ici quelques no- 
tions de zoologie. 

C'est surtout en entrant dans Tesprit de notre manière 
d'étudier que Ton pourra ajouter utilement des connais- 
sances plus étendues aux observations suivantes auxquelles 

1. 
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nous sommes obligé tle nous reslreunlie. Ln travail con- 
sciencieusement suivi convaincra bientôt que le seul moyen 
dVancer dans une science spéciale est de savoir appeler 
k son secours les connaissances , non-seulement les plus 
générales, mais encore les pins étrangères en apparence au 
sujet qui nous occupe. 



NOTIONS DË ZOOLOGIË. 

Salur* RDI* f*cU ioHus. 

Li nature procède pir dwiicm. 

Tout ce qui eiiste se présente i nos yeut sous l'une de 

ces trois formes, minéraly végétal, animai. On a formé trois 
grandes catégories qu'on a appelées règnes, dans Tune des« 
quelles doit nécessairement se ranger tout objet que nous 
voyons, ou dont nous pouvons concevoir l'existence. ïje 
règne minéral comprend les corps bruts, c'est-à-dire ceux 
qui n^ont en eux aucun principe capable de les soustraire à 
l'action des lois uaUuellcs , celles doiiL l'étude fait rol>jel 
spécial de la physique, de la chimie, etc. 

£n d'autres termes, les corps bruts sont ceux qui n'ont 
aucime vie, en prenant ce mot dans sa véritable accep- 
tion physiologique (1). Ils manquent par conséquent d'in- 



(1) Nom ne nous élendroos pas sur ces premières données scieolifi- 
qucs i que dire nprès Cuvier ei Richerand ? Je préfère renvoyer h leurs 
écrits, dont la Ipciure, d'ailleurs si ailrayanle par elle-même, esi indis- 
pensable quiconque veui vuir la science sous un point de vue élevé el 
anirement qu'en maquignon ignorant. 
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dividualUé ainsi que de la faculté de se reproduire ou 

«i être délniits. Prenez un lingol de fer el parlagez-ie eo 
plusieurs fragments y nHmporte par quel moyeDi chacun 
de ces fragments sera isolément aussi complet que Tétait 
le lingol, rÛLinioa de tous ces fragments; soumellez le 
lingot ou une de ses parties k toutes les manipulations ima- 
ginables, TOUS ne Taures jamais détruit, tous aurez fait 
subir à ses raolécules diverses transformations; mais une 
suite d'opérations contraires pourra toujours rélal>lir le 
premier état de choses : et le lingot de fer primitif rede- 
viendra ce qu'il était avant» sans être diminué ni augmenté 
autrement que par la perle de quelques-unes de ses molé- 
cules ou par Tagrégation de molécules hétérogènes y et 
prises ailleers qu'en lui-même. 

Comparez ce résultai avec ce que vous observez dans 
tout être appartenant au règne végétal. Voyez par exemple 
le saule, qui naît, vit et meurt, qtit a son individualité , 
dont chaque partie est différente, et contribue avec totUes 
les autres à former un ensemble ^ ensemble que vous ne 
pouves diviser sans le détruire. 

Lorsqu'on a fait subir k cet arbre les transformations 
nécessaires pour faire disparaître sa forme primitive^ on 
peut bien réunir les éléments constitutifs dont il était 
formé, mais le reconstruire, jamais, parce que sa forme 
était le résultat d'une force vitale dont le secret nous 
échappe* 

Coupez maintenant une des branches de ce saule et 

pianlcz la, vous verrez celte branche devenir à son tour nu 
arbre pareil, uu individu séparé» capable, comme le pre- 
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mieriet de vie et de mort, et qu*0D ne pourra plus réanîr 

à celui dont on Ta distrait. Cest encore là un autre phé- 
nomène de ia vie, celui de la i*eproduction. C'est donc la 
vie qui distin^ le règne végétal du règne mioérai ; mais, 
comme il n'y a rien de heurté dans la nature et qu'elle 
semble avoir pris à lâche de ménager des transitions in* 
sensibles entre toutes les choses qu'elle a erééesy il eiiste des 
êtres chez lesquels la végétation est pour ainsi dire nidi- 
meutaire, et dont le mode de reproduction nous échappe, 
aussi les a*t-on appelés cryptogames (noces cachées; de 
n^Jwrtif^yetfxftf). Ils semblent destinés à servir de chaînon 
intermédiaire entre les corps bruis el les corps organisés. 

Les anciens paraissent avoir eu le sentiment instinctif 
de toutes les découvertes récentes de la sdenee. Nous en 
vopns la preuve à tout moment, et ici entre autres. 

(rttstm elementa per omnia qucBruiUf 

a dit Juvénal, en parlant de la truffe. Cette image vive et 
saisissante d'un aliment arraché comme uu métal précieux 
aux entrailles de Ja terre, ne semble-t-eUe pas nous in- 
diquer cet aiîm«iit comme un minéral, et nous rappder ce 
que nous dit aujourd luii la physiologie : que « les sub- 
« stances minérales sont d'une nature trop hétérogène à la 
« nôtre pour pouvoir être converties en notre propre sub- 
« slance ; il semble que leurs éléments aient besoin d'être 
« élaborés par la vie v^étative ; ce qui a (ait dire, avec rai- 
« son, que les plantes peuvent être regardées comme des 
« laboraloircs dans lesquels la nature prépare les aliments 
M des animaux. » RicHaaAiiD. 
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Mous voyons donc chez les végéUui une vie el une re- 

produclion, mais on ne découvre pas de preuve incontes* 
table de sensibilité* Ainsi, bien que sur la lisière de nos 
fûfêU, les jeunes arbres, écrasés |»ar les plus robustes, se 
coLirLenlea dehors pour présenter leurs cimes aux effets 
bieniaisants d'un air plus libre et plus pur, bien que chez 
les pknlea où les seies sont séparés, on remarque certains 
efforts de rapprochement, bien qu'enfin la sensi(l\ c se con- 
Lracle au moindre toucher, nous ne pouvons croire à Texi- 
stence que d'une sensibilité obscure et incomplète; serait- 
il en effet digne du Créateur el de sa bonté infinie d'avoir 
exalté la sensibilité jusqu'à la douleur, chez des êtres qui 
n'ont pas la faculté d*éviler ce qui leur nuit, puisqu'ils n'ont 
ni mouvement, ni armes déTensives ? Croyons donc, avec 
d'autres physiologistes, que la vie végctaie est celle d'un 
animal qui dort (1). 

La vie végétative se eomposed'un certain nombrede fonc- 
tions, telles que la circulation, une sorte de nutrition, etc., 
le tout terminé par une mort véritable ; c'est la vie à l'état 
rudimenlaire. 

La vie animale est une vie coniplcle en ce qLrelle jouit 
du sentiment, de la volonté et du mouvement ; elle est le 
partage exclusif du règne animal, mais die n'existe pas au 

même degré de perleclion chez tous les êtres qui en sont 



(I) PenlrOtt vifT» et ne pis leMir? l'éerio RMieniié , |MNir bllner 
celle phrase deL'mné conmie moiot Juste qm laconique: mlapHêi 
er$iewUt wgeialia creKiinl et oivHHf, animaUa ereieimt, vivunt et 
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doués. Si, par exemple, nous passons de l'examen de la 
plante la plus richemeDt ofganisée à celui du xoophyte, der- 
nier ëcbelon du règne animal, nous voyons une espèce de 
ruche vivante, un êlre incomplet qui, comme certains vé- 
gétaux, se reproduit par bouture ; car, û on divise un 
zoopbyte en plusieurs morceaux, chacun de ces morceaux 
devient, avec le temps, un animal complet et pareil à celui 
du fragment auquel il doit l'existence. 

Mais ce zoophyte dilïère de la plante en ce qu'il a un 
estomac et par conséquent un mode de nuUiliou luul à lait 
particulier* 

Si donc de cet échelon intermédiaire, végétal par sa 

reproduction, animal par son mode de nutrition, nous 
nous élevons graduellement dans la série des êtres appar- 
tenant au règne animali nous verrons à chaque d^ré Tin- 
dividualité se compléter, les facultés physiques et intellec- 
tuelles se développer. L'animal cesse d'être attaché à la 
terre, il acquiert le mouvement, il devient un et lui, il peut 
sentir et vouloir, et par une mystérieuse et admirable con- 
nexion entre Tcsprit et la matière, 1 intelligence s accroît 
en proportion du perfectionnement de l'organisation ; en 
d'antres termes, les besoins n*augmentent qu'avec k» 
moyens de les satisfaire. 

Ainsi, à mesura que l'être que nous observons se rap- 
proche du type le mieux doué par la nature, il obtient à 
un plus haut degré la faculté de se mouvoir, la volonté pour 
diriger ces mouvements, et l'instinct de conservation. Mais 
Il ces existences privilégiées, le Créateur a imposé de ter- 
ribles compensations, comme s'il eut voulu égaliser les con- 



— 9 — 

dilioDs de tous, tout eo frappant nos yeux par les plus 
éclatantes disparates dans la perfectibilité des organes. 

Ainsi, l arbre, coupé par la hache, élagué, transformé 
en palissade, pousse encore des r^ons, ne meurt qu'au 
bout de quelques mois, et conserve encore, même après 

celle lin d'existence, une faculté vivace. Les ouviiers la 
connaissent et la recherchent comme utile dans les arts \ ils 
l'ont pittoresquement appdée l'amour du bm. Le sanglier, 
placé bien plus haut dans l'échelle des êtres, animal doué 
de force, d insUoct et de courage, après avoir longtemps 
effrayé les chasseurs, tombe et eipire sous la balle qui lui 
a eftteuré le péricarde. 

Hachez en cent morceaux certaines espèces de polypes, 
ebaqne morceau devient im nouvel individu, et cheseui, 
chaque blessure est une cause de fécondité ; retranchez plu- 
sieurs fois la même partie à certains reptiles, chaque ampu* 
talion sera réparée en un tomps donné par le développe- 
ment d*un nonvean membre pareil h celui que vous aura 
détruit; et nous voyons l'étalon le plus noble et le plus 
précieux périr d'une fracture de paturon occasionnée sou- 
vent par le moindre choc I Ainsi, en même temps que l'être 
reçoit avec plus de libéralité du Créateur les moyens d'exis- 
ter, son esistenoe s'entoure de plus de dangers, et la loi 
qui règle ta conservation de rindividu, règle en même temps 
la conservation de Tespèce. L'animal dépourvu de force et 
d'intelligence, exposé aux attaques d'ennemis nombreux et 
redoutables, ou soumis ë im ensemble de cireonstances 
contraires h son existence, voit sa race défendue par d au- 
tres causes contre la fragilité de Tindividu ; le lapiu qui n'a 



Digitized by Google 



— 10 — 

ni vites&e^ ni armeSi ni iuleiiigeace, réstsle par sa prodi- 
gieuse lâcoiidité à toutes les causes de destrudloii qui l'én- 
vironnent, tandis que l'éléphant , qui ne redoute aucun 
enuemi, ni ruséj ni fort, Thomme excepté, produit h peine 
un petit en deui ans. 

Nous voyons donc ainsi , pour toutes les espèces d*étres, 
varier à l'infini les conditions de lexistence : les unes pro- 
tégeant Tindif idu lui-même > telles que rintelHgence» la 
force, le courage, des armes terribles, ou une solide cuirasse, 
une grande vitesse , un petit volume , ou enfin une singu- 
lière ténacité de fie ; les autres conservant la race en laissant 
sacrifier l*indi?1du, comme, une génération nombreuse, ou 
une lécondité sans cesse renaissante. Toutes ces conditions, 
variant à Tinfini dans chaque espèce, arrivent toujours h un 
résultat d'ensemble nécessaire et suffisant pour lui assurer 
une durée étemelle. Et qu on ne croie pas que Textinction 
totale de telle ou telle espèce d'animatix soit une preuve à 
arguer contre reiisience de celle volonté éternellement con- 
servatrice de la nature. Les lo{>i.iles , dont il ne reste plus 
que les débris, ont été victimes d'une convulsion de la 
nature; ils n*ont péri que par une violente infraction à 
sa loi. 

D'autres espèces, il est vrai, ont cessé d exister sans cause 
extraordinaire en ajiparenoe : le dronte , par exemple, oi- 
seau singulier, dont la famille semble avoir disparu Je la 
surface du globe, et dont il ne reste plus que de rares 
dépouilles dans les cabinets de nos naturalistes. Mais 
le «Ironie a élé détruit par riiomnic , et seulement alors 
que riiomme , par l'audace de son génie , a osé pénétrer 
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dans des cootrées désertes que la nature semblait luî avoir 

interdites. 

Nequidquam Drus abscidit 
Prudent oceam dissodabili 
Terra$, n tamm impia 
Non tangenda rata iranHHmt tada. 

C'est en vain que Dieu, dans sa prévoijance, avait placé entre 
une Une et Vautre V Océan qui devait les séparer toujours ; des 
vaistmucimpmtravenent du floU qu'ilt n^amamt jamais dû 
Umàur. 

EslHse im crime à l*liommede détniireà jamab Touvrage 

de Dieu? N'est-ce, au contraire, que l'emploi Je 6a puis- 
sauce 9 puissaoce qu'il a le droit d'exercer, piûsqu'il la 
possède? Et lui aurait-elle ëlé conférée comme une preuve 

iucûotcslalile de la faveur divine ? 

To^iours estpil que la nature a évidemment voulu assurer 
à son ouvrage une durée étemelle. Aussi a*t*on dit quelque 
part : «» L'existence du monde est retïct de cette parole de 
« Dieu , « Que la terre soit faite » ; parole qui vibre à 
« jamais dans Tespaee et crée h tout instant » 

Mais la nature a fait plus encore que de donner la vie h 
ses créatures; elle a élé équitabledansiadislributioadeses 
l>ienfait8 , et, que la vie soit un mal f un bien ou un état 
passager de la matière, la sensibilité est graduée ches tous 
de manière à singulièrement égaliser les existences, quelle 
que soit la dififérence des organisations. 

Comparei l'tnsensibilité de la fleur que Ton mutile sans 
lui ôter de longtemps sa vie et son éclat , avec les atroces 
douletirs qui terminent Teiistence de la gaaelle dévorée par 
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le tigre. Pensez aui peines morales qu'enduie le soldat dans 

une campagne dcsaslreuse ; elles centuplent ses souffrances, 
tandis que son cheval n'a que le sentiment présent de ses 
' privations ou de ses fatigues. 11 ne souffre que de ce quil 
éprouve : ses blessures v[ répuisement diminuent en lui 
l'intensité de la douleur en même temps que la force vitale. 
Chez les êtres d'une organisation supérieure^ la pensée 
compense tous les maux et par le prestige de Tespérance 
et par l'occupation même que donne le soin de la vie, et 
plus encore par la divine conscience d'elle-même ; car la 
pensée n'inspirc-t-elle pas surtout Thorreur du néant, le 
mépris de l'idiotisme qui ne comprend pas, et de l'existence 
v^lative qui semble ne pas sentir? 

Oui , il est évident que la somme de bien-être est égale 
pour tous, la vie incomplète n ayant ni joies ni peines, et 
Toi^anisation privilégiée assujettissant à la fois et au bien et 
au mal qui le contrebalance. 

Des considérations analogues ou plutôt le même esprit 
d'observation peuvent nous aider à analyser fructueuse- 
ment toutes les (acuités des divers êtres de la création, el 

c'est dans le ]n\{ de fournir un canevas a vo> éludes que l'on 
va exposer tres-succinclcment le tableau du rè^ne animal 
d'après la classification de Guvier. 

Nous n'avons voulu ici ni copier ni paraphraser les pages 
admirables qui servent d introduction aux Leçons d'anatonne 
comparée ou dê zoologie ^ nous préférons y renvoyer nos lec* 
leurs en les avertissant que leur lecture est indispensable 
pour l'étude un peu approfondie des matières que nous 
avons il traiter. 
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L'orgaDisalion animale se caractérise par certaines fonc- 
tions qni lui sont propres, telles que la digestion, la circu- 
lation, les sens, elc. Nous renvoyons, pour ie développe- 
ment de ces intéressantes théories, aux ouvrages de physio- 
logie deRicberandt d'AUbert ou de Cuvier. 



IDÉE DU RÈGNE ANIMAL. 

Georges Cuiîery classant tous les êtres d*apres le dévelop- 

pemenlde leurs laciillés el la perfection Je leur ui>;anisalion, 
a partagé gcujl qui sont doués de la vie animale en quatre 
grandes classes : 

1" Vertébrés ; 
2« Mollusques; 
3* Articulés ; 
4' Rayonnés. 

Les vertébrés tirent leur nom du principal caractère de 

leur organisation, savoir : une enveloppe osseuse, connposëe 
d'un crâne et de vertèbres, destinée k renfermer le cerveau 
et le tronc principal du système nerveux. Qn sait que le 
crâne peut eti'c con.sidéré Ini-ineiue comnie composé de 
(rois vertèbres, ce qu'il importe d'admettre pour justiûer 
|ileinement la dénomination adoptée de vertébré. 

Aux côtés de la colonne mitoyenne s'attachent les côtes 
et les os des membres qui formeul la cbarpeale du corps. 
Les viscères sont renfermés dans le tronc et les os recou- 
verts de la masse mtisetilaîre destinée h les faire agir. Le 
sang eàl rouge el chaud : il y a toujours un cœur muscu* 
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blre, deux mâchoires, des organes distincts pour la vue(l), 
rouïé, Todorat et le goût, ptaoéB dans les cavités de la face ; 

jamais plus de qualre meaibres , des sexes loujours sé- 
paréSi etc. 

« En examinant de plus près diacune des parties de oette 

« grande série d'animaux , on y trouve toujours quelque 
« analogie même dans les espèces les plus éloignéesrunede 
« Tautre, eiron peut snim lesdégradaUons d'un même plan 

« depuis l'homme jusqu'au dernier des poissons, i»— Cuvibr. 

Dans la seconde forme, il n'y a point de squelette j toute 
la machine est maintenue à reitérieur par une enveloppe 
molle, élasiiqiic et contractile qui, chez pUisieurs, en tout 
OU en partie, se change eu uoe substance pierreuse appelée 
coquille et de nature moqueuse. On a appelé cette grande 
dasse : Mollusques; T huître en fait partie. 

]\ous supprimons ici tous les détails qui ne nous sont pas 
indispensables et dont Tétude fait Tobjet spécial de l'analo- 
mie comparée (2). 



(1) Il existe, à la vcriié, des animaux verlébrés, même ilao& ua ordre 
asses relevé, chez lesquels Torgaoe de la vue est fori pea développé. 
Ainsi, la uope, que le valaaire'a irts-loDgtempa crue aveugle, jouît en 
eifoi d'ane Tueirèt-imparfiile. Oo die même qd animal , le Mmmi on 
tpatam, rongeor, cbea lequel la peau ne laisse aucune oBTerlurc pour 
le passage des rayons lumineux et qui est par conséqu<»nl condamné à 
uoe cëcilé naturelle tout à fait complèic. Maison rctronv* le rudiment 
de l'ort^aiie irès-«lisiiiicl et qui sriulile. n'exister là [lour ne pas man- 
quer à la règle générale. C'e&l uu des exemples innombrables que nous 
ùiïtt rélode de la seoto|)e de la réaiaé d'une loi onivenelle créée 
oomme pour Iluilller nos recherches. Rien de plos aiuvyani que Téinde 
approfondie des orsanes rudimentaires. 

(2) Les gens du monde, ei en parlieulierles hommes de cheval, ne 
sont peuuétre pas tous accouiumés à cette manière d'envisager les sub- 
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La troisième classe, qui contient les vers , les cmslacés, 
les insectes, elc, esl celle des orftctiMi. Ce nom leur a été 
doDoé parce que leur système nerveux consiste en deux 
longs cordons régnant le long du ventre^ et renflés d'espace 
en espace, en nceuds ou ganglions (1). 

La quatrième classe enfin comprend les soophyUt et tire 
son nom de rayonnës de son mode particulier de formation. 

En effet, dans tous les êlres précédents , les organes du 
mouvement et des sens étaient symmétriquement disposés 
aux deux côtés de Taxe ; ici ils le sont comme des rayons au- 
tour d\m centre et toujours sous des faces égales ou du 
moins semblables (2). 



siances bien plutôt sous le point de vue de leur mmli d » romiation que 
d'aprèâ i'aâpeci qu'elles préseuteot à uu cj^ameu superlidel. Ainsi, rien 
ne beurle davamige eeriaioes idées règnes qne de voir une homeor 
naqoeose dans Vmtkifp^ dore et pieneuse do eoliniiçon ou du ho- 
muà, l'heseniblige de trois vertèbres dtns oo crâne, des ièvres dsns 
UD bec d*oiseau , un bouquet de poils dans une corne de rhinocéros. Il 
faut cependant que l'esprit s^habiiue à de pareilles iiiîisoîis d'idées , si 
l'on veut pousser un peu ioin l'élude des sciences naui relira, beaucoup 
plus nécessaircâ que l'on ne croit pour arriver à 1« connaissance du 
cheval. Il est de la dernière évidence pour moi que c*e$t au peu d*in- 
strueUon générale des hoomies de cbeval qa*oa doit attribuer le peo de 
progrès de la ecieoee bippiqoe. le me crois doue obligé de procéder 
d*0De maDière qui serait niaise au point de voe de la science , mais qoe 
nécesrîle notre degré d'instruction, à nous autres hommes du métier ; 
car, pas plus que les autres, je ne suis un savant, el puisfiue je n*iiipas 
ce mérite, je ne veux p;\s nvoir le ridi* nli; d'en afficher la préienlion. 

(l) Les snngsues, par exemple, font parllc des ariiculés; et comme 
leur corps semble composé d'une multitude de cercles musculeux dont 
les conUaclîons opèrent le mouveiueul , uu les a appelées antuiiides ; 
elles forneot du ordre à part. Les homaids , écreTlsses ei antres ani- 
maux à carapace ont reçu le nom de crusMctfs. 

(3) Il est indispensable d'expliquer le sens dans lequel doivent éire 
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L'inspectkm la plus superficielle de i aoîaud appelé étoiU 
denuràouam une idée assez complèle de ce geore d'or- 
ganisation. 

hous donoerons ci*aprèS| à la fin du volume, ua taitleau 
synoptique qui classera eteiplîquera le peu de détails que' 
nous venons de donner, et il ne nous en faut pas davantage 

quant à préMiit. 



COUP D'OeiL 

SUE I. OaGANlSAnOH DBS VERTBBBift ET LEURS FAGUtTÉS 

Revenons maintenant k la grande division des vertébré. 

Observons-ia uu peu parliculièremeut, ei rendons nos éludes 



eutendus les mois iymmiuipu, égal et $mbiaMê : c'est dans leur ac* 

cpption maihémati»iMP. 

Egal vt'Ul dire loul à iaii pareil sous le rapport des formes, des pran- 
dcurs, des proporiioDS, de la disposition des parties. Ainsi, deux exeiit- 
piaires d'une même gravure , deux statuettes sorties du même uioule 
sont det choses égtiUê. 

Heiix flgures semblables sODi égaleft, eicepid sous le rapport de la 
grandeur. Les proportions, la disposition des parties» sont les niômcs; 
mais<VcAe//e diffère. Doc carte au dix-millième et sa réduction au 
ceni-roillième sont deux ri^tire«; semblables. Un plan en relief est «mi- 
blable au terrain qu*il représcale. 

Symmétrique se dit de deux figures égala, si ce n'esl quant à la dispo- 
siUun des parties. Je ne donnerai pas îd la définition poremenl mathé- 
matique i elle est plnsntile pour la dénonsiratioii des théorèmes géo- 
méiriqoes que Ihclle h saisir. 11 me suiBra de dire que la main droite et. 
la main gauche sont synimétriqiies;qa*one glace réfléchit limage ^mmé- 
triquede Tobjeiqu^on lui présente ; et qu'ainsi deux objets symmétriques 
ne peuvent être substitués l'un k rantrc , mais que chacun d*evx peut 
l'être k un troisième, qui serait syuunétrique à l'autre. 
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d!raUm|rfiisdéUil1ëeiqiieiioittiioiita|iprodiero . 

Uge de noire objet spécial. 
La classe îles vertébrés omis oITie une série d'anlmaiti 

ê 

qui , tous réunis per eelle emlog^ de oonformation à la- 
quelle ils doivent leur comiMine dénomination, diffèrent 
entre eiii sons mille rapports de forme, de mœurn, d*eiis« 
tence. 

Ancim n'a plus de quatre membres, mais ils en ont quel- 
quefois deux ou point ; les tins s*en servent pour courir avec 
l^èreté oti se traîner pénlblemenl sur b terre; les antres 
s'élancent lians les airs ou nagent dans les eau\ ; d autres 
ne vivent que sur les arbres, dont ito ne descendeoi janm» 

Jetons tm coup d'oeil rapide sur le mécanisme des oiga* 
nisations les plus «iisparales, et nous trouverons à la fois, et 
le moyen de les claiisery et Toccasion de faire des observa- 
tions utiles^ comme on le verra par la stiite. 

Considérons d^ahord Tanimal sans membres, le serpent : 
Il ne doit la possibilité de s& mouvoir sur le sol et de chan- 
ger de lieu qu'à la sotiplesse de la colonne tintque è la* 
quelle se réiluit son tndiviflu. C'est en effet en faisant d^nne 
partie de son corps ûxée à terre par son poids une résis- 
tance» qti^il petit enlever par le jeu de ses muscles d*abofd 
latéte. puis les parties qui Tavoisinent Le poids relatif de 
ces parties devenant moindre, en raison de leur position 
plus on moins verticale, ou même un peu penchée en ar- 
rière, ranimai devient capable, par nn l^er effort, de jeter 
en avant une masse plus lourde que celte qui a servi à Ten- 
lever; pour contiinier la marche il n*a qu*à ramener à lui 

sa partie postérieure par une action contraire à celle que 

s 
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noiis vmom de décrire. Poiir ««la, fixant hi tf'le ii terre, if 

lire à iui sa qunie , et racùon se conlinne par ces ondu- 
lations si coimnes qu'elles ont fail Umg^ dans toutes les 
tangues ; car le jeu fies muscles qne nous avons décrit de 
[laul en bas a aussi lien de droite^ gauche, et ftruthut cette 
action connue sous le nom de serpenter. 

L*homme, étonné d'un mouvement si franger à sa propre 
nature, a été fasciné parce qu'il ne ponvaiL s'expliquer 
d'ahoni. L^es femmes ont haï le serpent ; les poètes I ont 
chanté. La révélation Ta choisi comme emblème mysté- 
rieux, de même que la supersiition en a fait un dieu; et 
tout cela n'est dû proi>al)lement qu'à la différence existant 
entre l'observateur et lanimal qu'il ne pouvait s'expliquer 
Bn le comparant à lui. 

la preuve évidente que le serpent ne doit sa kioomotion 
qu'à sa souplesse s'acquiert en regardant marcher Si terre 
le phoque, que tout le monde connaît. Chez cet animal, les 
extrémités antérieures, trtv-courtes, sont engagées el rete- 
nues le kmg de la poitrine par la peau jnsqu^au poignet^ qui 
re^le sf*id libre, el qui est trop faible pour porter te poids 
du corps. Les mendiies postérieinsi allongés en arrière et 
confondus avec la queue, sont presque immobiles, et comme 
la masse de l*anlmal est grosse, courte et' sans souplesse, te 
phoque n'a ti autre rossoiuce que de se soulever hriisque- 
ment et comme convnisivemeni par un violent effort des 
organes respiratoires, et, h chaque souliresatil, il se traîne 
en avant au moyen «le ses nageoires. 

En comparant attentivement ees deitx phénomènes si 
différents, on comprendre que la facilité des mouVéïAents 
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cbes les reptikt est due à la posslbilîté d'alléger à chaque 

iûstant la masse par ie changement soudain et coiuinuel 
des points d*appui. 

Ptaoes mainfeDant dans une eau prolénde ce même 
phoque, si maladroit sur la terrei n'ayant d autre res- 
fouroe pour échapper à ses ennemis que de se laisser glis*- 
aer el de tomber de rocher en rocher jusqu'à la mer. Son 
corps épais et arrondi devient une carène admirable; ses 
moignons inforniesi des rames excellentes, sa queue» par 
desmou?ementsbornés, mais puissants, un gouvernail par- 
fait. Notre animal, naguère si lourd et si déplaisant, de- 
vint agile et fort, et la grâce de ses mouvements dans les 
flots rappelle les îmaginationi mythologiques des sirènes 
auxquelles il a donné lieu (1). 



(1) Le phoque tsl, du reste, un aninuti fort bieo partapé sous le rap- 
port de fa perfeclion orçanique. Son instinct est irte-dévLloppé; il vit 
eu troupes fort unies el daus uu cui de société remarquabie j il est 
d'iiUenii stiseet»iibte 4'édiicatioii, fiomme oa peut i^en eonvrincrean 
r«lMemai dnit les fflénageries ambalintes, dont il bit l'oncnieiit mnm 
leg DOins de H^n éê wcr, vaehê marine, etc. 

L'idée plus ou moios chimérique d'appliquer cet animal au service de 
rhoiiimeaeu des partisans. A l'époque du camp de Boulogne, quelqu'un 
proposa Je dresser des phoques à porter Thomnic et h manœuvrer au 
milieu des mers en les empèchrvnt de plonger par uiunoycn hj il indiquait. 

Ces escadrons d'un nouveau ^eurc davaieul opérer lu descente en 
ÀDgleierre, conjoinlenent tTee les escadres de vaisseaux de ligne ei 
les bateaux plais. Tisloniialre ou non , noire dresseur de phoipes fui 
fefiisé, hiaép ridiculisé. Peut-dire «rouvera-i-on indigne d'un livre sé- 
rieux d*afeir relaté on pareil projet , et cependant , k o6té de loi , en 
même temps que lui, et pour te môme objet, k la même oceasion, on re* • 
jetait t'idée de Fulinn et ses UateauiLà vapeur! 

On ne sait quelles imaginations . ridicules d*abord, se verront un jour 
réalisées, utilisées, consacrées, giàce au temps, à l'expérience, au per- 
feciionnement des sciences, au hasard. 

S. 
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De ces animaui exclusivemeotoageun passons à un étfer 
non moins singulier : Tuiiaii ou bradype, qui habite les 
parties chaudes de TÂmérique du bu<l. 

Offrant quelques ?agues ressemblances avec le singe par 
la brièveté de sa face et ses mamelles pectorales , îl con- 
traste singulièremuU avec lui [jai- su maladresse et son 
apathie. Comment, du reste , eu seralt-il autrement ï Des 
bras plus longs que les cuisses , d*où naît l'obligation de 
marcher sur les coudes ; des doigls enlièrement réunis par 
la peau et n^ayaut de libre qu un ongle en forme de cro* 
cbet; derrière, des phalanges soudées, un bassin large, 
des cnis^cîs i>i écai lées, que les geuoux ne peuvent se rap- 
procher. 

Avec une telle conformation , il paraissait impossible 

qu'un animal pût exister ; en effet, sans aucun moyen de 
fuir ou de se défendre, la nature semblait n'avoir pas en- 
core assez fait pour lui en le douant d*une singulière té- 
nacité à l'existence ; car nul être d'une organisation rap- 
prochée de la sieuue ne rà>i6te comme lui aux blessures et 
aux tourments de toute espèce» 

Le hasard apprit enfin la véritable destination d^un ani- 
mal qui semblait né pour trahir un oubli du créateur. Un 
unau fut envof é en Europe. On avait eu, comme on pense, 
peu de peine il le prendre, ett>n se défiait peu de sa pé- 
tulance sur le vaisseau où on l'avait embarqué , lorsqu'un 
jour, à force de se traîner péniblement sur le pont, il ap» 
procha des manœuvres du bâtiment : dès lors on ne put 
le reconn.ritre ; ses genoux, ouverts pour embrasser le corps 
du mftt; ses bras, naturellement pliés en avant pour se 
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«ooleoir, ses ongles k crochets pour se fixer, tout lui don- 
nait une aisance incroyable pour grimper, et, en eflet, il 
était né pour cela. Il se précipita à l'eau, y nagea avec fa- 
cilité, et remonta ensuite dans les mkis qui lui servirent de 
retraite pendant le reste du voyage. 

Il n'y a pas dans la nature d'espèce mal créée ; il y a 
des individus sacrifiés, mal conçus, mal nés; mais une race 
est toujours adapléc à la vie qui l'attend. L homme seul 
se trompe, soit en observant mal la naturCi soit en contra» 
rîant ses vues. 

Les reptiles quadrupèdes se rapprochent du bradype 
par Técartement des os du bassin ; aussi ont^ils une marche 
difficile, tente et tortueuse comme certains mammifères, 
tels que les loutres, mais comme eux aussi ils sont nageurs; 
et dans Teau cette conformation est un avantage, puis- 
qu^alors la jambe, au lieu d'un soutien, devient une rame 
qui n a plus qu'à remuer le corps portant sur l abdomen. 
Chez d'autres espèces, les ruminants et le cheval, par exem- 
ple, les membres ne servent exclusivement qn*& la marche ; 
Tongle seul pose k terre, et Tensemble de la conforma- 
tion offre m mécanisme admirablement disposé pour la 
vitesse. 

Si des ruminants on remonte réclielie des êtres, on 
arrive successivement à des appareils de mouvement plus 
compliqués ; ainsi le chien peut appuyer sa patte sur Tos 
qu'il ronge et le maintenir; ses doigts, plus nombreux et 
plus souples, ne sont plus emprisonnés dans un sabot ; leur 
mouvement est encore borné, mais le sentiment du toucher 
commence à s'y développer. Le chat arrête sa proie vivante 
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CD y enfonçant ses ongtosi ^ dans la marqhe lear rétrac- 

tilité garantît de tente «me. 

L'oun étoii(fe l'homme dans son freinte formidable ; le 
ainge sanît un bllon et s'en fait un appui et une arme. 

A mesure que dans tous ces êtres Forganisation pb jsi- 
qiie se perfectionne, on voit croître, comme nous l'avons 

déjà dit^ les facultés intellectuelles ; en sorte que la nature, 
en donnant un nouvel instrument, accorde en même temps 
la manière de s'en servir. 

Une autre action dont nous devons encore parler, c'est 
le vol, cette (acuité d'abandonner le soutien du sol et de 
se mouvoir dans un milieu incapable de porter le poids du 
corps. 

Le vol, propiemenl dit, est un mouvement brusque des 

membres antérieurs qui agissent de haut en bas, en pressant 
le plus vivement possible toute la couche d'air sur laquelle 
ik peuvent s'étendre» Pour qu'il y ait soutien , il faut 
que la double colonne d'air aiobi Ibulée soit assez ré- 
sistante pour repousser le poids du corps ; cette résistance 
s'obtient par deux causes : l"" le poids spécifique de la co- 
lonne, et par conséquent son volume ; 2' la vitesse du mou- 
vement qui est supérieure à celle avec laquelle Tair peut 
se déplacer. Ces conditions sont remplies par la disposition 
des ailes et par la conformation particulière de l'animal. 
£d effet, Taile est toujours un parachute aussi vaste que 
l^er, et tous les êtres destinés au vol présentent une fore» 
extraordinaire sous un petit volume. 

l£s oiseaux ont des poumons qui débordent les côtes , 
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el une r€i^tioD eioeanveineDl actirei gi^e assuré d'une 

grande iineriJiL' tiuisculairc (I). 

Lfi vol étant le mode de locomolioa le plus rapide, une 
vue perçante était nécessaire pour aperoevoir de loin les 
obstacles, et prendre une direction eertaine et bardie; aussi 
tout le monde counaU la periccuon de cet organe chez les 
oiseaux. 

Il eiîste une espèce de vol imparfait dans lequel Tani- 
mal, après s être élancé dans les airs, suspend la vitesse de 
sa chute 1 en augmentant la résistance de ^atmosphère au 
moyen du déploiement d'une membrane : telle est Talkire 
du galéoplliieque et du polatouche ou écureuil volant, mais 
ils ne peuvent répéter leur mouvement avant d'avoir tou- 
ché le sol ou tout autre point fiie ; c*est un mouvement 
qui tient plus du saut que du vol. 

La natation est le mouvement dans un milieu capable de 
soutenir le corpSt mais sans point fixe. C'est pour ainsi dire 
le vol, moins les conditions de f^ravitalion. 

liCs mammifères et les oiseaux nageurs exécutent leurs 
mouvements au moyen de leurs membres, qui, plus ou 

moins garnis de membranes, s't^lendcnt el se roidisieiU 
pour irapper Teau, puis se replient pour la couper quand 
la masse du corps est lancée. lies poissons se menvebt 
horizontalement par les brusques ondulations de leur 



(tli Ciivicr a dit que dans tous les animaux la force élail en raison 
des Taculiés respiratoires, et tout sportsmao sait que, dans les chevaux 
de «oane, loeles ekotet égales d'aUlews, el méine am des «mdiUops 
ioférittires de oonromiatioii, le nietfr qui offre fe plus de profondeur de 
poitrine ■ le plot de vhesfte el de fonds. 
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qaeue. Ik s'élèveot ou s'abaissent en gonflant ou en cora- 
primant h leur gré leur vessie natatoire. 

Ainsi, noiis voyons le mouvement volontaire, privilège 
exclusif de la vie aDÎmale, s'exéculer suivant quatre modes 
divers : reptation, natation, vol, marche. L'action de nager 
est ia plus facile, la plus simple, celle où la [iiachine ré- 
clame l'appareil le moins compliqué , puisqu'elle se meut 
constamment dans un milieu plus pesant qu'elle-même. 

Le vol, au contraire, exige un grand développement de 
force pour le transport d'un poids minime, en d'autres ter^ 
mes, reffet obtenu n'est pas en proportion des moyens em* 
ployés. 

Ce mode de progression est donc le moins avantageux , 
bien que le plus rapide. 

La marche offre les résultats les plus précis, les plus 
parfaits, et c'est le partage des êtres les pltis richement or- 
ganisés» quoique toutefois ce genre de locomotion paraisse 
impossible pour les plus graiitles macliines animales. Ainsi, 
la nature aurait renoncé à faire marcher la baleine et Tau- 
rait consignée dans les eaux, de même qu'elle aurait trouvé 
Tautruche trop pesante pour voler. 

Cette idée de classer ainsi par ordre de perfection les 
modes de progression accordés aux êtres vivants se trouve 
justifiée par la manière dont la nature les a distribués en 
les accordant aux animaux d'après le degré de perfeclioa de 
leurs autres organes. 

Et si nous remontons à ce qu'il nous est donné de savoir 
sur l'origuie de la création, nous voyons le monde se peu- 
pler successivement de poissons, d'oiseaux, de quadrupèdes. 
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C'est oe que Guvier a prouvé par ses recherches sur les 

révolutions du globe. C'est ce que nous lisons dans les 
saintes Écritures, où nous voyons en outre le serpent con- 
damné à ramper éteroelIemeDt en punition de sa faute (1). 

Par ces diverses époques de création , dont chacune est 
supérieure à celle qui la précède, Dieu a-t-il v oulu inoulrer 
à l'homme Feiemple de la perfectihtlilé indéfinie dont il 
lui a en même temps donné Ttdée, k Texclusion de tous les 
autres êtres v ivants ? 

Nous renverrons, pour plus de développement sur ces 
matières, à la 7* leçon d*anatomie comparée de Oivier ; les 
détails donnes ici nous suffisent quant à présent. 

Après avoir donné une idée des facultés de locomotion 
des vertébrés, il nous reste à présenter le tableau des prin- 
cipales divisions de cet ordre d'animaux. 



CLASSiFICÀTlON D£S VERTÉBRÉS. 

On partage les vertébrés en quatre grandes classes : 

Les Mammifères, 
Les Oiseaux, 
Les Reptiles, 

Les Poissons. 



(1) « Tues maudit eoire lous les animaux et toutes les bétesdc ia 

terre i m nmiiena sur le tenire, M in mangeras la terre tous les jours 
de ta vie. 

« le inetlni nne ioimitlé entre loi et la femoie, entre sa reise et le 
tienne ; elle le briien la léie et la iSeberu de la Bordre par le lalon. » 
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Nous ne parlerons poiul des trois dernièr^i dont l'étude 
n'atinît id absoloineol Aucnoe ulililé ré^« 

Les caractères distînolîfs des mammifères sont acseï tran- 
chés et faciles à délioir. 

Le premier, le plus important et auquel la classe entière 
doit un nom, est Teiîslence des mamelles. En effet, cet or- 
gane, destiné à la nourriture du jeune animal dans ies pre- 
miers temps de flon eiistence, indique tm mode particulier 
de reproduction. Seuls de tous les vertébrés, les mammi- 
îkres ne sont point ovipares. L'élude approfondie des iiijs- 
tères de la génération est trop longue, trop difficile, enve- 
loppée même de trop de ténèbres pour que nous entrepre- 
liions ici de nous y livrer d'une manière sérieuse. 

Nous pouvons cependant faire à ce sujet des remarques 
de quelque intérêt. Ainsi , dans tous les vertébrés , nous 
voyons se confirmer Taxiome de Lucrèce : 

Non sine coiîjugio sexûa utriusque creatur. 

Partout les sexes sont dislincls, cl leur union est indis- 
pensable pour produire ; mais le mode de production est 
différent. Cbez les poissons, la femelle abandonne au hasard 
son frai sur le fond d'une eau peu profonde, et le mÂle vient 
le féconder j il n'y a pas d'accouplement : les deux sexes 
restent pour jamais inconnus et indifférents Tun à l'autre. 

Chez les oiseaux, le sens génésique se révèle avec une éner- 
gie et sous une forme capables de frapper nos yeux et même 
d'exciter nos sympathies. Leurs amours, chantées par les 
poètes, célébrées par les peintres, nous fournissent à chaque 
instant de douces comparaisons ou de gracieux emblèmes. 



— « — 

Cependant» si Taffection féciproqua que le mftle et Je le- 
mette se témoigoeiil rapproche en quelque mie leurs ha- 
bitudes de nos mœurs, la conioiiiiation physique les éioi- 
gpti encore de notre organisation. L'œuf peut naître am 
avoir élëfécoiidéi mais il ne peut produire que par Tac- 

couplcinonl ( 1). 

Les mammiières ne peuvent concevoir que par l'union 
des deux sexes » mais chex eux on retrouve une analogie 

singulière avec ce que l'oa avait observé chez les oiseaux. 
L*ezpressioa de Vauf humain n'est pas consacrée sans motif 
en médecine ; le placenta peut être considéré comme une 

fôpèce d envelopjK! analogue à une coquille; parLout, en 
un moty on retrouve dans la nature cette loi de gradation 
etd^analogie. 

Le jeune mammifère n'ayant pas li sa naissance les or- 
ganes de la digestion et le système dentaire assez forts pour 
se livrer immédiatement au genre de vie qui l'attend à l'âge 
adulte, trouve dans le sein de sa mère uae ûouffilui'e ap- 
propriée à ses besoins actuels. 

Le degré de développement dans lequel se trouve l'ani- 
mal au moment de sa naissance varie suivant les espèces : 
ainsi, le poulain» le veau, naissent fort développés* Au bout 
d'une demi-heure, ito se lèvent, marchent^ courent et sui* 
vent leur mère. Comment , en effet , eussent-ils pu vivre 
s'il en eût été autrement ? Leurs mères peuvent les défen- 



(1) La géDération dai reptiles, ialaniiMitifct entn le poi&son«l l'oi- 
seau, offre des pariioutariléi corieoseB, maia dont Télode aérait en de- 
lM»rt de noire cadre. 
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dfe contre leur» eonemiS} maïs elles ne sauraîent nt les eu* 
fx»rter ni les eacher comme U louve et la lionne ; aussi ces 

dernières meUcnt-eiies bas des petits aveugles, sourds et de 
longtemps incapables de ?Wre par eux-mêmes. 

Les marsupiaux naissent tellement inachevés , pour ainsi 
dire, qu'ils périraient si leur mère ne les cachait pendant 
un certain temps dans une poche destinée à cet usage. La 
vie fœtale continue donc pour eux après leur naissance, et 
le nom de dtjdelphej animal à deux malricLi, leur conv ien- 
drait parfaitement. Peu à peu ils grandissent et se forment 
dans cette retraite, d*où ils avancent la tète en dehors pour 
saisir les mamelle^ de leur mère; ils en sortent d'abord pen- 
dant quelques moments, puis, bientôt, pour n'y plus rentrer* 

L*homme panât tenir le milieu entre ces divers animaux, 
sous le rapport du degré de développement qu'il offre au 
moment de sa naissance. 

Les mamelles existent toujours dans les deux sexes, quoi- 
que ohex la femelle seulement elles soient appelées h rem-* 
plir leur but. 

£Iles sont, ou pectorales, comme cbex Tbomme et Télé- 
phant, ou abdominales , 3omrae chez le chien , ou ingui* 
naleSy comme chez les ruminants. 

genre cheval offre ce caractère particulier qu'elles 
sont très-peu apparentes chez le mâle. En eflel, encore as- 
sez visibles dans l'espèce âne cquus asmus) , elles sont inap» 
préciables dans Tespèce cheval {eqim eaballut.) 

Un autre caractère des mammifères est Texistence de 
poils sur les tégumenb. iout animal couvert de po'ds est 
mammifère , et sur ceux qui , étant réellement mammt- 
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l%res, en paraissent dépourvus, eomroe le rhinocéros, le 
fourmilier, la baleine, on en retrouve les traces. 

Le syslème deolaire olTre encore ches les mammifères 
une eompltcatlon caractéristique, et, comme si ce dernier 
signe distinctif devait se rapporter à ceux que nous avons 
déjà signalés, le dernier mammifère , c'est-à-dire le plus 
rapproché des oiseaux , Fomythorinque , est précisément 
celui qui offre à Tobservateur étonné le bizarre assemblage 
d'un bec de canard avec une peau de loutre, et un système 
de génération si singulier, qu'on ne sait pas encore s*il est 
ovipare ou s'il met au monde une progéniture vivante. 



Cuvier s'est servi, pour classer les mammifères, de l'eia^ 

men comparatif du développement du cerveau, du syslème 
dentaire et de la perfection des membres, quelquefois en- 
core du mode de génération. 

Nous le suivrons rapidement en ne nous arrêtant qu'aux 
détails indispensables à notre étude spéciale. 

On distingue neuf ordres de mammifères : 

1° Les Bimanes j 

2° Les Quadrumanes; 

3* Les Carnassiers ; 

4" Les Marsupiaux ; 

5" l^s Rongeurs ^ 

6* Les Ëdentés; 

7' Les Pachydermes ; 

Les Ruminants ; 
9* Les Cétacés. 
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0$ homini sufit^mr deiîif, carlumrivr faert 
Juaitf et rrerhis aJ. sidfra (nllrre vultiu, 
OviOK, Mélumorphimi, lib. I. 

Ce premier ordre De contient qu'un seul genre, qu'une 
Mide espèce, Thomme. Nous devons oous borner k faire 
remarquer tes principaux détails de sa conformation. Corn* 
meaçant donc par le caractère uidiqué par le nom de 
(tmene, nous reconnaissons l'existence de deux mains, c'est* 
Mire de deux extrémités munies de doigts , dont un op- 
posable aux autres et qu'on appelle pouce : c'est le mem- 
bre le plus compliqué et le plus parfait qui soit dans la na* 
ture A. 

Le radins et le cubitus B sont séparés, ce qui peniiel un 
mouvement de rotation assez étendu à Tavant-bras. 

Une clavicule bien développée C assure aux membres an- 
térieurs une grande liberté et une grande certitude de mou- 
vement dans tous les sens. 

Le pied D est favorable à la Mîm deftmtf, que rend né- 
cessaire d'ailleurs la conformation de la tête. En effet, la 
faiblesse du cou , surtout du lien cervical, combinée avec 
le poids et le développement du ciâne et des vaisseaux qui 
7 sont contenus , rendrait la station horizontale fatigante 
et dangereuse. 

L'appareil dentaire, aussi compliqué que possible» pré-> 
sente des incisives, des canines, des machelières» et indi^ 
que un animal omnivore. 

Ce peu de détails suffit pour faire comprendre que la su* 
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périorilé i\t Tliomnie se révèle aussi bien par sa ronfoima- 
lion exicrieiire que par son iiUelligence. 

l/hommeesl aussi avanlageiisemenl partagé sous le rap- 

SQUSX.ETTS8 

O'ilOyVK et u'ORAVti-OI^T AMI*. 




Pis I. 

porl <le la nialière qu»; du oûlé «le l'espril, ou pliilôl, la 
connexion inliuie (pii existe entre les orijaues tW l»)utes les 



I 

t 



o I , , Google 



— s« — 

facilités €l leurs résultais nécessaires se nonlre ici, coaraie 

partout ailleurs ; seulement Texemple est ici le plus éclatant 
deftoiis. 

La saine philosophie œmpreiiiftattjotirfl'biii parfailemcnt 

Tunion physique et du moral et leur-: relations récipro- 
ques, sans poiir cela tomber dans le matérialisme. 
L'espèce humaine offre des variétés nombreuses qui pen- 

vent se rapporler à quatre types principaux : la race cau- 
casique, la race mongolique* la race nègre et la race des 
peaiii rouges (I). 

Tout le montie sait que la race caut^sique. dont nous 
f aisons partie, se distingue par un angle lacial très-ouvert, 
tlescheveiii lisses et de diverses ntiances, im teint clair, un 
visage ovale, etc. 

La racf". mongolique, qui peuple une grande partie de 
I Asie sous le nom de Tartares, de Chinois, de Malais, etc., 
est remarqualdt* par un front plus étroit, des yens couverts 
et posés d'une façon particulière; des cheveux lisses, plats 
et noirs, un teint olivâtre. Sans avoir porté les sciences et 
les arts h un aiiMi haut point de perfection que la race 
caucasiqtie, cette race a cependant fait de grandes décou- 
vertes, fondé de puissinis empires, créé une dvilisation 
très -avancée, plus même peiit^reque la nôtre, mais fort 
dilTérente. En général, les Mongols se distinguent de nous 
par un grand peucliant aux iilées supersUiietises et par 
leur manière de procéder tians les arts : ainsi c^esl chez 



(ij II |i:«s ceruin iviili'lois qM cfUit dernière oe reoire fus 
ibii» une «te» irais :i4iires. 
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eiis qu^on a vu natlre les cultes les plus biartes ; îls sont 
arrivés h récriture, maïs an moyen des caractères idéo- 
graphiques, méthode lente, hérissée de ténèbres et de dif- 
ficultés. 

Le Nègre paraît tenir la dernière place dans Téchelle 

humaine ; son inlelligence est peu développée, ses formes 
se dégradent et se rapprochent de celles du singe $ du 
reste, celte race se divise en plusieurs rameaux , dont le - 
premier, qui conlienl les Abs^iiiiiens, ualioa Inlelligente et 
civilisée» ue semble différer du beau type humain que par 
la couleur, cITet d'un climat brûlant, tandis que les dei^ 
nières variétés, reléguées au midi de l'Afrique, dans la 
terre des t'apous et dans la Nouvelle-Hollande, nous mon* 
lient rbomme arrivé an degré extrême de la stupidité et 
de Tabrulissement. 

La famille des peaux rouges, au leint coiileur de cuivre, 
aux cheveux noirs et .plats, À la taille svelte et élancée, 
habitait TAmérique ë Tépoque de l'arrivée des Européens. 
Elle poussait au plus haut degré le courage individuel et le . 
mépris des soulTrances; elle possédait au Mexique tm em- 
pire et une civilisation. Quelques-uns la regardent comme 
via rameau Iranspianlé de la race caucasique ou de la rac*e 
mongole. Quoi qu*il en soit, elle n*a été ni asservie, ni assi- 
milée aux nouveau-vemts ; détruite en grande partie, elle 
cberche son indépendance dans les contrées non encore ex- 
plorées ou d*un accès impraticable. 

Sans entrer dans plus de détails , nous ferons observer 

que la connaissance des diverses races d'hommes esL moins 

étrangère à notre sujet qu'on ne pourrait le croire. 
1. 3 
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Eii effet, le dieval siiiivage esl, comme riiomnie, soiimi*» 
aiu influences dti sol ; et loraqu'il est réduit en domesticité, 

il ti en oulre à siihir les conséquences du genre de vie au- 
quel on lasireinL De là une ctir'ieuiie analogie entre 
l'boaime et le cheval de cfaaqne contrée , mais ce n^est pa» 
toujours une analoj^it de resseuib lance. 

Ainsi, TA-abeel le Tartare. vivant sans civilisation 9on» 
un climat favorable au cheval, se rapprochent lieauconp de 
ce compaiînoii de guerre el de raUj^ue ; il y a MUiililude en- 
tre le maître et lanimal ; le cheval larlare est , dans sou 
espèce, le tvfie correspondant à son cavalier dans la gratide 
famille humaine : analof^ie <tc ressemblance. En Tmlande, 
au contraire. rUonime grand, robuste et puistuint, ne trouve 
pour le servir qu'un cheval vigoureux , mais grêle el de pe*^ 
ttte taille ; la raison en est simple : chez Ions leï$ éires aux- 
quels ii esL donné d habiter des climats variés, le froid à un 
certain degré a pour effet de grandir les races ; plus in- 
tense, il les rend petites et rabougries ; plus loin encore 
vers le pôle, Tanimal ne peut plus exister. Dans i'exeuipie 
qui nous occupej Thomme, dont 1** pairie naturelle est plu» 
étendue que celte du cheval^ trouve en Finlande un cliinal 
favorable au développement de sa taille , tandis que le clie> 
val« arrivé aui dernières limites qtii lui sont accordées , y 
devient le Lapon ou le Samoiède de son espèce. Aussi ne 
le voyons-nous plus dans les eonirées hyperboréennes , 
tandis qu'il atteint sa plus haute taille en Kussie, en Aile 
magne, en Angleterre. Il y a , dans le cas que nous venons 
de citer, analogie de relation. 
Aux Causes de modification qu*apportent lians les espèces 



Digitized by Googte 



-sa- 
les variétés de sol, de températtire et de régime , ajoutes 

encore celles que peut imposer la volonté de rbomme sus 
sntinaoi fournis à sa puissaoce ; quels changeroenls ne 
verrons-nous pas s'opérer diei le cbeval dans un pays où 
rbomaie à la lois civilisé^ savant el doué de curiosité et de 
persévérance, s'applique sans cesse li varier les divers iypes 
de la naturei'l les inélamorplioser dans le sens de ses lie- 
soins ou de ses plaisirs î Aussi itulle conlrée n'offre-t-etle au- 
tant de variétés chevalines que TAngleterre, Voili encore 
«ne analogie de relation. 

Je crois avoir démonlré ainsi que 1 élmie des races hu- 
maines se lie intimement à TéCude des races de chevani. 



Toujours un peu de vérilé 

8« nitle tui plus grosritn mensonges. 

V«,TAIU 

Immédiatement après lliomme vient la seconde classe de 
mammifères, qni comprend toutes les espèces de singe. Ce 
buiit les animaux les plus rapprochés de Thonime parleur 
intelligence et leur conformation. Le crftne est fort déve- 
loppé et le squelette offre à peu près le même ensemble que 
le notre. Seiilemenl les bras s'allongent B, ainsi que les pieds, 
.de manière à rendre ta sUtioo debout plus difficile, et la 
marcbe à qtwtre pieds plus naturelle (1). En proportion 
eiacle de celte d^radalion , le crâne lui-même s'aplatit, 



;i) Vfi;«zfi|(urc 1, |iagc 31. 

S. 
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peni la noblesse <le son galbe- et arrive, dans les dernières 

pspèoes du t^emc, h res*;eml)ler if celui du chien. L;j main 
aiUérieiire, car cliez celle classe (i'auimaiix le pîetl esl aussi 
fioiirvu d*un |>onee opposable A « la main «nléneiire sem- 
ble suivre la mA:ne loi de décadence. Le nombre des doigls 
Uiinintie ; le t^ouce disparait même queltiiit^iui^, ^ans que 
pour cela la main perde sa forme et ses propriétés caracté- 
ristiques, car elle reste adroite et prenante. 

Avant de spécifier les espèces, tlonl la descripliaii abré- 
gée doit nous faire mieux apprécier lexist^nce de celle, vé- 
ritable écbelle dedégradation, ne vient-il pas naturellement 
k l'esprit de comparer Thomme lui-même avec celui de tous 
1^ singes qui semble s en rapprocher tlavanlage ? La ressem- 
blance apparente est eicessive, Tespèce d antîpalbie que 
nous inspire souvent Taspecl de cet animal en esl inie 
preuve irrécusable : car nous reverrons celtonicme aversion 
séparer les espèces les plus voisines, le lièvre du lapin, le 
cheval de Tâne, etc. 

Quelle esl donc véritablement la dislance qui sépare 
rhommedu singe? 

Toutes les données d*histoire naturelle (pii pourraient 
nous instruire à cet égard ont été «iénaiurées par les deux 
opinions contraires : les uns, trouvant la dignité derbomme- 
intéressée à se séparer entièrement du reste de la création,, 
taxent de mensonge et d'exagération tous les recils tendant 
k attribuer la moindre intelligence à l'orang-outang ; les au-> 
Ires, par amour du merveilleux, renchérissent sur Icslb1ies> 
imaginations des anciens an mijcI des Tro^lodyles. 

Espérons que bientôt la a'ience fera cesser lotis les- 




Digrtizeij Ly <jOOgIe 



— r>7 — 

Joules à ct'l l'ganl ; mais jusqu'ici mallieureusemenl nous 
manquons île nolious exactes sur les premières espèces de 
celle classe, telles que Toran, legaurille, \c troglodyte : car 
ce nom mythologique a été donné par les naturalistes mo- 
ilernes à une grande espèce de singes qui hal)ite, dit-on, 
les parties (es plus chaudes de l'Afrique. L'oran ( fig. 2) au- 




Fig. î. 



rail pour patrie les forêts encore inexplorées de Bornéo t t 
de Sumatra. Ces animaux font prouve d'inlcHiiienre et de 
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courage dam les guerres qu'ils soutiennent, soit contre 
éléphants, soit même contre les peuplades ? oîsines. On va 

jusqu'à dire que ia connaissance du feu, cet allrilnit exclu- 
sif de l'intelligenoe humaine, ne leur est pas étrangère : 
quelque eiagérés que paissent être tous les ré<*4ts des voya- 
geurs , le fond de vérité qui doit nécessairement v avuir 
donné lieu est de nature à nous intiptcer de profond/e& ré- 
fleiions à k vue d*élKs k la fob si pré» et si loin de nous. 

Est-ce un singe que cet homme, est-ce un homme que 
ce singe ? s'écria un savant naturaliste, après avoir long- 
temps étudié le jeune orang-outang mort tl y a quelques 
années h la ménagerie du Janlin liu (toi. 

Lia relation exlréniemeiU remarquahk (1) de la mort 
d*un grand singe sauvage renoontié par des matelots anglais 
dans les Moinques, la lutte des armées romaines ou car- 
Ihjiginoists avec (fimmenses troupes de singes dans Tinté- 
rteurde l'Afrique, les histoires nombreuses de femmes en- 
levées par des singes ou retrouvées au milieu d'eui, toutes 
ces traililionSt dénaturées, si 1 on veut, mais peut'-étre pas 
entièrement apocryphes, ne seraient-elles pas susceptibles 
d'intéresser le physiologiste autant que d*amuser la curio- 
sité des oisifs ? 

Dans hi nombreuse catégorie îles quadrumanes, nous ne 
citerons , après les orans , que les gibbons, encore sans 
queue, les guenons , cliez lesquelles cet organe commence 



(1) Voyage pilio,etq»e autow éu monde, publié suui la «lircclHin tl« 
Duiutiiii-d'tJrvilte el qudi|iic« auirea éernàituu 
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à se ilévdoppcr ; les cynocépliales (fig. 3) , ilonl le mii- 




Fig. 3. 

seau allongé et (ronqué vers le bout offre quelque ressem- 
jilaiire avei* celui du chien (»eo«r chien, Kt^^aXn icle) ; .les 



/ 



1,1. 4. 



singes de l'Anu-hq^ic (/îg. 4) , dont la queue esl pre- 
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iiâole comme pour subvenir au défaut des pouces de ile- 
vanl; les ouislilis, chez lesquels ce doigl existe, maisn'esl 
presque plus opposable ; les galagos, dont les dents annon- 
cent le régime inseclivore ; enfm le tarsier (/»</. 5), ainsi 



F.g 5. 

nommé à cause d'un allongement excessif du tarse qui Tem 
pêche presque d'être plantigrade. 

^ Les anciens paraissent avoir eu lesenlimentde ce système 
de gradation adopté par la nature. Ce sont eux qui ont 
donné le nom pittoresque de cynocéphale à ini singe d'E- 
gypte qu'ils connaissaient. Les antiquaires nous explique- 
ront peut-être un jour le véritable sens de ces figures em- 
blématiques si comnumes sur les monuments de Memphis. 
Quel mythe serait-ce donc que ces hommes qui semblenl 
s'être étudiés , dans leur coiffure et dans l'expression de 
leurs traits , à affecter une ressemblance avec le cynocé- 
phale ? . . 
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Des CarnsMilcri»* . 

L'orilre «les carnassiers ttre son . nom «iii mode de nour- 
riltire etcliisivemenl ou presque exelnsivemenl animal qui 
lui est assigné. 

On remarque chez les dernières espèces de Tordre pré- 

* 

cèdent une tendance vers ce régime alimentaire ; et cela 

ne doit pas nous élonner, c'csl encore une des transiMons 
de la nature. 

Dans les espèces que nous allons décrire, tes niàchelières 
(onjoiirs tranchantes, quoique à des degrés différerils, ne 
sont plus, comme celles des omnivores, disposées pour la 
trituration des racines ; elles auront à trancher des chairs, 
ou tout au muitis à (iivLser des parties animales, telles que 
les dépouilles des poissons et de» insectes* 

Le cerveau des carnassiers est développé parce que . 
Texistence d'un animal destiné à se nourrir d'une proie 
vivante est une vie d*embAches« de mses, de calcul : une 
certaine intelligence lui est donc indispensable. 

Les intestins sont peu volumineux à cause de la na- 
ture substantielle des aliments qui, sous un volume peu 
considérable, contiennent beaucoup de parties nutritives. 
L'assimilation des matières animales n'est cependant pas 
aussi profitable que celles de certaines substances végétales, 
ou du moins ne Tesl pas de la même manière; car Tobésité 
est rare chez les carnassiers, et elle serait du reste in- 
compatible avec la vie de chasseurs A laquelle ils sont 
astreints. 
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l/o<lorat, nécessaire pour deviner l'approelie de la proie 
on pour suivre sa trace, esl aussi donné k ces animaux, mais 
en raison combinée de leui-s divers moyens d'allaque , 
comme nous le verrons ci-après. 

L'ordre des carnassiers se divise en plusieurs familles : la 
première esl celle des clieiroplères ou chauve-soiu-is. 

Leur nom signifie main ailée main, el titra. fxxi, 
voler). La main joue en effet le principal rôle dans la com- 
position «le Taile de la cliauve-souris : c'est entre les doigts 
prodigieusement allongés que s'engendre la membrane des- 
tinée k servir de parachute, et qui s'étend ensuite de ma- 
nière à envelopper tout le corps. 

Les principaux caractères (lu'il nous importe «le remar- 
quer chez ces animaux singuliers sont : t" la soudure du 
radins avec le cubitus, que nous n'avions pas observée ' 
chez les quadrumanes. Cette di>position A [fig G) était in- 




Fig. G. 



dispensable pour le vol, car le jeu séparé de ces os e*it 
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prudiiil itans IVile un mouvement de rotation et l'ent em- 
pêchée de frapper l'air avec la ferniclé nécessaire. 

2<* La force des clavicules, des omoplates et suitout 
des os du sternum D, qui présentent des apophyses aussi 
fortes que celles de l'épine dorsale. Tout cet appareil 
était exigé par Texercice 
violent auquel les mem- 
bres antérieurs étaient ap- 
pelés. 

Remarquons ici ce prin- 
cipe fondamental qu'il ne 
saurait y avoir de force 
musculaire , si l'attache 
des os aux tendons n'était 
large et vigoureuse. 

L'organisation de ces 
animaux est du reste fort 
curieuse, ainsi que leur 
vie. On a cru longtemps 
qu ils jouissaient d'un stiis 
particulier dont nous ne 
pouvions par conséquent 
avoir l'idée. En effet, lu 
vue ne paraît pas \é& gui- 
der exclusivement dans le 
vol. L'obscurité complète 
des cavernes où ils se re- 
tirent et qu'ils parcourent 
hanliment en tous sons ^. , 

Fi?. 7. 
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rjiviiil fait supposer. On & en esi couvainai eu crevaiil tcsi 
yeiu II plusieurs individus qui ont ensuite volé comme au- 

paravaiiL On sait aiijoiinl liui que tes chauves-souris, lors- 
qu'elles ue voient point, se dîj igenl pur i'«xeess»ve lioesse 
tie leur oiiie, controe aussi par l« toucher, nécessairement 

fort délicat chez elles, puisque la peau line et déliée donl 
leurs ailes se composent doit élre d'une exquise sensr- 
bililé. 

Les chéiroptères {fig. 7) sonl insectivores pour la plu- 
part, quelques-uns vivent de fruits; ia phis grande espèce, 
le.galéopithèque, parait poursuivre les petits oiseaux. 

LES INSECTIVORES. 

Viennent ensuite les insectivores, dont le nom indicpie te 
régime alimentaire. Presque tous ont une vie noclurne et 
souterraine. Ils passent riiîver dans cet engourdissement 
singulier désigné sous le nom {{'hiveitiation (I). 

L.eur .système dentaire est conforme, comme toujours, 
ati mode d'alimentation pour lequel la nature les a formés ; 



(1) Cotétvl de Iclliargie, lUiiâ Icqurl pluKii'Uts oiM*aiix Oc p4Sftag«, 
tels que lliirondtille ei une graotie qunniiié <ie itiàminifèrrs, etiire tN- 
ires l*0Qf8 » k ce que I*od cruit , S4»nt Miiceplililes lie lomlier, ocicnp)* 
beiycouples méiliitiitons drs savanU. CcrUinea «*xpériciic<'S oui pemblc 

prouver (jtie l'on pouvait , à son gré, an iiioy»'n de ci'riaitjos précau- 
tions, soustraire on sonnictire ^ Ci'Mc iiillnence des anim.iiix qni , <hn« 
l'él.ii (le muure, y muiI lialiiluoUcnieni sujcis o»i qui éviienl cel effel dn 
froui par des pére^niiulious. Ne pourrail-on pas voir :uiire cliosc qu'une 
faltle ridicule daoa m relations d'hommes couserfés vivanuet engnnr* 
dis dans la neige pcnJant un Icmps plus ou moins considéntilr? Que 
serail^e donc, si les aniears de celle csf»èce 'de niys'ifiralton t» rr«»u- 
vaienl jouer le rôle du meoiearTéridiqnr? 
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la taille des niâclielières est hérissée J'as|iénlës poinlues el 
perçanles qui ne sauraient ni hroyer le grain, ni trancher 
les chairs, mais qui sont très-propres à la mastication des 
insectes. 

Ils sont tonjom-s planligrailcs et miniis de clavicules. 
Nous citerons comme les f>!Ms remarqiiahles : 
Le hérisson {/ig, 8) , qui nous offre le premier exemple 
de poils dénaturés 

el transformés en 
piquants par leur 

dureté el leur 
épaisseiu-. Sa peau 
est pourvue d'un 
ap|)areil muscu- 
laire capahic de 
les relever. Ses Pi|. 8 

moeurs sont sufûsammenl connues de tout le monde. 
Toutefois , on ignore peut être qu'il jouit d« singidicr 
privilège de manger imj)uné.nenl des cenlait es de cantha- 
rides. 

Nous ne pou- 
vons passer sous 
silence les musa- 
raignes (/»(/. 9), 
petits animaux as- 
sez semhlahles au 
ral par leur ex- 

lérieur pour en avoir tiré leur nom {fxuç ral, «pa;tri» 
araignée). Il< ont eu une grande céléhrité, mais malheu- 
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reufiement |»eii méritée, dans les fasle» de i*aocieoiie wér 
tiecine vélérînaire. On les acctiMÎI, dit Cii?ier, de causer 
auK cbevdux une maladie par leur morsure ^ et dans le 
graod ouvrage de Lafosse^ on voit figurer im porirail de 
musaraigne en compagnie des eestres, des brves et antres 
ennemis de Tespèce chevalnie. Toutefois , cet auleur sa- 
vait déjà que la tumeur attribuée à la morsure de la musa- 
raigne n'est autre chose que la maladie appelée wUhnm ou 
t liarbon : 

« ....Ën J757, j'eus l'honneur de présenter k TAcadé- 
M mie 'foyale des sciences et de lui lire un mémoire dans 

* lequel je détiiuii Irais que la iiiiidaraii^ne ne peut ni mor- 
« dre, ni piquer ; que sa bouche ue s'ouvrait que d'une 

demi-ligue au plus ; que pour pincer la peau dans S|k 

partie la plus fine, il iallail trois lignes au moins de prise, 
- ce que ne pouvait pas faire cet animal ; qu'il ne pouvait 
«« pas piquer, puisqu'il n'avait pas de dard^ etc. • (€miê 
<i'/ij^^|>j(/(j i(yj/p, in-lolio, page "245, 1772.) ^ 

Ainsi pariait, à Tépoque de la naissance deThippiatrique, 
un savant professeur qui , tout en raisonnant fort juste 
quant a ^on art, se montrait assez mauvais naturaliste, car 
la musaraigne peut mordre et dévorer des insectes , bien 
qu'elle ne puisse effectivement écarter ses mAchoires de la 
double épaisseur d'une peau de cheval. 

Disons enfin un mot de la taupe (fig. 10 animal fort 
commun dans nos contrées et dont l'agriculture a quelque- 
fois à s'occni>er Sa forme est émiuemment appropriée à la 
vie souterraine. Le sternum est muni d'une arête oomme 
cheziaebauve-souris, afin de prêter tm appui [iropoitionoé 
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r<ii\ muscles énormes du bras, de l'avcinl hras e( «lu pieil ( 1 ). 
Tel esl l'inslruiuenl à l'aitie (Iu(|iil'I la laupe déchire la terre 
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et la repousse derrière elle; pour la soulever, elle emploie 
sa lête poinlue, dont le museau est garni d un osselet. Il 
existe même un os particulier dans le ligament cervical. 

LES CARNIVORES. 

Jusqu'à présent, nous avons vu les carnassiers se nourrir 
à peu près exclusivement de matières animales, mais leur 
faiblesse les réduisait souvent à se contenter d'insectes. Les 
espèces que nous allons décrire ont plus de taille, de force, 
de moyens d altaque, et leur appétit sanguinaire est aussi 
plus développé, plus énergique, plus lerrible. 

Les dents à tubercules coniques sont remplacées par de» 

molaires plus ou moins tranchantes, suivant la voracité de 
ranimai. 



(1) On dit quelqueToli» la main de la laupe ; mais c'est en verlu d'une 
grossière ressemblance avi c la mam humaine, le pouce n'est pasoppo' 
table. 
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Les membres subissent certaines transformations qu'il 
est important d'observer. Nous avons vu que par degrés 
insensibles, depuis l'homme jusqu'au dernier quadmmane, 
les membres devenaient de moins en moins favorables h la 
marche plantigrade ; qu'en même temps le nombre des 
doigts diminuait et que la main perdait de son adresse et 
de sa perfection. 

La même gradation va se retrouver dans Tordre des car- 
nassiers; mais elle se fait siirlout sentir chez les carnivores. 
Ainsi nous verrons les premières espèces munies de cinq 
doigts et plantigrades : puis les pieds ne seront plus aptes 
qu'à la marche, les membres tendent à se redresser de plits 
en plus , et les doigts , dont le nombre d'uninue,^ finissent 
par être la seule partie de la jambe en conctact avec le sot : 
de là le nom de digitigrades donné à plusieurs familles. 

L'ours, dont on a exagéré la férocité, n'est pas exclusi- 
vement Carnivore. On connaît généralement le goût qu'il 
manifeste , à l'état sauvage , pour les fruits et les rais'ms. 

En captivité, il vil facile- 
ment de pain et de racines. 
Aussi ses mâchoires (/î(/. 1 1 ) 
ne présentent-elles qu'une 
seule carnassière a, suivie 
de trois dents tuberculeu- 
ses 6, 6, b. Les doigts sont 
au nombre de cinq , armés 
d'ongles inoffensifs. L'ours est grimpeur, solitaire, habile 
les pays froiils et cï-I sujet à s'tngourilir pendant l'hiver, 
quoique ce ne soit p.is chez lui une habiliide constante. 
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Le coali, le blaireau, le glouton et quelques autres For- 
ment les divers échelons qui de Tours nous amènent aux 
digitigrades. 

LES DIGITIGRADES. 

Cette tribu, remarquable par des appétits de plus en plus 
destructeurs, est fort nombreuse et se partage en un grand 
nombre de genres ou d^espèces plus ou moins rapprochés 
les uns des autres. 

On dislingue principalement les maries, les moulTeltes, 
les loutres {fig. 1 2). Ces dernières ont un genre de vie par- 




t 



ticulier; elles recherchenl les lieux aquatiques, nagent et 
plongent avec facilité et se nourrissent principalement de 
poissons. Les deux premières espèces exhalent générale- 
ment une odeur plus ou moins désagréable. Toutes trois 
nous fournissent des fourrures précieuses. La loutre du 
Kamschatka spécialement est si recherchée, qu'une seule 
peau se vend, dil-on, plus de trois mille francs. Presque 
toutes sont portées au Japon pour entrer dans la composi- 
tion des costumes de cérémonie des mandarins. 

I. i 
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Nous ol)8ervons eo pasiant que, de ions ces sous^enre», 
la loutre est le plus grand. C'est le piemier eiemple d'une 

supériorité de taille chez celles des espèces d'une même 
classe qui mènenl un genre de vie aquatique. Nous en re- 
trouverons plusieurs autres* 

Passons maintenant au èhien. Ymei le premier animal 
(iomeslique qui se présente à nos observations. Ce n'est 
done pas la supériorité de rintelli^ence chez les animaux 
qui détermine Tbomme à les choisir pour ses compagnons 
ou ses esclaves. Celte u|)inion trop généralement répandue 
est démentie par les faits les pltis positifs. Us animaux dont 
la domesticité est la plus universelle et la plus ancienne , 
sont ceux chez lesquels le uuùL tic vie Loiinmini; el d'asso- 
ciation est le plus développé. Ce penchant comporte des 
instincts d'affeelion, d'obéissance, de concorde, de sym- 
pathie, dont rhonime n'a qu k profiler en se subslitiianl à 
leurs objets naturels. Nous n'avons réellement apprivoisé, 
c*est-à*dire réuni à nous par des rapports intellectuels, que 
les espèces nées pour la société cl vivant par troupes plus 
ou moins nombreuses à l'étal de nalure. Le chien sauvage 
s*associede nombreux compagnons pour chercher sa subsis- 
tance dans la chasse, et cet exercice lui est tellement naturel 
que les variétés que l'homme y consacre de préférence soul 
souvent celles sur lesquelles îl a le moins d^empire $ il cher- 
cbe ^ suivre leur instinct plutôt qu^ii leur imposer sa volonté. 

Le type primitif du chien est le loup ou le chacal. 11 est 
vraisemblable que toutes nos variétés domestiques des- 
cendent de Tune ou Tautre de ces deux souches, fort rap- 
prucliées ^lics* mêmes. 
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Le renard s*en éloigne divantage par sa qiieue Iqngtie 

et touffue, par ses piipilit s annonranl des liahitudes noc- 
iuroes, eufia par ses inclîoalious solUaires. On ne cite pas 
d^aiHeiin d'eiemples de croisement du chien, du lonp on 
du chacal avec l'espèce du renard, tandis que ces trois fa- 
milles se mélangent avec facilité et même de leur propre 
fttonVeiuent 

Le chien a cinq doigts par devant et trois par derrière. 
Sa mâchoire contient deux dents tuberculeuses à l'aide des- 
quelles il mâche quelquefois certaines herbes. Dans cette 
action, il est obligé d'ouvrir la gueule d'une nianitre ex- 
cessive, parce que ces dents, étant située» à 1 extrémité in- 
térieure des mâchoires, ne peuvent avoir de jeu que par un 
mouvement forcé et très-caractérisé que Ton remarque k 
peu près toutes les fois qu un chien prend ses ébats sur un 
gaion riche el abondant. 

A félat de nature, la taille el la couleur varient peu. Ce 
n'est qu'en rapprochant des individus de diverses contrées 
qu'on peut trouver des différences notables. Il faut toute- 
fois eieepter les fréquentes anomalies que les espèces sau- 
vages présentent, grâce à leurs alliances avec nos races do* 
mestiques (1). 

Une fois soumis à Thomme, le chien subit tontes \en in* 
fluences diverses de la vie domestique el de plus tous les 
ehangeœeuts qu'il est possible d'imprimer aux individus et 
aux races par la multiplicité des croisements. De là, ces in- 



(1) Dms dûs campagnes, il arrive fréquemment que deB louves» 
M r»|»|HiicbMt des babltaiioos, s'ttoiMeol h noseblens donetUqttet » 

4. 
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nombrables variétés de (aille et de couleur. Les principaux 
caractères de la civilisation , si l'on peut s'exprimer ainsi , 
sont les oreilles tombantes, le poil ras ou soyeux, les robes 
bigarrées; le cbien domestique s'éloigne d'autant moins de 
son type primitif que son maître est lui-même plus rappro- 
ché de l'élat sauvage; et cette corrélation est si constante, 
que l'on pourrait presque juger de la civilisation d'un pays 
inconnu par les chiens qu'on y rencontrerait. 
•Parmi nos variétés, le chien de berger (fig. 13, n° 1) est 



1.*: 



N- 3. 



2. 



N« 4. 



Fig. 13. 

sans contredit celui qui s'est conservé le plus primitif. Les 
autres, tels que le Terre-Neuve (n° 2), si intelligent, si bon 
nageur ; le lévrier (n° 3), si analogue au cheval de course ; 
le bull-dog (n* 4), auquel il ne semble rester d'autre instinct 
que celui de la combativité ; l'épagneul , qui ne sait plus 
chasser pour son propre compte ; le basset, qu'on a estro- 
pié à dessein de génération en génération. Elles sont autant 
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de preuves vivantes de Kempîre donné k rbomme sur la na - 
ture. Cesl dans Tappréciation parfaite de ee pouvoir que 

consiste uniquement la science dont dous mas occupons. 
Malheureusement, la oonnaissanoe du cheval est moins ré- 
pandue que celle do chien, et la raison en est simple : le 
clncii ne \ ivaiil que douze ou quinze ans, sereprudiiil plus 
vite, et le même homme peut suivre une bien plus longue 
série de générations. Quoi quil en soit, il est lacile de voir 
que l'étude des variétés canines, étude long^ue et difCcile, et 
qui , je lavoue, m*est étrangère, doit oiïrir une grande 
analogie avec celle du cheval, et par conséquent nous être 
profitable. Elle oiTre à l*bomme de cheval un délassement 
utile sous le rapport de la science , de même que , sous le 
point de voe du sport , elle lui est indispensable pour le 
rendre bon chasseur k courre. 

Le chien redevenu sauvage dans certaines iles désertes, 
ne ressemble ni au loup, ni au chacal. Cette impossibilité 
de revenir li son type originel nous frappera également 
chez le cheval espagnol abandonné dans les ihhu^s de 
rAmérique. 

Viennent ensuite d*autres espèces de carnivores , telles 

que les civettes, remarquables par la forte et suave odeur 
de musc qu'elles exhalent $ la mangouste ou ichneumon, 
célèbre par la singulière manière qu'on lui attribuait de 
laii e la guerre au crjocodile. Elle ne pénètre pas dans les 
entrailles de son ennemi sommeillant la gueule ouverte , 
comme on Ta dit ; elle se contente de dévorer ses ceiifs à 
Tinstar du chat, ilont elle partage les goùls et les habitudes 
domestiques. 
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Les hyènes forment un genre fort connu el fort remar- 
quable tant par leur extérieur que sous le rapport de This- 
loire naturelle. Une robe d'un fauve sale bizarrement ta- 
cheté ou rayé, un arrière-main Irès-faible et déprimé, des 
reins bombés, un cou excessivement volumineux et souvent 
enkylosé, des oreilles droites, une physionomie farouche, 
une voix rauque et lugubre, contribuent à leur donner un 
aspect hideux et épouvantable. Ajoutez l'habitude de vivre 
de charognes et de déterrer les cadavres, et vous vous ex- 
pliquerez facilement l'idée de dégoût et d'effroi que leur 
nom seul inspire. 

La vérité, dépouillée de toute fable superstitieuse, nous 
fait voir dans l'hyène un animal assez rapproché du chien, 
vorace, mais plutôt farouche que sanguinaire, et même as- 
sez facile à apprivoiser. Ses mâchoires sont d'une force ex- 
cessive, et sa morsure d\me invincible ténacité. 

Il existe un sous-genre dont le système dentaire est très- 
singulier. II se réduit presque entièrement aux incisives et à 
quelques rudiments de canines: c'est le protèle {fig. 14). 

Il habite l'intérieur de 
l'Afrique et parait n'a- 
voir d'autre moyen de 
subsistance que de dé- 
chirer la queue des mou- 
lons de ces contrées , 
chez lesquels, comme 
on sait, cette partie est 
un monstrueux amas de chair graisseuse. 

Ksi ce la cnnformalion de sa mâchoire qui réduit le pro- 
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lèle à ce siugulier régime « ou L'organe de la uiaâlication 
s*6st-il atrophié par suite d'une oinveté de pluaieors géné- 
rations? Voila certes un curieux firoblème de physiologie 
à résoudre. 

LES CHATS. 

Nous voici iirnvés à 1 espèce la plus dtslruclive parmi 
les mammifères. Toutes les trilnis de celte famille sont 
douées au pins haut degré d'instincts de meurtre, de car- 
oarge, de voracité, d énergie et de force, proportionnelle- 
ment à leur volume. Unrs armes sont terribles, toutes les 
dents sont tranchantes ; la tuberctdeuse n'existe plus qu'il 
Tétai rudimentaire et manque même en bas ; !a langue est 
rude et couverte d'aspérités. Les ongles , très-forts, très- 
pointus, se retirent sons la peau, la pointe en l'air, pendant 
la marche au moyen d'un mécanisme fort remarquable. 

On distingue d'abord le lion^ trop connu pour qu'on en 
parie ici ; le tigre royal , toujours rayé de noir à grandes 
bandes , et peut-être plus terrible et plus brave que le lion. 
Ces deui espèces , si fortes que d'un coup de patte elles 
ouvrent le cr^ne d'un cheval, sont susceptibles de s'allier 
et de produire des métis. Les différences apparentes sont 
en effet de peu d'importance. Les grandes raies qui bigar- 
rent le tigre se retrouvent ddns la livrée du jeune lionceau, 
el la vaste crinière du lion, qui n'existe point d'ailleurs 
che2 sa femelle, disparaît dans le màle par la castration . 

Suivent plusieurs autres familles, fauves ou diversement 
tachetées, telles que la panthère, le eougar , I once, le ca- 
racal , différanl toutes plus ou moins par U taille , mais 
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aâsez peu d'ailleurs quant aux formes et aux habitodes. li 
existe quelques paothères noires, mais cbex lesquelles oe 
retrouve nuancée la trace des taches caraclcubLiques. Vient 
eufîn le chat, la variété domestique du genre. 

fiuiïon l'a appelé avec rai«0D un domestique infidèle $ il 
n*est pas en effet réellement soumis h T homme, et fins- 
tincl de férocité qui lui est naturel cii leraii notre ennemi, 
si sa faiblesse ne Tempéchait d*étre redoutable. 

Du reste , quoique imparfaitement apprivoisé ^ il subit 
rinQuence ordinau*e de la doincslicilé, comme le prouvent 
ses innombrables variétés, fort dilTérentes pour la couleur 
et la nature du poil, mais moins sous le rapport de la taille. 

On prétend que jamais un clial mâle ne réunit trois cou- 
leurs tranchées (i) sur son pelage, bien que cette bigarrure 
se rencontre fréquemment chez la femelle. 

Il manquait un échelon de transition entre les familles 
félines et les tribus carnassières qui précèdent. On le re- 
trouve dans le guépard des Indes, espèce de tigre à pelage 
fauve et semé de petites taches noires, d'un caractère fort 
doux, qui s'apprivoise aisément et s emploie à la chasse. Il 
n'a point les ongles rétractiles ; il peut donc, conjointement 
avec la hyène, servir d'intermédiaire entre le chien et le tigre. 

La comparaison Ile ces deux dernières espèces de digiti* 
grades peut nous mener h des remarques Intéressantes. Ob- 
servons que chez la race féline, les membres ont, propor- 
lionnellement au volume total, une force et une grosseur 
excessives, surtout dans la partie antérieure. Le corps est 



(!) Ces irow conleur» lont le QOir , le blanc ei l'onnge. 
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sveltey allongé^ souple dans toits les sens» et d'une ampleur 
mosonlaire peu oonâdëraMe. Un tel ensemble de confor- 
mation paraît admifablemeot combioé pour le saut. En 
effet, rarrière-maiD , source de tout mounremeDt et ressort 
principal, jouit d'une grande puissance et n*a à mouvoir 
qu'une masse légère. 

Ses reins, par Tétendue et la facilité de leur fieiion , Cs- 
vorisent également et i'eitension des mouvements, et leur 
vitesse. L animal peut se fier, en relombaot sur le sol, à la 
force de ses bras, toujours capables de recevoir la masse» 
même bncée avec impétuosité. Tout le porte ï dévelop- 
per hardlmeni l'énei^ie de ses moyens dans des boods dé- 
sordonnés. 

I^ur la course, qui est une suite de sauts d'une étendue 

médiocre , mais répétés , les coudilions ne sont plus aus^ 
favorables. La force des membres est en partie superflue» 
puisque Teffort n*est pas estréme* et leur poids suiebarge 
la masse eu pure perle. D'un autre côté, les reins se fati- 
guent bientôt par l'étendue même de leur jeu j c'est la par- 
tie la plus mince qui est ici la plus agissante, et pour un 
exercice continu , l'énergie ne peut subvenir à la quantité 
musculaire. 

Cbei le chien , au contraire , les reins plus larges , plus 
droits et plus courts , ont à la fois un mouvement plus 
borné et un appareil d'action plus puissant, tandis que ses 
jambes, plus l^res, plus longues, embrassent plus de ter* 
rain à chaque pas et donnent un efiet bien plus grand pour 
un effort égal. 

Us animaui ont pfufaitement la conscience de leur ap- 
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titude à lel ou tel iDouvetneot, k lei ou lel exercice : ie lion 
en embuscade attend tranquillement ta proie et s'ëlanoe 
deMUS h Timprovisle par un bond formidable ; s'il manque 
son coup, il n*essaie poiui d atteiodre k la course ranimai 
qm lui échappe , il se replace et épie un antre passage. 

te loup tend bien aussi ses embûches au cheval sauvage, 
oms lï $e lance derrière lui et ne cesse point sa poursuite 
aofaarnée. 

Cest ainsi qu'en étudiant les effets divers des conforma- 
lions opposées dans des animaux fort éloignés les uns des 
autres, nous arriverons par degré à saisir les différences les 
plus délicates, les nuances les plus imperceptibles dans Tex- 
léneur de deux individus de la même espèce. 

Les«llures, les dispositinns, le caractère d*un cheval se 
révéleront à nous par une suite d'inductions naturelles et 
logiques, et en même temps les moyens de ie conduire , de 
le perfectionner et d*en tirer parti. 

AMPHIBIES. 

Les amphibies termineront la série des carnassiers. Nous 

avons déjàUonné quelques détails sur le plioque ; il sutdra 
d'ajouter que cet animal habile toujours le berd de la mer, 
mange dans Teau et doit k quelques modifications de^ or- 
ganes respiraioires la faculté de plonger loii longleiiips. il 
est très-sociable, et Ton a même cru découvrir en lui le 
germe de Tinstinctde propriété. En effet, k Tépoque de la 
mise bas, chaque couple, en selablissaul sur le saille de la 
cote, y reprend le même irou qu*il avait possédé h la sai- 
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son précédente ; les usurpateurs sont chas^^és par les autres 
et réduitii à une vie solitaire. 

Le phoque se trouve à toutes les latitudes et offre un 
grand nombre de variétés. 

Le morse (fig. 15} a la forme d'un phoque immense avec 




Fig. 45 



deux énormes canines plantées dans la mâchoire supérieure 
et dirigées vers la terre, il habile les bords de la mer gla- 
ciale, où on lui livre une guerre (rextermination pour son 
huile et ses défenses. On recherchait aussi sa peau pour 
faire des soupentes de voilure à cause de son épaisseur ; mais 
aujourd'hui que, dans la carrosserie comme dans les autres 
arts, on obtient la solidité par Tunion intime de plusieurs 
pièces bien coordonnées, on emploie au même usage des 
cuirs "âssez minces et cousus ensemble. 

De tous les animaux, le morse est celui dont les os of- 
frent le plus de densité. 

Nous avons vu la loutre l'emporter en taille sur toutes les 
lamilles de digitigrades qui lui ressemblent davantage. 
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De tous les eànûforést le plus grand est aussi un deceuï* 
dont le régime est aqnalîq«ie : c'est le morse. 

C'est encore dans les eaui que nous Lruuveruus ics luaui- 
miféres géants, les cétacés. 



9tm WmvmtÊffÊtmm. 

Nous arrivons maintenant à une série d'aniinaus fort 
curieux, appelés les Marsuplaui. Ils tirent leur nom d*une 

espèce de poche (1) formée par les replis lie la peau de 
l'abdomen dans le voisinage des mamelles et destinée en 
quelque sorte à servir de seconde matrice. En effet, chez ces 

espèces, les pelils •< naisseîU dans un état de développement à 
« psme comparable à celui auquel des foUus ordimint panien- 
H nmt quelques jours apr^ la conception. Incapables de mmioe* 
'« ment et montrant à peine le germe de membres et d'autres or~ 
« fpmes extérieurs , ces petits s*attaehent aux matnelUs de leur 
H mère et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils se soient diveloppis au 
«« dajril auquel les uniinauj: )iai$S€nt ordinaii entent. » A celte 

époque , ils y rentrent à Tapprocbe de quelque danger. 
Deux os particuliers^ attadiis au puhis et interposés étne les 

« muscles de l'abdomen, donnent appui à la poche et se trouvent 
• cependant aussi dans les mâles et dans Us espèces où le repli qui 
« /brme la poeAs est à peine swsibU. » Covisa. . 

La zoologie des divers genres qui composent cet ordre ne 
serait pour nous que d'un uilérèi indirect et uiédiocre , si 



(1) £■ grve ftifrvm^u bOHIM. 
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noiis nous boruiuiis k chercher des exemples de mécanique 
animale fkml rétiiiie pi^l se rapporter h celle du cbe? «!• H 

n'y a, en elTel, aucune comparaison utile à établir entre les 
marsupiaux el les solipèdes. Mais la grande variété d'or^ 
nisatîons que noas offrent les difTéreotes espèces» l'analogie 
bizarre qui semble rapprocher celles-ci des insectivores t 
celtes-b des rongeurs, nous fourniront des remarques utiles 
sur Tart des classifications en général 

Quelques détails faeiliteront nos raisonnements. 

Les sarigues, avec un appareil de cinquante dents^ nom*» 
lireqtie nous iCavions pas eneore rencontré» leur queue 
prenante^ leur pouce sans ongle, mais opposable, au pied 
seulement, nous rappellent d'un côté les singes, de i autre 
les insectivores : et, en ellel» nichant sur les arbies, donnant 
la chasse, tantôt aux insectes, tantôt aux oiseaux, sans dé- 
daigner les fruits ; leurs hahitudes, comme leiu* conforma- 
tion, les rapprochent de types déjà observés. 

Le dasyiira (1), avec sa queue longue et veliie, ses qua« 
ranlc-deux ilenls, ses pieds impropres à raclion de grim* 
(»er, vivant de cadavres, incommode aux hahitationst n*esl- 
il pas un véritable camivore comme la hyène et le renard 7 

ViennenI ensuite les phalangers, avec leurs incisives énor- 
mes comme celles des rongeurs^ que nous verrons cî-après, 
et offrant la même voracité et en partie les mêmes goûta. 

Enfin le kangnroo, dépourvu de canines , parlictilarité 
bizarre que l un retrouvera dans un pacbyderme fossile , 



(1) Àttrbf e^Miat «Vf s queuti. 
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herbivore inorfensif, susceptible li éducation isembiedeslioé 
% reproduire TiiAigedes paobydertnesét des nimirtants. 

Ce simple coup dVil rapidement jeté sur l'ordre enlier 
des marstipiaux n'est-il pas de nature à inspirer de singu- 
lières r^eiioDS? Ne pourrait od pas considérer toute cette 
classe d'animaux comme une création spéciale destinée à 
peupler à die .seule un monde à part, puisqu elle offre Ten- 
semble de presque toutes les organisations que nous Yoyoos 
chez les mammifères, et dans le méiiie ordre sous le rap- 
port de la perfection des organes? Remarquons en outre 
que toutes ces espèces se trouvent précisément réunies 
dans la mèime patrie, la Nonvelle^Hollande, ou les contrées 
voisines. Quelques-unes seulemenl habitent 1 Amérique 
méridionale. 

' Admettons pour un instant cette idée si bizarre, si ab- 
surde qu'elle paraisse, et sans nous arrêter à toutes les ob- 
jections sérieuses qu'elle peut présenter, demandons-nous 
si die ne pourrait s'appliquer également h chacun des or- 
dres de mammifères que nous avons vns jusqu'ici ? Je suis 
persuadé qu'il serait possible de soutenir un pareil sys- 
tème ; qu'à Taide de quelques sopbismes» de quelques pa- 
radoxes brillants, uii houime d'une iiiiaginarioii riche et 
féconde aurait pu, dans un siècle moins avancé que le 
nôtre, partir de celte donnée et nous présenter les diverses 
classes d'animaux comme étant chacune l'ouvrage d'un 
génie particulier créant conçu rreuuiient avec ses pareils 
un monde à lui, d'après un ordre de l'Être suprême indi- 
quant les conditions générales d'organisation et les lois fon- 
. damentales d'équilibre nécessaires à 1 existence de tout un 
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.ensMble de populattoD. Il y aunU pofliibilité de lemplir 
toutes le» lacunes, soit par des espèces eiistatites que nous 

ignorons encore, soil par des espèces anéaniies, connues ou 
iocououe^ et nous en retrouvons en asset grand nombre 
pour quil soH permis d'en supposer plus encore. 

Sans nous arrêter davaiilageà celle iiypolhèse que, dans 
un autre lemps» on eût pu soutenir et faire adopter peut-être 
aussi facilement que l*ont été la métempsycose , les atomes 
et les tourliillutii», uous dirons que tout système, quel qu'il 
soit, n'a guère plus de réalité ni de raison. Sitôt que Tétude 
nous a révélé un certain nombre de faits, notre esprit est 
biciiLol U op ialiguû pour en embrasser davanla{^e ; nous 
essayons d'en former un ensemble, et de là nail un sys- 
tème; mais cet ensemble est celui de nos connaissances* 
et non celui de la nature ; par conséquent, ce que nous ne 
voyons pas est là pour le renverser ^ la moindre découverle 
change le point de vue et détruit tout le tableau, il ne reste 
plus que la misérable ressource h laquelle cependant les 
plus grands génies n'ont pas eu honle de descendre : nier 
les faits qui détruisent le système ; préférer li une vérité un 
chimérique échafaudage d'erreurs que Torgueil veut pro- 
téger k toute force et qui bientôt croule de toutes parts. 

On sait, du reste, ce que Cuvier pensait des systèmes en 
général. Ecoutons ce qu'il dit à propos même de son nK)de 
de classilicalion : 

<i D'abord je n'ai eu ni la prétention, ni le désir de clas- 
« séries êtres de manière h en former une seule ligne, ou à 
« marquer leur supériorité réciproque. Je regarde même 
« toute tentative de ce genre comme ineiécutable; ainsi je 
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« n'enleuds pii& qiie les mammifères ou les oiseaux , placés 
« les deniiers» soieot les plus imptrftîu de leor datte; . 

« j'entends encore moins que le dernier des mammifères 
H soilplus parfait que le premier des oiseaux, le dernier des 
M mollusques plus parfait que le piemier des anaélîdcft ou 
M des Eoophytes ; même en restreignant oe mot vague de 
<« plus parfait, au sens de plus complètement organisé- Je 
« n'ai considéré mes divisions et subdivisions que comme 
•< l'expression graduée de la ressemblance des êtres qui en* 
« trent dans chacune ; et quoiqu'il y en ait où l'on observe 
« une sorte de dégradation et de passage d*une espèce à 
« Taulre, qui ne peut être niée, il s'en fout de beaueotip 
" que cette disposition soit générale. L'échelle prétendue 
« des êtres n*esl qu'une application erronée à la totalité de 
" la création , de ces observations partielles qui n'ont de 
** justesse qu'autant qu'on les restreuil dans les limites où 
« elles ont été faites, et cette application, selon moi, a oui, 
<i à un d«gré que Ton aurait peine à imaginer, aux pro» 
» grès de riiisloire naturelle dans ces derniers temps. » 

C0VI£R. 

n On dirait que les marsupiaux forment une classe dis* 

« lincte, parallèle k celle des quadrupèdes ordinaires et di- 
.« visibles en ordres semblables j en sorte que si on plaçait 
ces deux classes sur deux colonnesy les sarigues « les 
« dasyures et les péramèles seraient vls^-vîs des carnassiers 
<( insectivores ci longues canines, tels que les tenrecs et les 
« taupes, les phalangers et les potoroos, vis-à-vis deshéris- 
«: sons et des luusaraigues ; les kanguroos proprement dits 
« ne se iaisi>eratent guère comparer à rien^ mais ies plias- 
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« bolomes derraient aller vis-à-vis des rongeurs. Bii6ii| il 
« l'on n*avail égard qu'aiif os propres de ta boarse , et si 
M Ton regardail comme marsupiaux tous les animaux qui 
« les possèdent) les ocoitborinques et les échidnés y for- 
• nieraient un groupe parallèle h celui des édentés. » 

(CuviEii, hegne animal) 
On peut dire, d'après cela , que toute classification n'est 
autre chose (}ii\in mode d'étude , une hypothèse dont on se 
sert à dé[aut de ia véritable loi de création que nous igno- 
rons et que nous ignorerons totijours. Toutefois , il y a 
nécessité pour nous d'employer une classification, puîsqo'a- 
près tout il faut un guide et une suite quelconque pour tout 
travail, et il n'y a d'inconvénirat à adopter un système que 
si Ton y attache phis d'importance qu'on ne doit réelle- 
ment. 

Cela posé , la dassificatioo établie par Cuvier doit être 
regardée comme une immense édielle dont chaque espèce 

est un degré. Chaque ordre se com[)ose d'un cerlaiu nom- 
bre d'écbeloDS consécutifs et forme une espèce de série iso- 
lée, de monde à part, puisque dans chacun de ces ordres 
nous trouvons des espèces, des tribus, des familles plus ou 
moins aptes aux divers genres d'existence que ia nature ac- 
corde aux êtres animés. 

Ce que Georges Cuvier a dit des marsupiaux peut s'appli- 
quer aux autres ordres : ainsi, nous vojfoos chez les carnas- 
siers des êtres qui volent, d'autres qui nagent, quelqoes^ms 
même qui semblent perdre jusqu'à l'instinct caractéristique 
de leur genre pour devenir presque herbivores. 

Mais chacun de ces ordres ou séries ne forme pas une 
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iQÎie immédiate à celle qui précède, en ce sens qu elle com- 
' mcDce plus haut que Taulre ne finit 

Ce n'est donc plus une échelle unique et continue, mais 
une suite d'échelle» parallèles dans chacune desquelles le 
premier édielon e»t plus haut que le dernier de l'échelle 
précédeiUe, et dont le dernier est plus bas que le premier de 
récheUfiiiiivante. 

Ainsi, en adoptant pour un moment Tidée, inexacte 
d'ailleurs» de la 8U|)ériorité d'oi)ganisalion| nous voyons 
dans la série des caroassiersy Tours supérieur comme inlel- 
ligence au tarsier, qui termine Tordre des quadrumanes ; 
de même, les sarigues sont plus eomplétenomni onganiséa 
^pie les morses, et nous verrons tout à Tbeure les premiers 
rongeurs plus parfaits que les derniers dydelphes ou ani- 
maux à deux matrices (/vo» deux, — /ix^v«, matrioe). 

Pour mieux fixer les idées, nous présentons un tableau 
donnant algébriquement Texpression de cette loi connue 
aoue le nom de séries paiallMes* Qiaque eolonne repré- 
sente un ordre quelconque de mammifères, chaque lettre 
im écbdon m une espèce ; et Ton voit qtie pour passer du 
dernier échelon d'une série au premier de la série suivante^ 
il faut remonter de quelques degrés, plus ou moins i les 
nombres n'ont point ici de valeur arrêtée. 
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Immédialeaienl après l'ordre des marsupiaux vîenl ce- 
luî des rongeurs, donl le caractère distinclif est Texistence, 
à chaque mâchoire, de deux énormes incisives éminemment 
propres à Faction de ronger; en effet, n'ayant d'énpail épais 
que dans leur partie antérieure, le service même qu'elles 
sont appelées à remplir les taille naturellement en biseau. 
Ces dents grandissent continuellement, et à tel point que si 
Tune d'elles, en haut par exemple, vient à manquer, la cor- 
respondante en bas, ne s usant plus, s'accroît jusqu'à devenir 
monstrueuse ; on parle même de cas où celte dent , crois- 
sant toujours, et suivant sa courbe naturelle, vient percer 
le crâne et tue l'animal. 

Du resle, les rongeurs sont, en général, assez dépourvus 
d'intelligence, faibles et mal armés, quoique les premiers 

aient de fortes clavicu- 
les, ce qui leur donne 
la faculté de porter les 
aliments à leur bouche. 

Les écureuils (/?(/. 16) 
sont assez connus pour 
qu'il no soit pas néces- 
saire de détailler ici leur 
zoologie. Ils varient de 
la taille du chat ou du 
lièvre à celle d'un rat 
f -^ ^Q ordinaire Un seul genre. 
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l'tnfCHiye, possède un pouce au pied. U existe des espèces 
(les polatoodies) donila peau s'étend eo forme de para- 
chute et qui peuvent exécuter uae espèce de vol imparfait, 
comme le galéopîthèque. 

VieDDeot ensuite les maraiotles, les loirs, les éefaimfs, 
les bydromys, enfin les rats proprement dits. Nous avons peu 
dechoseàdire sur toutes ees espèces ; seulement nous ferons 
observer que le véritable rat {wmraUiu^ ou roi des rats), qui 
n'avait pénétré en Europe que dans le moyen âge, a pres- 
que entièrement disparu; ce que Ton appelle aujourdliui 
communément rat n'est, (j lie le siirniulul , plus foii, plus 
éloCTé, plus commun dans ses formes. Ainsi, la nature n'a 
. pas besoin du secours de lliomme pourcbanger les espèces; 
elle se ril de nos prélenlions et exerce ses métamorphoses 
sur les races mêmes que nous nous efforçons d'anéantir. 

Nous ne nous arrêterons ni aux souris , sur lesquelles , 
dit-on , un savant médecin a fait les expériences les plus 
curieuses, en les examinant pendant une longue suite de 
générations, ni aux hamslers, remarquables par la quantité 
prodigieuse d*alinients qu'ils peuvent tenir en réserve dans 
leurs abajoues. 

?ious laisserons pareillemenl de côlé les gerboises , dont 
la cottfomtetion rappelle celle des kanguroos par la puis- 
sance des parties postérieures, et le zemmi, ou spalax, pres- 
que semblable à la taupe et plus aveugle encore , qui vit 
sous terre comme elle, mais ne se nourrit que de racines. 

Nous arrivons enfin à un animal plus digue de notre at- 
tention, le castor, si célèbre par son indtistrie longtemps 
lévoquée en doute. Il parait certain aujourd'hui que les 
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Mlors du Cumàà ae bfttineiit dêt hntt» h plmteor» étages, 
éiabiis^it des digues, uliliseot les cours d eau pour leurs 
ponstraotioiui et pertoUoimenl km Umm d'année en 
année. Mais î1 est certain aussi que ces animaux , une fois 
iroubiés dans leurs opérations, ae dispersent et ae creusent 
4ef terriers où leur vie isolée ne révèle' pas une IntcHh' . 
^eoce fort supérieure à celle du lapin. 
• Ilttu^te, dansle département du Gardi des eaators à 1er* 
rier ; un d'eui, en captivilé dans une loge au Jardin-dea- 
Plantes, aété porté, par T incommodité de son babilatioDi 
M révéier un talent inoonnu à sa race : U a eoBstruU une es- 
l>ece de paravent avec de b neige et des débris de cârotles 
artlstement coupées. 

. Ainsi donc, im animal pen faforisé de la nature sous le 

rapport de rintclligeiicL' jouirait d\im lacullc morale réser- 
,vée exclusivement à rbomme, et ce qui dépasse la portée 
du singe et de Téléphant serait acoofdé à un rongeur? 

Il n en est pas ainsi , et 1 étude attentive de ce phéno- 
mène peut nous donner k penser sur ce qti*esl véritable- 
ment la puissance întelleetuelle. 

Oo a observé plusieurs castors apprivoisés et que Ton a 
soigneusement mis à même de développer tous leurs ta- 
lents. L'absence complète de perfectibilité se faisait sentir k 
tout instant et è un bien plus haut degré que chez les autres 
animaux, lorsqu'une cause quelconque les obligeait à ussr 
de leuis facultés intellectuelles. Ainsi, Ton voyait le castor 
.laisser tomber vingt fois.de suite dans la poussière le bâton 
qu il avait laborieusement lavé et recommencer sa tâelle 
sans jauiais songer à éviter le même iuconvénienl. Lq cbieo 
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qui chasse, le cheval qui refient teiil k m ëcone , tndbir» 
raasé de son baroaisy souvent même à\iae voiturei déiKH 
lent à chaque htttant de h féAekkm $ on rat qnlkmap»* 
rent , qu'ils combinent des sensations et des idées ; et si 
enfin, U n*y a pas chez eus» oonime chez rhomme, perfeo* 
tibtiité d*indiyîdii à individu, il y a perfedibllité chei Tin* 
dividu par rapport h hii-mèine ; il profite de son expérience, 
qooiqa'il oe puisse pas profiler de celle de son aembkbk. 

Or, en sait que fai perlectibiillë Méfinie csl legn&dpii* 
vil^e de i espèce humaine. 

hà casior n'aunit donc qiu'un instinct tout k lut obtus 
de société et d^induslrie relative, analogue à oelui de l'a- 
imlle et de la fourmi, instinct de second ordre et aussi éioi* 
gnë de IHnatiDct du chico ff» cAvM cet kin du gMc de 
l'homme. 

Que de systèmes n'a-i-on pas créés eo psychologie 1 Sn 
connaU<M mieui la nature des focultés immatérielles? 

Piirénologie, métaphysique , magnétisme > apprenez*nous 
donc enfin de quelles difsnes manières se formule la peu» 
sée pour dicter l'action à nos organes ? 

QkiQ de mots n avoas-nous pas pour exprimer toutes les 
fonetions de notre ànie? Génie^ talent^ passioDSi esprit, ré» 
Qexion, instinct, lad, sympathie. Il eu csulc louLes ces ex- 
pressioni comme de tous les aystèmes i ce sont autant d*er* 
reurs et diliusions, parce que la grande loi d'ensemble 
nous est incunuue, nous n^avons pas le mot de Ténigmei 
nous ne voyons qu'un coin du tableau* (}ombien n'a-t-oo 
pas abusé, par esemple, du raisonnement et de rinstinet 
en atlribtiant l'un exclusivement à Thomme et l'atiire ea» 
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clusivemenl à la brute ? Et cependant je crois qu'on peiU 
retrouver chez i'uo et chez i'aulre les traces de ces cksux 
fonctions de T&tte. itinsl, les peupbdes beBiqueuses été* 
culaDt à la leltre et à propos les mouvemejils pieM^rits par 
ks toits stratégiques de Follard ou de Guiberl : n*est-oe 
pas là de llnstinct T c'est-Mire une exécution sans nison» 
nement ni réflexion, puisqu'il a ^ ni conventions préa- 
laliles ni résolutions prises en conseil, mais bien impulsion 
instantanée et acliûiibympalhiq lie. Il n'est pas, d'ailleurs, 
possible à ces bommes de rendre compte de ce qu'ils ont 
▼oulu iaire, it n'y a pas eu préméditation. 

Le matbéroalicien , par s€s coiubioaisons ingénieuses « 
crée des macbines à IVide desquelles l'adresse physique de» 
vient inutile, et le sauvage, par son adresse, supplée à ces 
mêmes machines que son esprit ne peut inventer. Or, on 
SMt qiie Tadrene vient de l'esprit et non de Tagilité des 
membres : autrement on ne reprocherait pas a un peintre 
né sans membres d'avoir trop ds mom dans ses tableaiii. Il 
y a donc positivement instinet chez Thomme, instlnel indé- 
pendant du raisonnement, et à tel point que ces deux iacul* 
tés se rencontrent, soit séparément , soit ensemble chez le 
même individu, et souvent même se nuiseal réciproque- 
ment dans ce dernier cas. 

Le raisonnement, poussé fort loin, donne la supériorité 
dans les sciences. 

La supériorité dans les aKs serait«dle le partage de ceux 
auxquels l'instinct a été libéralement accordé par la nature. 
Le succès prodigieux îles nègres dans la danse» la musique^' 
eto^y ne semble-lHl pas l'annoncer? 
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Toujours esirîl que ralijaiioedu laimnemeDi et de Tin- 

slincl, lorsque ces deux facultés se prêtent un secours imi- 
tueU produit des résultats înouïs. Le génie ne serait-ii pas le 
résultat de cette alliance poussée jusqu*à la soudaineté ex- 
cessive de la compréhension et de Texécution ? 

Mais si rinstinct existe chei rbonome, le raisonnement 
existe chez l'animal. Attaquez lui troupeau de buffles sau* 
vages, une fois l'élan donné, tout fuit, chacun suit aveuglé- 
ment les autres ; c'est l'effet d'une terreur panique» c'ést 
une sympathie, c'est de Tinstinct. Mauileuant, surprenez 
un de ces animaux isolé et cherchez à Tinquiéter, il oom* 
mencera par s'éloigner, puis, las d'être poursuivi , il se re- 
tourne el attaque hardiment le chasseur. Il y a donc là idée, 
comparaison, appréciation de ses forces, changement d'ac- 
tion, par conséquent raisoum luenl. 

Une élude attentive de la nature fournira mille exemples 
de ce genre, et le raisonnement se manifestera toujours en 
raibuu dus facultés intellectuel lec> de i aiiitiial. 

Qui nous affirmera donc à présent qu'il n'est pas un troi^ 
sième mode d'exercice de la pensée, et qui est à Tinstinct 
ce que rinstinct est au raisonnemeut '/ El pourquoi cette 
faculté ne serait-elle pas précisément celle qui est accordée 
au castor? 



Les porcs-épics, si connus de tout le monde , nous of- 
frent, comme le hérisson et à un degré plus remarquable 
encore, la particularité du développement excessif des poils 

en loriiic de piquaiUs furniidables. 
Le genre lièvre est remarquahle en ce que les incisives 
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supérieures sont doublées, c'est-à-dire que chacune d'elles 
en a par derrière une plus petite. Ce genre contient deux 
espèces principales, le lièvre et le lapin, dont les dilTérences 
sont bien plus appréciées des chasseure et des gastronomes 
que des naturalistes. En effet, Cuvier ne signale de diffé- 
rence que dans la taille, la dimension des oreilles et de la 
queue, dans la robe, la couleur et le gout de la chair. 

Le lièvre habite les plaines, ne se terre pas et est d'une 
grande vitesse. Le lapin habite des terriers, ruse au lieu de 
fuir, et vit fort bien en domesticité ; on peut, du reste, y ac- 
coutumer le lièvre. Une haine irréconciliable paraît séparer 
à jamais ces deux espèces, malgré leur ressemblance ; on 
regarde comme impossible de les réunir dans les garennes, 
encore moins d'obtenir entre elles des croisements produc- 
tifs. Je me rappelle cependant avoir possédé , dans mon 
enfance, un animal qui était, dit-on, le produit d'un lièvre 
mâle et d une femelle de lapin domestique. Il fut négligé et 
perdu à mon grand regret ; il avait, je crois, l'aspect d'un 
très-fort lapin, avec la couleur d'un lièvre. 

Le cobaye, ou cochon d'Inde {fig. 17; nous offre, ainsi 

que le lapin, un 
exemple frap- 
pant des chan- 
gements qu'ap- 
porte la vie do- 
mestique dans 
certaines espè- 
Kig. il. ces au bout de 

quelques générations. Originaire du Brésil, où il est gris et 
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ne produil qu'une ou deui fois iiar an , cet animal est ici 
d'une fécoDdité excessive et toujours tricolore , blanc, noir 

et orangé. 



Cet ordre a i^uiir caractère pilncipal l'absence de dents 
sur le devant de la mâchoire. Ou a reproché à Cuvier une 
classification reposant sur un caractère négatif. Nous entre- 
rons dans tort peu du détails sur ces animaux et sur l'ordre 
en entier. Lestardigradesi paresseux ou bradypes, dont nous 
avons déjà parlé d*une manière assez étendue , étaient mis 
à ia tête des édeotés j M. Geoffroy-Saint-Hiiaire les a pla- 
cés, je crois, en appendice k la suite des quadrumanes, 
comme formant un seul genre, dont le caractère est une 
main en crochet il existe, en effet, une sorte d'analogie 
entre le singe et le paresseux , quoique ce dernier offre la 
bizarre parlicularité de posséder neuf vertèbres cervicales 
au lieu de sept données à tous les mammifères. 

Les tatous , les fourmiliers , les pangolins forment plu- 
sieurs genres, dont les espèces se suivent d assez près \ ce 
sont des animaux plus ou moins couverts d*écaitles et qui , 
n ayanl ni armes ni vitesse , sont rédiiib à se uouiiir d'in- 
sectes inoffensifs, principalement de fourmis. 

L^omitborynque , ou bec d'oîseau, originaire de la Nou* 
vdle-llollande, cette patrie classique des animaux bizarres, 
est encore trop peu connu pour le décrire. Qu'il nous suf- 
ildC de dire ici qu il a le bec d ua cauaid avec des dents au 



Digitized by Google 



fond de la bouche, des pieds de palmipède » nue clavicule 

analogue à la ruin clielte d&s oiseaux et un appareil de géné- 
ration à peu près incompréhensible $ c'est enfin un férita- 
ble ëdieion de transition entre le mammifère et Toiseau. 

» 

Les fossiles notis fournissent aussi des squelettes d'anî* 

maux détruits que Ton range parmi les édenlés; c'est le 
mégalonjx (grand ongle, lâ^ryaç et erv^) et le mégalbehon 
(grand animal, fu^ac et dirpior), V\m devait peser neuf cents 
livres, l'autre avait sept ou huil pieds de haut ; on a re- 
trouvé leurs débris en Amérique. Givier nous parle encore 
d*un ongle de pangolin trouvé dans le Palatinat et qui in- 
diquerait un animal long de vingt-quatre pieds. Depuis peu 
on a cru retrouver sa tête ; c*est celle du deinotherion « ou 

animal terrible (J^fjvoç et ô»p<or}. Elle est armée de doux 
dents disposées comme celles du morse, et on eu a fait un 
éléphant en lui accordant une trompe. Si ces animaux gl* 
gantesques étaient des fouriuiUers, quel devait être leur 
mode d'existence? Si c'étaient des pachydermes , Us dilTé- 
raient beaucoup de ceux que nous allons étudier. Ëtaient-€e 
enfin des camassiersi comme on la prétendu ? U tnanque 
pour le décider une certaine quantité de débris à l'aide des- 
quels on reconstruirait ces espèces perdues, comme Cuvier 
Ta fait pour tant d'autres dans un livre immortel 9 ou.plu-* 
têt U manque Cuvier pour continuer Thisloire de la na- 
ture passée. 
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Iles radgrdcriMM. 

Triotnphaule des cjuv, tin trépas et Kh temps, 
La Urre a « ru revoir ^& aocieDS abitaut.H. 

DiUUK. 

Nous avons dit que chacun des ordres de mammlftres 

nous présentait une séiie d'êtres assez variée et assez com- 
piète pour remplir i peu près toutes les conditions possi- 
bles d'eiîstence ; en sorte qu'un seul et même ordre rem^ 
piirail en quelque façon toutes les exigences d'une création 
à part, d*ttn monde qui se suffirait à lui-même. 

Nous avons vu comment cerLaiiies lacunes s'expliquaicnl 
par la perte des espèces destinées à les remplir « et com- 
ment aussi on pourrait les attribuer, soit au mode de claa- 
sification lui-même , soit à 1 élat actuel de la science, que 
de nouvelles découvertes tendent de jour en jour à éclairer 
davantage. 

L'ordre des pachydermes serait loin de satisfaire à la 
condition el^deasus énonoéci si Ton se bornait k l'eiaminer 
tel qu'il existe aujourd'hui , et surtout tel que le voient les 
personnes étrangères à la nouvelle classillcalion de Cuvier. 
Beaucoup de gens , en effet , ne rangent parmi les pachy- 
dermes que quelques (Quadrupèdes d'une grande taille et 
eKcluâvement herbivores* Il n'en est pas ainsi : de même 
que Tordre des carnassiers nous offre l'ours se nourrissant 
de légumes et de raisins, de même ici nous trouvons le 
porc que son excessive voracité semble appeler à remplir la 
place des animauf destructeurs. 

Mais si Ton ouvre l'admirable ouvrage de Cuvier sur les 
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fossiles, on verni s exhumer une multilude dlespèoes per- 
dues ; UD inonde anéanti se reconstruirai sorti de ses ruines 

ila voix puissante du génie i et (ouâ les vides se rempli* 
ronL 

Qu'il nous sufûse de dire ici que plus de quatre-vingt- 
qoatone espèces perdues ont été signalées. 

L*ordfe des paGfaydemies(1], hékimou jummta^ bW 
pas fort iieureusemeot désigné par 6on nom, qui ne cou- 
vient réeUement qu'à one partie des genres qui le eoœpo* 
sent Leurs caractères comnauns f^)^t en petit nombre : k 
jambe en coloonot ne touobani k soi que par la dernière 
phalange qn^enveloppe sonvent un ongle en aabot, rabaence 
constante de clavicule et un régime presque exclusivement 
herbivore, 

' En classant tout les pachydermes diaprés le mode «doplé 

jusqu'ici, la perieclion des organes, nous verrous que le 
développement des facultés inteUectuelles I le nomhreilei 
doigts et la complication de L'appareil dentatré suivent , & 
peu de chose près, la même, gradation et ooncourent à nous- 
indiquer le même ordre de claasemenl. 

Nous observerons d'abord chez eux l'existence d'un or- 
gane, particulier que nous n avions encore remarqué dans 
aucime espèce de mammifère : c*est la trompe* La dispo- 
:)iU0M des membres ne permeUant ni la préheosioii , ni la 
toucher, l'animal allait se trouver hors d'état de cboisir ses 
aiime&ta et d'entrer en relation su(Esattte avec ks objels- 



(I) Peio épaisse, 4e m^xw et it^fLu. 
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cKlMeurSy la nature a obvié ^ oel ioooovéoîent par l'alloD'* 

gemeot excessif et siDguli€r delà lèvre supérieure qui esl 
dcvcQiie une maioi munie oii non d'un doigli mais toujours 
capable de tact et de préhension , el qui possède en outre 
t'avantage d'être fort rapprochée de l'organe de 1 odorat 
Celte loi de la nature, que nous avons û souvent renuuv 

qiiée el qui consiste à faire accompagner toujours le déve- 

li^pementdo riotelligence par une perfection proportion- 
née des or^esy va encore se rencontrer ici. 

L'orgsme que nous venons de décrire n est pas le même 
cbex tous les pachidermes | il est d'autant plus compliqué 
et plus adroit pour chacun d*eux, que son instinct semUe le 
lui rendre plus nécessaire $ ceiu qui eu sooi liépourvus sont 
en même temps les plus bruts et les plus stupides* 

L eiisteoce d*UDe irou^pe piu6 uu moins parlaiLc csl tou- 
jours aooompagnée d'une autre pirtieularité : o'est un 
nombre de doigts impair. 

Les pachydermes à trompe et à doigts impairs, les pa» 
ehydermes sans trompe et àdoigu pairs forment deux pe» 
tiles séries parallèles doiU les caractères distiucùfs se réu- 
Jrisient et se confondent chez plusieurs genres appelés k 
wvird^éciieleiis intermédiaires entre les pachydermes pro- • 
prement dits et les ruminants. 

LES ÉLÉPHANTS. 

L'éléphant est universellement connu aujourd'hui, et dés 
la plus haute antiquité l'homme en a fait un dieu, un com- 
pagnon de guerre, une bête de somme. Ën eifet , sa sta- 
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ture, sa force, son întetligence, ont dû le recommander de 
tOiU temps à nuUc admiration et à notre industrie. Son as- 
pect aîngulier el peu fiatteur a cependant line sorte de di- 
gnité imposante, et sans croire aux traditions Indiennes qiiî 
lui attribuent les (acuités morales de Tordre le plus élevé, 
telles que la pudeur et la dévotion (1), on ne peut s*empê« 
cher de voir en lui uu prudige de force etd itilellig^oe. 

Les principaux çaractires distinctifs de Tétéphant sont : 
une trompe forte, longue et munie d^un doigt à son extré- 
mité, une oreille grande el assez semblable à celle de l^hom- 
' me, une peau noirâtre, épaisse et rugueuse , presque eo-^ 

lièrement dépourvue de poils, une queue coiirle^ nieinie et 
garnie à Textrémité de quelques crins excessivement durs. 

A Pintérieur, on trouve toujours cinq doigts distincts' à 
chaque pied, quoique dans certaines espèces le nombre des 
onifes varie. La tête est d^ua grand volume, mais Técarte- 
ment des deux surfaces intérieure et extérieure de la boite 
du crâne dans sa partie supérieure diminue la place réser- 
vée au cerveau. Toutefois, cet organe est vaste el ses nom- 
breuses circonvolutions indiquent un des animaux les plus 
intelligeots de la création. EnOn, comme pour assurer la 
• supériorité de l'éléphanl, plusieurs détails de sa <^arpente 
osseuse ressemblent tellement au squelette humain, qu'on 
a souvent pris ses ossements fossiles pour les restes d^un 

géaat. 



(1) Oa dit que TéléphaDl, d*ira tir religieux, 
Rend au soleil dlumblei hommages. 

Leçon pcarleimoilels. • . • 

(ffjcMI dru» /Awv d9^^ 
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Trois espèces dislincles ont autrefois peuplé le moiide. 
Une d'elles est perdue, les deux autres se partagent les ré- 
gions les plus chaudes et les plus fertiles de rancien inonde ; 
car l'éléphaul a besoin d*eau et (Je bois ; il habile les gran- 
des forêts de TAsie et de l'Afrique ; il vit réuni en troupes 
nombreuses, que leur force et leur appétit rendent redou- 
tables aux cultivateurs : aussi voyons-nous réléphanty mal- 
gré son utilité, reculer devant les progrès de la civilisation 
et se conûner dans les contrées où T homme u a pas eu- 
core fixé soo séjour. 

L*e$pèce indienne a de petites défenses, chez le mâle seu- 
lement, cinq ongles à chaque pied, et elle atteint quelque- 
fois, dit-on, la taille de douze à quinze pieds de haut ; elle 
ne multiplie qu'à l'état sauvage, mais il paraît qu'elle ne re- 
fuse pas de s'accoupler en captivité, comme on l'a prétendu. 

Tous les éléphants domestiques ont donc été arrachés 
à leurs forêts natales. On emploie, dit-oo, dans ce but deux 
femelles dressées, d*abord à captiver, puis à saisir l'élé- 
phant sauvage, de concert avec les chasseurs. Il existe aussi 
une autre méthode, qui consiste k construire, avec de fortes 
palissades , plusieurs enceintes qui se communiquent et 
dont rentrée est assez étioite. On y pousse les hordes d'é- 
léphants en les effrayant à grands cris ou avec des feux 
d'arlifice, puis on les y enferme. Des hommes agiles, en- 
trant alors dans Tenceinte pai* des espaces ménagés à cet ef- 
fet entre les palissades , s'efforcent d'y attacher avec des 
cordes solides, par les jambes de derrière , les éléphants 
dont ils peuvent s'approcher. L^animal est bientôt dompté 

par la faim et les traitements conv^ables» Les Indiens pa- 
I. 6 
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missent, du reste, avoir, pour la conduite iies éléplianls, un 
talentparliciilier auquel TEiiropéen ne saurait atteindre. Tous 

les cornacs sont des naturels du pays, même ceux des élé- 
phants de chasse employés par les Anglais pour tirer le tigre. 

De tous les sen^icesauvqneb on consacre Kéléphant, c*e$t 
celui de la chasse pour lequel le choix est le plus dillictle. 
On veuf de la docilité et surtout un grand courage pour 
ne passe retourner et s'enfuir à la vue du tijure en précipi- 
tant par terre le maître et le gardien. Un bon éléphant de 
chasse peut monter jusqu'à dix ou douze mille francs; on 
en trouve de cuiq cenis franes pour la somme et le voyage. 

L'allure de 1 éléphant est, dit*on, assez rapide et sûrct 
mais dure et désagréable. On se sert pour le diriger d'une 
espèce de bâton armé d'un crochet et d'une pointe avec la- 
quelle on peut le tuer immédiatement d'un seul coup sur 
l'occiput , où le crâne offre peu d'épaisseur. On est quel- 
quefois, <i ce qu'on assure, obligé d'eu venir k cette extré- 
mité Il cause des accès de fureur auxquels il est sujet. 

L éléphant d'Afrique est plus pclil, a de grandes oreilles, 
d'énormes défenses communes aux deux sexes , mais plus 
petites chez la femelle ; les pieds postérieurs n'offrent sou- 
vent que trois doigts apparents. Il existe , du reste , eulrc 
celte espèce et celle des Indes d'^autres différences de con- 
formaliui), (^uc ia grande habitude peut faire apprécier avec 
facilité et d'une manière certaine. 

Ces animaux ont été employés par les Carthaginois à la 
chasse et à la guerre, comme les éU pliants des Indes. 11 pa- 
rait que depuis on n*a pas cherché à leur ravir la liberté. 

On les chasse pour l'ivoire et la peau , dont on fait une 
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sorte de cravaches. Leur chair est estimée des naturels» qoi 
regardent particulièrement les pleefo cntts daM le sable 

comme un mets fort délicat. Levaillant parle d ime variété 
individuelle asMi rare qiii a la mâchoire fort courte et point 

(îc défenses. Le même voyaaeiir rite avec admiralioa l agi- 
lité et la vitesse de ces monstrueux animaux (1). 

LE MAMMOUTH. 

La troisième espèce d éléphants est restée ensevelie et 
ignorée pendant un grand nombre de siècles» On a ensuit^ 
retrouvé des ossements épars, et enfin, il y a peu d'années, 
une fonte de glaces, k Tembouchure de TObi, a mis dé- 
couvert le cadavre tout entier de cet animal ant^iluvien. 
L'individu ainsi retrouvé était luàle, une vaste crinière or- 
nait son col , et le reste du corps était couvert d'un épais 
mélange de poils et de faîne noirâtres ; ses défenses étaient 
énormes, et sa taille approchait de celle de 1 éléphant des 
Indes, Ce précieux monument de la nature antique prou- 
vait à la fois et un grand changement de climat et une épou- 
vantable catastrophe dans le globe. En elïet , sa iourrure 
dénotait l'habitude d'un climat froid et tel que Télépbant 



(1) ......Ans excrémeoti taiots de Mag qalt réiktndii, je jugeai qu'il 

étaildiogereiMemeot blessé. P!us mort qiie vif, abandonoé de loos les - 
miens (m seul Meonraf i dans ce moment poor me défendre), il ne mn 
resic que le paiti de ma coucher cl de me blouir cooire un gros iranb 
d*arbre renversé ; j*y étais à peine, qae Panimnl arrive, francliil Tubsta- 
de, et tout efTrnvé iHi m^me du brnit de mes gens qu*!! entendait dd- 
van» i! s'arrèla pour CCOUler 

L t'U'l>h:uii f lirayé rebrousse anssilôi cl saute une seconde fois le tronc 
d'arbr**. (I^rv aillant, Voyage, tome 1, pages 209 et suiv.) 

6. 
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de nos jonis ne pourrait le supporter i maïs cependant 

moins glacial que la Sibérie. Aînsî donc, de quelque façon 
qu'on explique aslronomiqiiement ce phénomène, les con- 
trées polaires ont en leur époque de .douée température et 
de riche végélalioïi ; car un cailavre n'auraiL pu être ap- 
porté intact, par les eaux du ûeuve à une si grande dii»Uiuce 
des pays tempérés. 

De plus, ce refroidissemenl a été immédiat et subit : au- 
trement noire mammouth eîit été anéanti par la putréfac- 
tion ; il a donc vécu \h ou on Pa trouvé , et une révolution 
inconcevable de i'almospbère la tué , cristallisé et con- 
servé jusqu''à nos jours. 

Du reslCi cet exemple n'est pas imique eu Sibérie. Les 
Samoïèdes connaissent le mammouth par ses dépouilles ; 
ils disent que c'est un grand animal qui vit sous terre, 
comme la taupe, et qui meurt aussitôt qu'il voit le jour. Le 
savant Pallas a fait servir, dans un grand banquet en Rus- 
sie, de la chair du mammouth pour avoir ia siu^utiere sa- 
tisfaction d'offrir à ses convives une viande conservée fraî- 
che depuis des milliers d*années. 

LE MSTOMMTL 

Le nouveau monde a eu aussi son éléphant aiuéililnvien ; 
il était plus allongé^ avec des membres plus massifs et moins 
de ventre; ses défenses étaient d'une grandeur démesurée 
et recourbées vers le hauL 11 habitait aussi les enviions du 
pôle arctique. Les sauvages de ces contrées croient que Dieu 
mil fiii à sou existence de peur qu'il ne détruisit Thomme. 
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Cuvîer a fait de cet animal un genre à part de probos- 
cidiens (aoîmaux à trompe, de^vp^Coasi/ior, Irompe) el la 
trouvé fort différeot de réléphanl ( 1 sortont par la forme 
de ses dénis, dont la table présente des aspérités en forme 
de mamelles, el il la appelé mastodonte (defi««^*ç, ma- 
melle, et de ùJ'ouç, dent). 

L'ivoire nous est iDiirni par les éléphants vivants et fos- 
siles. La turquoise dite de Sibérie est un des os de mam^ 
roouth pétriGé et pénétré d'un oxide particulier. Une cer- 
taine préparation lui donne celte belle couleur bleue que 
Ton recherche, mais qui est sujette à s'altérer, incooTé- 
nient que n'a point la turquoise minérale. 

PACHYDERMES A TROIS DOIGTS. 
LES PALAtOTMESUMU 

Après réléphant se place naturellement une série d'ani- 
maux antédiluviens dont il a fallu retrouver la forme sur le 
squelette soigneusement étudié. La brièveté du cou et la 
forme de la têle indrqtfeut Texistence d'une trompe-, mais 
pitis grêle et plus libère que celle de Télépbanl ; en effet, 
on ne trouve ni les apophyses pour les muscles, ni le pas- 
sage pour les vaisseaux, tels que le comporterait un si puis- 
aanl ongane; elle devait être aussi fort courte, car Tensem-. 
blc de l'animal lui permellail tacikaienl de loucher la terre 
avec ses mâchoires, ce qui est impossible à Téléphaot. 

(t) C'cit k cause fceela que nous ne le menons pas, comme le nurni- 
OHMMbyiiiraogdeaélépbaBts; t\n reatt, eetlt qiieilkni de elasiiScatkNi 
en iei pour non d'uo iBlérAiaecoadain. 
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11 est donc probable que le palaïotherion (1) {/ig. 18) on 

animal antique (de 
irahcttcç ancien , el 
(le 0>ff>»cr lêle), res- 
semblait assez au ta- 
pir, el par conséquent 
au cocbon ; il devait 
en avoir les mœurs 
<8 et les babitudes. Son 

cerveau indique des facultés très-bornées. 

Il en existait des espèces nombreuses. Cuvier en a dis- 
lingué six, toutes variables pour la taille elles proportions. 

Le pied du palaïolberion est fort remarquable en ce que 
l'ongle du milieu dépasse de beaucoup les deux autres ; il de- 
vait luucber à peu près seul la terre, el les riu) ^£ Q-dL\^ 
deux autres faisaient l'ollficedes deux doigts 
extrêmes du sanglier. Le pa- 
laïotherion étaildonc {fîg. ii)] 
solipède avec deux doigts par- 
faits, comme le cheval (fig. 20) 
est solipède avec deux doigts 
rudimcntaircs qu'on appelle 
péronés. 

Les carrières de Montmar- 
F'g offrent des dépouilles de 

palaïotberions en grand nombre. 



riED 

DE PALAÏO I DEKION 




Fig ÎO. 



(1) On écr'H pal œolherium ; j'ai préféré palaîoiherion comme con- 
iorijie à i'orlbu^raplie et à la lorminaisoD grecques. 
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LE TAPIR. 

Ce pachyderme présente, dans son ensemble, de singu^ 
liers rapports avec le cocbou et le cheval ; il semble uq 
composé de l'un et de Taulre : du premier il a la peau noire 
et à peiue couverte de poils, l'œil, la queue et les reius ; 
du second l'oreille, le garrot, la croupe et les jarrets. 

Ses doigts, au nombre de trois devant et quatre derrière, 
sont ime anomalie qui rentre dans la règle, car le pied est 
fait sur le modèle de celui du rhinocéros. 

« Dans ces exceptions métncs, il reslc une trace de larè- 
« gle ; les pieds de devant à quatre doigts du tapir et du 
« daman sont faits sur le modèle de ceux du rhinocéros, 
« aussi bien que leurs pieds de derrière à trois, et l'inverse 
« a lieu dans les pécaris, où le pied de derrière à trois 
« doigts est cependant fait sur le modèle de celui du co- 
« chon. » (CuviER, f'ouiles, tome 3, page 143.) 

Le tapir d* Amérique est noir et nedépasse pas la taille du 
porc ; il a cLé souvent amené dans les mciiai^jeries d'Eu- 
rope. 

Le tapir de Tlndo-Chine est plus grand et ordinairement 
pie. On avait longtemps nié son ei^islence , ce qui rendait 
difficiles à expliquer les dessins chinois où il est Irès-fidèle- 
raent représenté. 

Cet animal, doux^/molfensif, très-peu délicat sur le choix 
des aliments, facile li engraisser, serait une importation 
précieuse pour nos basses-cours. Sa chair est, dit on, ex- 
cellente. 

Les ossements fossiles du tapir sont très-nombreux, se 
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trouvent dans diverses contrées et annonceni une grande 
quantité d'espèces perdues. 

LE RNIIOC£BOS. 

Gomme le tapir , le rhinocéros offre quelques rapports 
éloignés avec le cheval, par exemple dans ses oreilles el son 
encolure; maïs il est fort épais et fort bas sur jambes. Sa 
hauteur est quelquefois de sept pieils. C'est donc, après fé- 
léphant, ranimai terrestre le plus grand de la création. 

Son œil est petit et si enfoncé dans son orbite, que sa 
vue ne peut embrasser que très-peu d'espace à la fois. Sa 
peau est rugueuse, épaisse, presque sans poils, et forme, 
dans certaines espèces, des replis profonds. 

La queue est à peu près celle de l'éléphant. Chaque pied 
a trois ongles distincts. 

Entre les deux naseaux s'élève une corne unique, corn* 
posée d'une agglutination de poils et posée sur les os du 
nez, mais attachée seulement à la peau et se mouvant avec 
elle; cette corne atteint quelquefois la longueur d'iui mètre 
et le poids de vingt-deux livres. Chez certaines espèces, au 
lieu d'une seule corne^ il s'en trouve deux, placées Fune 
derrière l'autre, la plus longue en avant, et se touchant par 
la base. 

C'est de celle corne que le rhinocéros lire son nom (pir 
nez, Kifttç corne). 

L'aspect de cet animal n^est rien moins que gracieux. 
Son naturel est slupide et farouche, il se précipite sans pro- 
vocation sur tout ce qui lui fait ombrage, et sa force le rend 
trës*redoulable : U laboure la terre avec sa corne k la pro* 
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fondair d*un pied, latiee de toiis oôtës des raades terribles 

el se jette eu avant par des bonds effrayants. On raconte 
qu'un rhinocéros, ayant |)énélré dans un camp anglais 
aux Indes orientales, se précipita sur une baraque en 
terre, entra el ressortit eu perçant les deux mxirs avec 
sa tête et tua seiae chevaux qui s'y trouvaient renfermés. 
Il livre à Téléphant des coiiii)als où il a presque toujours 
Tavantage, lorsque le nombre est égal. J*ai lu, dans un li- 
vre anglais sur les Indes orientales , le récit d\in combat 
entre six éléphants et un rhinocéros. Ce dernier était Ta- 
gresseur, et il ne succomba qu'après avoir tué un de ses 
adversaires el dangereusement blessé les autres. Quelle 
&céne que cette lutte entre les géants de la création l 

Le rhinocéros n'a donc d*autre ennemi k redouter que 
1 hoiiiiiit. Ouelques chiens pour le faire lever, un chasseur 
à raffut suffisent pour le mettre à mort, tant il vrai que la 
véritable force, c'est rintelligence ! 

La peau du rhinocéros, coupée en lanières, sert à fabri- 
quer des fouets jolis, mais cassants. Sa chair est , dit-on , 
assez bonne, el oii alUibue à son sang les qualités médicales 
et magiques les plus bizarres. 

La corne est la partie la plus précieuse de la dépouille. 
Une coupe bien ciselée eu celle malière est Irès-recbercbée 
en Orient. On prétend que tout poison qui y serait versé 
entrerait immédiatement en évaporation. Ainsi , l'homme 
attribue des propriétés surnaturelles à tout animal qui Té- 
tonne ou répouvante. 

Il existe k Java, à Sumatra, au Bengale et dans le u^ldi 
de l'Afrique plusieurs espèces de rhinocéros à une ou deux 
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cornes et de tailles diverses. Les fossiles sont aussi fort com- 
muns, même en £urope. 



Lorsqu'on a ciiritiivsemenl observé un grand nombre d'a- 
Rtmaui, lorsque, frappé des ressemblances on des variélés 
qn*offrent leurs organisations respectives, on a essayéde for- 
muler les résuilals de celte comparaison scienlilique, ne se 
sent'On pas porté invinciblemenià une méditation profonde ? 

Pourquoi laiil (l'elrcs jetés sur la smlacc du globe ^ 
Pourquoi tant de t;pes divers , assemblage incompréhen- 
sible de contrastes et d*analogies? Pourquoi cette chaîne 
générale d'union entre tous, dont nous ne pouvons décou- 
vrir tous les anneaux? Pourquoi cette loi qui lie tout» loi 
que notis soupçonnons, mais dont la connaissance complète 
fuit devant nous comme un mirage, en déjouant successi- 
vement tous nos systèmes? Pourquoi ces choses et non 

d'autres? 

Tous les êtres organisés et qui .ont vie , animale ou végé- 
tative, auraient-ils été créés au hasard et sans Intention ? 
ou bien l'auteur de toutes clioses a-l-il voulu assigner à 
chacun d'eux une destination spéciale, comme il lut a donné 
une forme et une organisation particulières? 

Mais alors pourquoi cette écbeile immense dont il aurait 
ainsi accentué chaque échelon pour les disséminer ensuite 
dans l'univers ? 

Il est permis sans doute de croire que, puisque le speo* 
tade du monde est donné k l*homme , oW pour quMl le 
voie et qu'il s'instruise. Cette vue est laite poiu* tous les 
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yeux et pour tous les esprits. Soit qu'on rêve nonchalam- 
ment, soit qn^n médite avec piété, soit que l'on creuse les 
mystères de la science, il se révélera toujours d'utiles ea- 
seignemeots. L'ordre apparaît partout, mis en évidence 
par la possibilité même de nos classificaliuns ; la fecundilé 
se révèle par la variété innombrable des types. L'idée mo- 
rale des droits et des devoirs se lira de même dans l'his- 
toire naturelle , si on veut étudier les animaux et leurs 
modes d'organisation. Vous verrez chacun d'eus , mais 
quclques-ims plus que d*autres, ofTrir l'image saillante 
d'une vie de combat ou de retraite , de carnage ou de dé- 
fense. 

Si, par exemple^ vous vous Uaiispoi lez par la |>ensée 
dans les parages les moins connus de 1 Asie oo de TAfri- 
que, dépasses les dernières habitations des colonies euro- 
péennes, enfoncez-vous là où TboHune ne pénèlre que ra- 
rement et pour ainsi dire malgré lui : là eiiste, farouche et 
solitaire, un animal puissant et inoffensif ; son aspect n'est 
pas destiné à plaire à i homme, et Tbomme Ta trouvé hi- 
deux. Pourtant cela n'est pas : ses formes massives ont une 
expression de soliiJilé indoiiiplable ; les replis de sa peau 
calleuse rappellent les pièces assemblées de l'armure de nos 
aneiensohevalierB. Une corne bizarrement placée, arme ma- 
ladroite, mais puissante , donne à Sa physionomie un ca- 
ractère éliange et formidable* Debout dans une cUirière de 
forêt, le nez au vent, pour que nulle émanation n'^écbappe 
b son subtil odorat , il agite en tous sens une oreille longue 
cl en cornet, indice d'une ouïe 6ne et d'un caractère in- 
quiet. U se retourne souvent pour regarder en arrière d'iui 
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œil vll'el perçant , mais si petit, si cui'oncé qu'il ne peul 
voir qu'un espace Irès- resserré. 

Tel est le rhinocéros, spécîineD de force musculaire donné 
par la nature et analogue à l'Hercule de la mythologie. 
« Courageux, parce qu'il est fori» sans calcul, sans réflexion 
ft et comme par Instinct , cherchant les obstacles pour les 
H vaincre» et certain d'écraser tout ce qui lui résiste. » 

RiCBBBAND. 

Cet cire, si lurt cl borné, vivrait paix avec l'uni- 
vers, si l'instinct de conservation ne le rendait irritable et 
défiant. Paisiblement occupé li broyer entre ses dents puis* 
santés Técorce et le bois de jeunes arbres qu il fend avec sa 
corne et déchire en lanières immenses, ou à brouter a?ec 
une apparence de plaisir des arbustes épineux dont les bran- 
chages en^nglantent ses lèvres monstrueuses, il entre tout 
i coup dans une fureur bnitale, prend sa course et renverse 
tout ; des Iroiipeaux de buffle fuient éperdus devant lui. 
Le tigre, qui déchire la trompe de l'éléphant, est comme 
on épagneul timide en présence de ce sanglier colossal. 

L'homme seul abat le rhinocéros, et celui-ci, qui pressent 
on ennemi impitoyable, le poursuit sans relâche de toute sa 
fureur. Oiiel type d indcpeudance farouche, de liberté sau- 
vage, de courage brutal! N'y a l-il pas une noblesse véri* 
table dans cette organisation simple, bornée, forte et si bel- 
liqueuseuient déieubive? On a poétisé les instincts destruc- 
teurs du lion ; les Égyptiens ont fait un dteii du crocodile ; 
nul n^a songé à célébrer le rhinocéros ; lorsque les Romains 
le virent combattre dans les jeux du cirque» n'ont-ils pas 
dû penser aux SparUciiSi aux Âonibal , aux HIthiîdate, à 
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ces vaincas indomptables qui tombaient sans plier sons leur 

puissance? 



UOAMMl. 

Il n'est {lottil de quailruiièile qui prouve mieux 
que te Jaman la nécessilé de reroorir h l*ana- 
toroie poor déiermjiwrles Tériubles np|iorU det 
animaïu. Cvviut {PmtUu.) 

Ce petit animal, de la grosseur d'un lapin, était connu 
' depuis longtemps et placé près des rongeurs. Cuvier y a 

reconnu rliinucéros e}i miniature , suivanl son expression. 
En effet» les systèmes dentaires de ces deui animaux se 
rapprochent beaucoup, quoique les quatre incisives qui dis- 
tinguent le daman de tout rongeur manquent souvent chez 
le rhinocéros. 

Ce pachyderme liabile l'AlVique méridionale ; il se retire 
dans des terriers ou grimpe sur des rochers. 11 est la proie 
des panthères et autres carnassiers, contre lesquels il n'a 
ni armes ni intelligence à employer ; mais il produit beau- 
eonp. Levaillant, dans ses voyages, a souvent nourri ses 
nombreux compagnons avec la chair du daman , et il lui 
trouvait le goût du lapin. 

Si Ton vent lire avec attention ce que Cuvier a écrit du 
daman dans son ouvrage sur les fossiles , on appréciera 
mieux les raisons anatomiques qui ont fait placer le daman 
près du rhinocéros ; mais ce passage est trop long pour être 
placé ici| et il nous eût trop éloigné de notre sujet. Tou- 
jours est-41 que la comparaison du daman avec le rhinocé- 
ros va encore être pour nous Toccasion de certaines re- 
marques. En effet, pendant que la stnicture interne et ex- 
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Icriiu (ie ces deux animaux semble les rapproclier , nous 
voyons Tiin nous étonner par sa foroe^ sa lourdonri sa vio- 
lence, cl raulre cacher sa v ie dans des terriers, sur des ro- 
chers ou même sur des troncs et des branches d'arbres avec 
une adresse qui égale sa Timidité. A quoi tiennent ces dif- 
férences ? uniquement à la dimension. Le sabol grossier et 
maladroit chez le grand quadnipède devient chez le petit, 
sans presque cliauger la forme, une espèce de griffe qui se 
retient et s'implante sur des surfaces lisses et glissantes. Ën 
un mot, Torganisation animale est telle que Tavantage pour 
la vie est dévolu aux petits êlres. Nous citerons plus tard 
Rtcherand, dans sa démonstration comme quoi les grands 
quadrupèdes ne couvrent pas en sautant un espace propor- 
tionné à leur taille, et plus tard aussi nous verrons le pooy 
se montrer supérieur au grand cheval, sotia le rapport de 
la force, du fonds et même de la vitesse. 

l tUSIIOTNERiCW. 

Deux ou trois ossements ont sufB à Guvier pour reoon^ 
stmire «n animal antédiluvien, intermédiaire pour les for- 
mes entre le rhinocéros et le cheval. Malheureusement^ des 
découvertes ultérieures ne sont pas venues confirmer se^ 
. conjectures, comme il en a souvent eu la saiisfaclion. 

L'éiasmotherion parait donc avoir été un animal fort 
rare; il a été nommé ainsi parce que la table de ses dents 
molaires présente des espèces de lames {the^trfxsç his^ 
Oirpior animal). 

Voici ce que dit Cuvier : 
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Ses dents « ne permettent pas de douter qu'il n*ail été 

« d'un genre parliciilier , ^lu^ cuiiiplélemeul graminivore 
« que celui du rhinocéros, et plus semblable à celui du che- 
« va) et de Téléphant, Il est très-probable, d'ailletirs, qii*il 
« avait d'assez grands rapports avec le rbiooi)éros et le cbe- 
« va), et que petit-élre il formait entre les deux genres un 
<• chaînon inlermédiaire. .. Ouel ctuonanl animal ne de- 
« vait-ce donc pas être que cet élasmothérion ! On ne sait 
« pas de quel cantpn de la Sibérie venait ce préclenx 
4- reste de Taocien monde. » (Citvibr, Fossiles^ loiue 2, 
pages 96). 

L*élasmdlhepion n'offrait-il pas Timage phis on moins im- 
parfaite d'un cheval porlant sur la tête unecoroe de rhino- 
céros ? Ce serait alors la ficorne. Cette supposition n'est-elle 
pas plus vraisemblable que celle d'un caprice sans but et que 
tous auraient adopté 2 Pourquoi la licorne serait-elle plutôt 
une imagination qu'un souvenir? On sait, d'ailleurs, que 
les créations apocryphes et mythologiques Unissent toujours 
par être reconnues pour des vérités plus ou moins altérées. 
Les harpies ci le dragon ne sont que le galéopilbèque el le 
ptérodactyle. 

Un mîsstonnaîre de Syngapoiir dit avoir vu des licornes 
dans le nord de la Chine. 

LE GENRE CREVAL. 

Le rhinocéros, sans avoir de trompe comme le palaïo- 

therion, conserve cependant son analogie avec les probos- 
ddiens par l'excessive mobilité de sa lèvre supérieure, seul 
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01*^3116 de tact et de sensibililé exquise de ce corps entière- 
meut cuirassé. 

Dans le genre cheval , on retrouve le même caractère, 

quoiqirun peu affaibli ; la luvrc supérieure est mobile et 
adroite. 

Le nombre des doîgts a diminué ; il s'est réduit à un, 

h moins qu on ne compte le péroné : de là le nom de soii- 
pèdeou de monodactyles setil, J'umXtr doigt). 

Nous allons passer immédiatement aux autres pachyder- 
mes, aûn de traiter plus tard et plus complètement ce genre 
qui fait l'objet de notre étude spéciale* 



PACH\DERM£S À DOiGTS PAIRS. 
l'HWMTJUK. 

Caractères pnncipatix : Quatre sabots égaui à chaque 
pied ; lèvre supérieure peu mobile et presque en grouin. 

Ce moDslrueux animal ne présente aucune ressemblance 
avec le cheval, excepté la forme de Toreille et peut-être 
son cri ; on l'appelle cependant le cheval de rivière (i's-'s-cç 
cheval, «-0t«/a6( rivière). 

11 est gros de corps, fort bas sur jambes, et sa tête, armée 
de dents énormes, lui donne un aspect féroce et hideux. 
Ses mœurs sont cependant douces et tranquilles ; plus aqua- 
tique qu*aucun pachyderme, il passe sa vie près des grands 
fleuves de la zone torride, plongeant dans leuis eaux ou 
paissant sur leurs rives. Il était connu des anciens Egyptiens, 
et il figure sur luiis les monuments qui bordent le Nil, 
mais il a abandonné ces pays devenus trop peuplés ou trop 
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secs, et s'est relégué dans le centre de l'Afrique. Levaiilant 
s'est occupé de la chasse des hippopoUmes ; il vaute beau- 
coup leur chaifi et il a même bu le latt d*uiie femelle qu*il 
avait tuée. 

Les dents sont d*ua Wolre magnifique et inaltérable ; la 
peau fiiil des fouets meilleon, mais moins beaoi que celle 
du rhinocéros. 

On letrottve des débris fossiles qui révèlent l'enstence 

d'espèces nombreLii^es cl variées , entre autres d'une lurt 
petite, atteignant k peine, la taille du mouton. 

LES COCHONS. 

Le porc » le phacocboire (I ) « le choiropotame (2) et le 
pécari viennent compléter la série des pachydermes à qiia-* 
Ire doigts, avec Tadapis, aulmal fossile douL ia (aille n'ex- 
cédait pas celle du lapin. 

Des quatre ongles deux seulement sont employés à la 
utarche , les deux autres, trop courts , n'alleigoeut le sol 
que stir les terrains mous, pour empêcher ranimai d'y pé- 
nétrer trop pioruiidéuienl. Le nez est en grouin parlait. 

Le sanglier , dont les chasseurs connaissent fort bien les 
formes et les habitudes , a été la souche de nos cochons 
domestiques. L'éducation de cet utile quadrupède a un rap- 
port indirect avec celle du cheval , en ce que les qualités 



(1) GocboD 11 toope, d« ^«itoct loupe, et xif^* Pore. 

(S) Ciioiropouaie» coebon de rivière : fil cm devoir ptéÊértr ceue 
onbogr.iphe k celle de ptiico^^hère et ebéropoliiae , par les niMM» 
dilei pi» bftuf. 

I. 7 



que nous recherdions chez Tun el cbei l'aulre sonl prée^ 

sèment les plus opposées. 

Une cbarpeule osseus»ej délicale et iréle, des memiires 
courts et menus, peu de muscles el beaucoup de tissu cel- 
lulaire, une grande propension à TengraissenDent, tel est le 
cochon de Siam* 

Des os forts et denses, des apophyses saillantes, une 
grande longueur dans les avant-bras el dans la jaiube an- 
dessus «lu jarret, des muscles d'acier el un tempérament 
sec : tel est le cheval de pur sanp. 

«t Ah I disait un Anglais à un agronome de France peu 
instruit en zoologie, si vous faisiez courir vos cochonst si 
vous mangiez vos chevaux ! » 

Le choiropotame est une espèce fossile asseï vcnsine du 
porc 

Le phacochoire est un sanglier du midi de TAfrique. Le- 
vaillant, qui Ta vu et chassé, en donne la plus bideuse 

figure qu un puisse ima^iiier. 

Le pécari , beaucoup plus petit qne notre cochon or- 
dinaire, présente , comme on sait, quant h ses pieds, la 

même anouialie, pour les pachydermes à doigls pairs, que 
le tapir pour les pachydermes à doigts impairs. 11 a de 
plus enlièremenl habitudes du sanglier; counne lui il 
se soumet à la domesticité et sert à la nourriture de 
Pbomme. 

On se trompe généralement beaucoup sur les mœurs et 
le caractère de ces animaux. Le porc n'est ni sale ni stu- 

pide; c'est le besoin d'eau qui le fait vautrer dans la fange, 
et c'est la captivité étroite dans laquelle nous le tenons qui 
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paralyse ses facultés. Bien traité, il s'apprivoise, preod 
plaisir à être nettoyé, et se montre aussi susceptible d'at- 
tachement que le chien. En liherlé il déploie conlie ses 
ennemis joutant d'énergie que da aa^ieilé}. ilaiH nnwt^r 
< ses eompagnons à son aide 4>u aoeourir à leupa cris ; il mi- 
nifestc en un mot un instinct sui^i^il siupérieur à celui du 
chevul et da boeuf. 

L'étude des facultés intellectuelles des animaux et des 
moj^a de nous mettre en rapport avec eux est généralo- 
menl trop négligée ; on en pourrait f#lre d'utiles applîoi- 
tiens. 

UMOnOTNERKM. 

Ce pachyderme k deux doigts manque dans la nature 
vivante. Il a été retrouvé à l'étal fossile dans les gypses de 
Montnnartre. Chez lui, le canon est double et la dent ca- 
iiiiie manque enlièreiueut : cie là son nom de bete sans ar- 
me, (« forivatif^ •wXê? arme, Supicr bête). 

Il existait plusieurs espèces (ranoplolherions : L'une de la 
hauteur d'un âne avec ime queue énorme anal(^ue à celle 
du kangtiroo et aussi longue que le corps, fréquentait les 
rivières, comme la loulre (I) ou rinppupulame ; une autre, 
vive et légère (2), bondissait sur leurs bords ; de plus 
petites fuyaient comme le lièvre ou se terraient comme le 
lapin. 

Elle était donc riche et variée cette création, perdue au* 



(I) L*an€f»1otfmion commiiDe. 
(S9 L'anoploUierîon gracile. 
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jourJ*huî et qiiî peuplait la partie du globe que nous ha- 
bitons; mais c'étaient d'autres contrées, d'autres mers, 

une autre végéta- akoplothkrioh 
tion, un autre cli- 
mat ; des révolu- 
lions , des boule- 
vei*sement.s effroya- 
bles dont la cause 
est inconnue, ont 
changé plusieurs 
fois r aspect de la 
terre. De ces déluges successifs quelques-uns 
ont précédé Texislence de l'homme; d'autres 
l'ont eu pour témoin et pour victime , et il 
en a conservé d'obscures traditions. 

L'anoplotberion offi-e pour caractères dis- 
linclifs : 1" l'absence de canines ; 2" la divi- 
sion des canons en deux os distincts et pa- 
reils. Sa jambe devait donc présenter Tas- ng. 22. 
pect d'une jambe de ruminant depuis l'ongle jusqu'au 
boulet, et depuis le boulet jusqu'au genou : une forme 
tout à fait insolite pour nous , mais dont le porc peut nous 
donner une idée imparfaite. 

Les figures 21 et 22 représentent la jambe de Vanoplo' 
therion commune et de ïanoplolherion gracile. 
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Rmninanto. 



Conliiuiânl a çlescendre l'échelle des êtres, nous arrivons 
& des animaux dont le syslème dentaire se simplifie. L'a- 
noplolberîon n'avait point de canines apparentes; ici la ea* 
ntne manque avec les incisives de la mâchoire supérieure. 
La dent est remplacée comme organe de nutrition par nn 
esloiiiac quadruple et une digestion compliquée (1); comme 
arme» par une végétation osseuse qui orne le front. Le mé- 
tacarpe se soude entièrement et devient un véritable canon ; 
mais les phalanges restent encore divisées en deux, quel- 
quefois avec antant d'^appendioes nidimentaires. Tels sont, 
en effet, les cararlères principaui des ruminants. Ces es- 
pècesy en général dociles el inoffensives, ont été eu grande 
partie asservies par Thomme , et presque toutes lui peu- 
vent être utiles, soit comme aliment, soil comme animaux 
de travail. 



Le chameau doit être mis à la tète des ruminants à cause 
de son analogie avec les espèces précédentes. Son canon 

est encore sillonné anlérieurement , comme pour rappeler 
celui de Tanoplotherion ; son ongle double est réuni en 
dessotis par une espèce de semelle ; son estomac est moins 
divisé que celui des autres genres ; le front est dépourvu 
de cornes, et la place de la canine est marquée par deux pe- 
tites dtols pointues implantées dans Tos incisif. 



(f) La ronlDation. 



LE CHAlf/Mf 
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L'aspect du ciiameau est pariailement coiiQii : nous fe- 
rons remarquer seulement que la bosse, simple ou double, 
qui sert à disiiiimu r les principales vai iélés n'est com- 
posée que de chair et de graisse ; la colonne vertébrale est 
droite. 

Cet animal est, suivant toute apparence, le plus ancien- 
nement réduit en domesticité; il n'eiiste plus nulle part i 
i'élal sauvage; il est employé comme bêle de somme pour 
traverser des espaces déserts sans eau ni végétation. On a 
tenté de Tintroduire en Italie et dans les Landes : ces es- 
sais ne semblent pas avoir réussi, et il serait k croire 
que la civilisatioa détruira Je chameau au lieu de le mul- 
tiplier. 

Le progrès tend à cultiver les terres les plus rebelles , à 
établir partout des routes praticables pour tous les moyens 

de tranbpurtb , à rapprocher les habitations , à couper les 
longues distances par des lieux de repos et des hôtelleries. 
La sobriété du dromadaire ne sera donc plus iHile ; ses pieds 
le rendront improfTC à parcourir les clicmins ferres , et la 
charge qu*il portait au pas sera ttainée plus rapidement 
par ilcii chevaux, il ne re>lera que coiunie curiosité ou 
comme animal de boucherie, et les traditions si poétiques 
du désert disparaîtront sous le ntveail Industriel. Déjà une 
diligt lue (1) anglaise est régulièrement établie du Oraiitl- 
Cairc k Tisthmc de Suez pour gagner les paquebots à ra- 
peur de la mer Rouge. 



(I) Ceci s'écrivait eu 184t»i uujuurd'bui, ou parle Uc n uiplacer ics 
ttagei par le rail. 
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LE UM. 

Le lama et Talpaca sont des chameaux sans bosse, pelils 
et couverts d'une iaioe longue et sofeuse^ Iltiiabilent \Êê 
Gordîllières, où on les emploie comme bétes de somme f 
mais ils n'ont ni force ni vitesse > ne poiivaut porter plus, 
de 70 kilogrammes, ni pareourîr plus de cinq Ueues par 
jour. On parle anjoiirdlmi de les acclimater en Europe )- 
ils y seraient utiles pour leur cbatr et leur toison. 

Inlemifet t»s aninuut el ils tous ertAei^ne- . 
ront, ron^ullci le» ois«"iiiit rlu rif l et iî> se- 
ntA Tes maîtres. Job, lim 1S| wrtei t. 

Malgré la singularité de ses proporlious, la giral'e e^t ce- 
pendant celui des ruminants, et peut-être de tous les ani- 
maux, qui ressemble le plus au cheval; il en a le garrot, 
les épaules et le poitrail. L'observation de ses allures peut 
être fort utile pour Tétude de celles du cheval. En effet, 
rinclinaison de I cpiuu doi*sale ne provient pas, coQime on 
l'a dit) de la différence de longueur entre les jambes de de- 
vant et celles de derrière, maïs, comme Ta fort bien ob- 
servé Levailiant, de la profondeur de la poitrine. Cette pré- 
dominance de Tavant-main sur la croupe empêche néces- 
saii tiiieiit la vitesse, puisque la partie qui pousse la machine 
entière n'est pas en proportion avec le poids total ; de plus, 
la direction de bas en haut qui s'imprime k chaque [)as ne 
favorise point la détente générale des ressorts dans le sens 
horizontal de la progression. La hauteur des jambes et la 
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brièveté du corps gêneraient le jeu diagonal des extrémités. 
Aussi la girafe n'avance-t-elle qu'en levant à la fois les deux 
jambes de devant et de derrière du même côté (fig. 23). 

Celle marche est vacil- 
lante et singulière ; le ga- 
lop est, au contraire, fa- 
cile et élégant , grâce au 
puissant levier que for- 
ment la tête et l'encolure. 
Aussi nul animal ne tour- 
ne sur lui-même avec au- 
tant de promptitude et 
ne change si brusque- 
ment de direction. 
Fig. 93. Levaillant, qui a chassé 

des girafes et a eu l'honneur d'apporter la première dé- 
pouille (1) qu'on en ait vue en France, a été saisi d'admira- 
tion pour ce grand et bizarre quadrupède. 

En effet, sa taille gigantesque (2), sa robe agréablement 
tachetée, ses cornes hautes comme les oreilles et comme 
elles recouvertes de poils , ce mélange de grâce et de gau- 
cherie, de force et de légèreté, frappe et étonne dans cette 
excentrique production de la nature. 

La girafe habile les parties centrales les moins connues 
de l'Afrique ; elle recherche les contrées fertiles en mi- 
mosas , dont elle fait sa nourriture. Timide et inoffensive, 



(1) La peau pesait seule quatre cents livres. 
(*2} Seize pieds de liani. 
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die nit cependant se défeodre^ même du lîoni qu'elle re- 

bu le quelquefois par ses ruades précipitées. 

J'ai lu quelque pari« dans un livre destiné à rinslruc- 
tion de la jeunesse : « La girafe habite le pays des Nègres, 
et ceux-ci n'en ionl pas grand cas, parce que, chez eux 
comme chez nous,, on méprise les êtres inutiles. » 

C'est avec de ces phrases sententieuses, empreintes de 
je ne sais quelle attitude liaulainemenl philosophique que 
Ton fausse Tesprit des enfants. 

Sans doute, la girafe ne saurait servir de monture, son 
dos est dans une direction trop éloignée de l'horizontale ; 
la brièveté de son corps, le peu de régularité de ses allures, 
son défaut de masse en proportion de sa hauteur, ne per- 
mettent pas davanta^ de remployer au trait. 

Pour la boueberie, elle ne présente pas beaucoup plus de 
ressource : presque toute sa masse se compose des jambes et 
de rencolure, parties peu estimées, comme on sait, des gas- 
tronomes et qui, en terme de métier, font peu de profit. 
£lle offre sous ce rapport le même désavantage sur le che- 
val qtie celui-Ksi sur le boeuf, et si l'on réfléchit, on trouvera 
qu'évidemment le cheval n''est exclu de nos boucheries que 
parce que son produit en viande n'est pas en rapport avec 
son volume total (f ). 

Mais la girafe peut avoir une autre utilité. Voyez dans 



(1) Ce Ue observation in*a élé faite par un homme inlclligeot, mais 
sans aucune nuire éducation qu'une longue pratique éclairée par un es- 
prit juste. Cela e^i si simple , c'était si fadlc à trouver que chacun est 
mécontent contre soi Ue ne l'avotr pas deviné, et par envie on crie au 
liaradoxe. 
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les climats chaud:» de l'Afrique, sur la lisière qui sépare une 
forêl d'uDe plaine aride , oe singulier animal broutant les 
feuilles du munosa sur des branches à quatre ou cinq mè- 
tres au-dessus du niveau du sol. 

Elle pourrait rigoureusement toucher la terre avec ses 
lèvres, mais l'action de brouter lui serait incouiiuude j il lui 
faudrait pour cela écarter les jambes antérieures * non pas 
d*àrrièreen avant, comme le cheval, car, vu la brièveté du 
corps, les jambes de devant iraient s'embarrasser ilans celles 
de derrière, mais de droite à gauche, - ce qui est facilité par 
Texcessive lai j^ciu* du poitrail. Le col esi souple et gracieux 
dans ses mouvements , mais gracieux avec une singularité 
tout à fait caractéristique. Les vertèbres, qui ne passent pas 
le nombre de sept, suivant la loi de conlormaliou des mam- 
mifères, sont si longues que lorsque Tencolure se ploie, élle 
offre Taspect d'une ligne brisée et non d*une courbe. 

L'a il doux et inteUi|^eul, d'une jolie expression et d'une 
grandeur démesurée , sans cesse en surveillance , fait Tof- 

lice d une v ij^iu placée au somnicl d'une lour élevée. 

Au moindre bruissement des feuilles, au moindre motif 
d*inquiétude et de surprise , la girafe se retourne avec la 
i-apidité de Téclair et s élance vers le désert : c*est qu'elle 
8*est cru attaquée par un lion en embuscade. Si elle a de* 
viné juste ; si elle a exécuté son mouvement avec assez de 
promptitude, le lion tombe à coté d'elle et elle est sauvée : 
car si sa conformation lui interdit la vitesse ^ ton ennemi 
n'est pab non plus en étal de la poursuivre à la course, il 
essaiera bien de ratleindra encore par un bond prodigieux, 
mais eUe se retourne prestement en jetant avec grâce sa 
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tête de côlé et eu arrière, et $*éloigne en lançanl d'un seul 
pied postérieur une niade qui siffle dans Tair et donl 
la portée est terrible : l'attaque et la défense devieuuenl 
égales. 

Voilà donc le roi de la création, comme on rappelle, en 
position de reculer devaot un ennemi, et quel ennemi! un * 
animal doux et même timide, qui ne peut ni brouter Tberbe, 
ni habiter les bois, que sa de^liuec conûue sur les lisières 
des forêts, que les naturalistes représentent comme une er- 
reur de la nature et sur lequel on débite les {tins bizarres 
(lissertalions , car je me rappeikrai toi\jours qu'un grand 
érudit en mécanique animale voulut démontrer géométri- 
quement que la girafe était incapable de sauter. Heureuse- 
ment pour le succès de sa harangue que les règlements du 
Jardin-du-Roî défendaient de mettre l'animal en lace d'une 
baie ou d'un fossé. 

La girafe est donc utile, utile à faire comprendre àrbomr- 
me qui réfléchit les ressources infinies delà nature. Et puis 
elle est faite pour elle , et comme tous les êtres de ce 
monde elle y est pour son compte, et pourquoi pas, puis- 
que les lys des champs sunt mieux vêtus que ne Ta jamais 
été Salomon dans toute sa gloire '/ 

L£S ÂX^TILOPES. 

Après la girafe on peut placer la iaiinltc m nombreuse des 
antilopes. Ces jolis animaux à cornes permanentes semblent 
exclusivement destinés à donner âi Thomme le plaisir de la 
chasse. On distingue le chamois et l'isart, habitants de nos 
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montagnes, la gazelle si célèbre par fa grâce de ses mouve- 
ments et l*édat velouté de ses yeux i le musc, remarquable 
par te pirfiMMp^U fournit et par Timmense longueur de 
ses canines ; le guou, composé bizarre d'une lêle de boeuf 
avec des jambes de cerf , le corps d'un mouton et des crins 
dedieval; lenilgauqui, par sa constniction , rappelle la 
girafe ; le bubale, dont la plivsiouomic révèle la stupidllé 
par rattoogementdes màchoiresi ce qui place Tceil tout en 
hijqt de latête (1). 

LEMUTM. 

tAUMMilott doH ton origine aii moition, comme le pore 
au -sanglier. Les soins deTbonime Tout dénaturé au point 
qtilt eimrait plus subsister sm son secours. Tous les airî? 
maux mammifères ont en général une fourrure composée de 
deux MiamUf la laine et le poil. On est parvenu 4 détruire 
le poil chiiil lifébis comme la laine ches le cbeval. Tm^ 
tef(M|^ sous la ligne équinoxiale l'excessive chaleur donpo 
aux jetons le même vêtement qu*au chien biaiiae. 



RUMINANTS A CORNES CADUQUES. 

Une autre famille, également fort nombreuse 9 est celle 

des cerfs, chez lesquels les cornes tombent et repoussent tous 
les ans. Chaque année, le bois est remplacé par uoautreplus 



(I) n ptritiralt que les eomei manqaeiit cfaes qoetqvat antlIopM» 
comaie on le voii cbes quelque» chèvres, ti qtt*aniii on on noeonlio 
trois et qutire sur le méMO Individu. 
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complet jusqu'à Tâge adulte, où il se reDOuvclle sans chan- 
gement de forme. L'animai est alors appelé dix-cors et vieux 
cerf. Les femelles sorti dépourvues de bois. La castration 
arrête ces diverses périodes et maintient Tétat de la téte tel 
qu il était au moment de l'opération. L'ablation d*un testi- 
cule n'agit même que du côté correspondant. 



LE RENNE {Pig. «4). 

Cette espèce habite les approches du pôle nord, où il se 
nourrit principalement de Jichen. Il remplace pour l'ha- 
bitant de ces 
contrées tous 
les animaux do- 
mestiques. Le 
Lapon Tatlelle, 
boit son lait , 
mange sa chair, 
s habille de sa " ^ '''''' 

peau. La femelle est pourvue de bois plus petits que ceux 
du mâle, et ehez celui-ci la castration n'empêche le bois ni 
de tomber ni de repousser : double infraction à la règle 
que nous venons d'énoncer. 



L'ÉLAN. 

Le rhinocéros voudrait-il roas sertir et de- 
meurer dans votre étable ; auriez-rous conGance 
daos M force et lui conneriei-Tous votre labour? 

Job. 



Lorsque l'homme o*a jamais tenté une expérience qui 
semble avoir été à sa portée de toute éternité , lorsque la 
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tradU'ion de tons les siècles YÎent contredire itne Idée 

qui s'offre k noire esprit coinmc toute siuîple cl toute 
naturelle , devons-nous respecter t4pe autorité si impo- 
sante y on nous esl-il permis d'élever la voix et de crier 
hardiment : Essayons ! qu'importe ce qui s'est p^ssé avant 
nous ! 

Le Lapon, si juslenienl célébré par le plus cloquent de 
nos naturalistes, par Buffon, a remplacé tous nos animaux 
domestiques par un cerfjde moyenne taille , seul être avec 
lui eapable de vivre dans ces eontrées désolées par le froid. 
Si le cheval est la plus noble conquête que l'homme ait 
faite, le renne est sans contredit la conquête la plus ingé- 
nieuse, la plus compléta, puisqu'cllD répond k une mul- 
titude de besoins et contribue k rexistence de tout un 
peuple. 

Mais comment expliquer, à cété de l'utilisation du renne, 
l'oubli mH semble avoir été Uitté l'élan? 

11 habile les mêmes contrées, et s'il ne peut pas s'avan- 
cer tout à fait aussi près du pôle, du moins il existe dans 
toute sa vigueur à des laliludes où le cheval , le bœuf et le 
mouton ne peuvent subsister. 

Plus grand que le cheval , aussi fort que lui, on s'ac- 
corde î^éiiéralemenl à lui reconnaître autant de docilité. 
Les Russes admirent sa taille, sa physionomie robuste et sa 
sauvage indépendance. Ils aiment à le voir traverser dans 
sa course impélucuse les bois de pins qui bordent le La- 
doga, emportant d'énormes débris de feuilles et de bran- 
chages enlacés comme une couronne dans ses vastes an- 
douillers. 
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Les sauvages indiens du nord de rAtnérique le célèbrent 
dans des légendes fabuieiises (I). 

Comment se faît-U qtill ait échappé jusqu'ici ë la do- 
mesticité] r^ous lisons dans un ouvrage imprime eu 18Û1, 
je crois : 

M 11 parait, d a|iies Iransadions de la sociélé de New- 
M Yorck, qu'on est par?enu à rendre l'élan irès-utile aux 
« travaux de l'agriculture. M. Lîvingston , président de 
H cette âociété, a lait mettre deiu de ces anintau^ à la cbar- 
« rue, et quoiqu'ils n'eussent encore porté le mors que 
« deux fois, ils paraissaient aussi dociles que des poulains 
« même âge ; ils employaient toutes Imus iurcci» pour 
« tirer et marchaient d*un pas tràs^ssuré. Ils paraissaient 
« avoir laboiiclie l'orl tendre, et il iailail beaucoup de pré- 
« caution pour empêcher qito le mors ne leur blessAt les 
' c barres } atissi, après difTérenU essais, on est parvenu à re- 
' « connaître que les élaps peuvent être utiles comme bètes 
« de trait ; ce sera une acquisition fort avantageuse pour 
« les Américains. Comme ces animaux ont le trot fort ra- 
« pide, il est probable qu'attelés à de légères voitures, ils 



(i) D'aprt^s le père Charlevah, les Indiens ont une notion snpersti- 
tfonse (ju'il existe un élan (l'une laille si gigantesque, que huit pieds de 
iii'igti U'épaibseur ne l'empêchent pas de marcher; que son cuir e>t à 
répreuve de toutes sortes d'armes, et qu'il lui sort de Tépaulc un hras 
tloul toutes les roncUoDSSont les mêmes qpe celles du bras de l'honime. 
Ils prétendent antst qaeoet èirslmagiatire est accompagné d'an nmn- 
bre oonsiiléralito d'anliet étans qui compoteni sa coar et qui lui rendent 
lous les services qu*an sooveraia peut eiiger de ses vassaui. Ces hem* 
mes simples regaideol l'élan epmme une béie d*beoreni présage^ et 
croient qoé rêver souvent de cet aaiaisl, o*est on signe dtr langiie vie* 
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« dépasseraient le cheval ; ils sont aussi moins délicats sur 
(< leur nourriture que cet animal. Les femelles ont d*ail- 
« leurs plus de lait qu'aucune autre bête de somme. » 
{Le Cabinet du jeune naturaliste, tome 2, page 226.) 

Ces essais ne paraissent pas avoir eu de suite ; le temps 
n'esl-il pas venu , ou quel est donc le véritable obstacle 
que la nature oppose k cette nouvelle conquête deThomme? 

L'élan, ou orignal, est le plus grand des cerfs ; il atteint 
cinq pieds et plus de hauteur. Son bois, épais et massif, se 
comporte chez les mâles comme celui du renne , mais il 
manque aux femelles. Il est large et plat et offre une cer- 
taine ressemblance avec celui du daim. G)mpatriotedu ren- 
ne, il s'avance moins que lui vers le nord et il s'est généra- 
lement soustrait à la 
domesticité, bien qu'il 
puisse rendre, dit-on, 
de grands services. Sa 
chasse est un grand 
divertissement pour 
|es Russes (fîg. 25). 
Ces deux espèces 
Kig. 25.- l'élan. hyperbôréennes ne 

sauraient s*accoutumer à des climats plus doux. Les essais 
tentés pour les acclimater n'ont pas réussi, même en An- 
gleterre ; tandis que les lions, les perroquets, les singes et 
autres animaux du midi se reproduisent facilement dans 
nos ménageries. Premier exemple de cette règle fondamen- 
tale de l'art d'élever les animaux, à savoir que les espèces 
vont du midi au nord et non point du nord au midi. 







/ ' 
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La dernière classe de ruininauts comprendra le bœuf el 
les espèces qui loi reMemblenlt telles que le buffle, le biscm, 
le zébu, la vache grognante de Tartane, i ons ces anioiaux 
sont rédniu en dematticilé ou stisoepUblee de 1 elre. Leur 
monographie ne doit donc plus se réduire à des généralités 
et doit être traitée à part comme celle du cheval. Nous 
n'entreprendrcms pas une lâche qui nous est étrangère . 
mais plus Urd, en parlant du dressage des chevaux, il sera 
oécessaire jil 'entrer dans quelques détails sur ces animaux 
considérés eomme bêles de serriee. 

Le zébu paraît n'être qu'une variéié de noire liœuf ; une 
loui^e graisseuse sur le garrot ferait toute la différenoe. On 
éH eette espèce précieuse et facile li acclimater en Europe. 
Cela doit êlre : etle vient d'Alrique cl du midi de l'Asie. 

Lf vaobe de Tartarie est remarqtiable par son odeur de 
musc et par une qtieue garnie de crins dont les MusuUuans 
font laurs ^endards. 

■ 

A la léiedu genre tout on aurait dû placer i aurochs, 
on uTAff espèce dd taureau gigantesque dont on retrouve 
partout les déi)ris fossiles et qui, il y a (»eu de siècles en^ 
eM| habitaU nos forêts. Sa taille approdie de celle des 

plus grands quadrupèdes connus , et il paraît différer du 
boeuf par quelques caractères essentiels. La seule dépouille 
que nous an possédions au Jardiimhs-Plantes est due k 
Fempereur Napoléon I*' qui, à son entrée h Vienne, lit dé* 
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terrer el empailler un aiiroclis morl «lepnis quelques jours 
dans celle ville. 

Le ilernicr asile de cet antique el uaaje»lueui animal fst 
une forêt de Lilhuanie, où il y est conservé comme oi^l ih 
ciu iusilé et pour la chasse par les soins d'iui grand seigneur 
auquel on doit peut^re plus qu'il ne seniblerail âu prt« 
mier abord. 

Cest certes une idée grande el ulilc de s opposer à Tat- 
néantissement d*une espèce qne runivm dovra rqgNltfr 
silôl qu'elle sera perdue. 

Un poète a déploré la perte d'arlires magnifiques tom- 
bant sous la hache d*un spéailateiiF avare ; 

Ah! 8ong«i que du temps iUsonI le leot oovrnge, 

Que lùul voU e cr r.e peul niilieler leur ombrage, clc. 

U raison ta plus Uv'uif^ et la plus ipilexible n'a-4-^te 

P9f le tio ft'^lev^r WH« io vandalisme des spéoula- 

^ipnsou la deslniclivilé stupide des igiioraub, lorsqu'il b'a- 
^li de rextinction lotale d animaux que vîm n^ pourra ren- 
dre à Punivers? Que savons-nous, si un jour les progrès 
mêmes de rinduslrie ne rendront pas utiles et précieux le 
rbinppérps, l'bippopotaii^ç, que roti ni^iïi^re aujotird'bui 
pour leur peau ou pour leurs dental, pu iiiéniepar un in* 
qualifiâble instinct de dcbU iiclion? 

JËteiidre une domination conservutiî^ mf Im vastes çon-. 
trées où ont survécu ces éires incapables d'approclier de 
notre civilisation , asMircr le maintien de leurs riic^, eo 
utilisant leur existence , mais d'une manière aussi pré- 
voyante que profitable, ne serait-ce pa$ à la fois une hittr»- 
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prise gnndiose, un hommai^^e dû à l'œuvre de la création, 
et peiil-étre^ plus Uc4, m service reodu à l'humanité tout 
entière ? 

Une Dation^ une société toéine pourrait eiïectuer ce grand 
oeuvre. 



Le dernier ordre des luanimiféres a été relégué dans les 
eaux I comme si leur taille gigantesque leur eût interdit le 
séjour de la terre. Les baleines , les cachalots, les dauphins 
en forment les genres principaux. Chez eux les membres 
postëfîetirs ont disparu : une queue en forme d'éventail 
horizonlal les ilistingne des poissons ovipares. On connaît 
nécessairement fort peu leur nature et leurs habitudes , et 
cependant la gnerre acharnée qu*on leur livre depuis des 
sièeles en a presque dépeuplé TOcéan. 

La péehe de la haleine parait aujotini bui moins une «i« 
Ireprise commerciale qu\m mo^ d'obtenir les primes 
que donnent les gouveruemeols dans le but du former des 

* 

matelots. 

La guerre acharnée qu'on fait an\ cétacés les aura pro-* 
bahlement bientôt détruits. Encore une circonstance où les 
hommes sacrifient le présent à Tavenir. La perfeetibiliié 
indéfinie dont nous nous glorifions amènera l-elle le jour 

« 

où tontes ks puissances régleront entre elles les intérêts 

communs deThumanilé? Pourquoi les nations n'en vien- 
firatent-elles pas ii se soumettre au bien de 1 univers, comme 
les particuliers au bien général ? 

s. 
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ZOOLOGIE DU CHEVAL 



GENRE CHEVAL. 



?totis avons donné le principal caractère distinclif de ce 
genre de solipède. Le squelello présente d'autres particu- 
larités : jambes fines et longues disposées pour la course ra- 
pide ; poitrine assez étroite . mais profonde ; encolure fort 
lôuguc, mais moins que clic^ le chameau ou la girafe ; téte 
dépourvue de cornes ; rorbile de Tœil singulièrement bien 
fait et formant uu cercle sans interruplion , cotimie chez 
rbomme, tandis que chez presque tous les animaux il existe 
un vide en arrière. Les dents sont au nombre de quarante, 
vingt à chaque mâchoire, savoir : six incisives, deux cani- 
nes ou crochets, dotize molaires. Un très-petit espace sépare 

les incisives des cro- 
chets , un beaucoup 
plus considérable, ap> 
pelé barre, sépare les 
crochets des mâche- 
lières {fig. 26). 

Fig. 26. Les chevaux fossiles 

sont assez commcns et ne diffèrent pas sensiblement des 
espèces connues ; seulement ils nous paraissent petits, parce 
que nous sommes accoutumés à ceux que le cFunat et les 
soins de Thomme ont singulièrement développés. 

Il ne paraît pas que nous puissons distinguer par la dé> 
pouille osseuse seule les diverses espèces de ce genre. 



" il ^ 
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Ainsi, 1 âne est gcticl'alefneni pius pelil que le cheval» 
«t€c la téte plus grosse et te.garrol mbiiw sorti ; ma» ce 
dernier caractère dépend uriiqneincnl do la manière dont 
Tépatile est attachée» oe qtieTon ne voit pins dans ie sque- 
lette Les différences de taille et de proportions penvent te- 
nir aillant à rindivulu ou. aux variétés qnà 1 espèce. En 
zoologie, on se sertditnnùt'efpècê potir désigner dettx raoes 
distinctes, et du mot vanité lorsfjn'il s'aiiil des différences 
e^iislant entre deux descendants de la même souclie. 

Ainsi , .le chien et le renard , le cheval et râne forment 
(les espèces. Le griiïon ei le danois , le cheval anglais et le 
gcnèt d*Ëspagne ne sont qtie des variétés. 

Les hommes de cheval , an contraire," emploient indis- 
tinclenieiU les mots race ou espèce lorsqu'il s'agit lies variétés 
de Tespèce chevaline* 

I a patrie dn cheval est précisément la contrée qui a servi 
de berceau à Tespèce humaine et oti la Bible a placé le pa- 
radis terrestre ; c'est de là qti*il s*est répendn graduelle- 
ment dans les divers pays qu*il habile aujourd hui , soit 
qti'il y ail émigré de lui-même, soit qu il y ail été trans- 
porté par rhomme. 

Quelques personnes révoquent en doute celle identité 
ircirigine pour tous les animaux de même espèce, l^otirqiioi, 
tlîscnt-cHcs, ne pas adinetire loiil simplement que cbaque 
contrée a possédé dès le commencement son cheval parli- 
ctiHeft tel qu'elle pouvaril te nourrir? L'histoire du cheval 
semble prouver le contraire. Pai loiit nous voyons le cheval 
" amené par l'homme ou émigrant de lui-même k la recher«* 
cbe des climats qtii hii conviennent. 
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Il n eiistail pas en Amcnqtic, à Ti poque de l'aiTivue des 
Européens \ c*étail parce qu'il n'avait pa arriver à ta nage* 
ni être apporté dans le canot du sauvage. Ce n'élail pas 
parce que le pays lui éUil cootraire, puisqu'aigourd'bui le 
nouveau monde remporte peut-être sur l'ancien pour le 
uuuibie et la qualité de ses clicvaux. 

On compte cinq espèces du genre cheval : U Tàne; 
7r le zèbre ; 3" le daw ; 4" le couagga ; 5* le ebeval. 

« 

l SRE* 

On iloil donnor l\ l'âne le premier rang en zoologie, k 
cause de sa virtualité d organisatiou. En effet| la vigiicur de 
Sun teinpérameuti sa longévité, la difficulté même avec la- 
quelle il se plie aux changements de climyt et à la doinesli- 
eitéi lecacbel de sa race fortement imprimé à ses produits 
dans les croisemenis avec les autres espèces (1), ne sont*ils 
pas autant de |)reuves d'une natui*e plus individuelle, plus 
originale, plus forte an point de vue physiologique ? L'àne 
le pins dégénéré, le plus cbélif déploie luul à coup, lors- 
qu'il le veut« une énergie étonnante pour son volume et son 
apparence. Il ne se livre jamais sans réserve comme le che- 
val; il est moins brillant, moins agréablcj moins utile 



(1) On dit généralcmenlqu uac jument saillie par i'cialun et le bau- 
det iifiiéiilni lotijours mi millet, quel que soit l'ordre de ces ditrert to- 
coopieiMiiu (^), fi il e*i Utà\t és te eoovalDcre que le amkl aiati 
qno le bardeau iieoDcnt plus de rftne qno dicval. 

(*] On ciie comme Tait nre cl riirienv l'eteiupie d'une jument qui mit lias i \9 
ton un poulsin et un inuleton. 
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peut-être ; nous le classons ici selon la nature et non selon 
n08lieioîiis» 

A l'élât Mdvage» l^lnf) ne lé cède ni en agitîté, nien?!- 
lesse au cheval ; U le combat même avec avantage et se 
*iérend inietii contre aes ennemis. 

La l'erse, TArabie tl gcuûialcinent les pays chauds cl 
secs sont la véritable patrie de t'âne. On l'y recberdie 
!:caiicoup pour la promenade et le voyage, surtout dans les 
nionlagiies, h cause de sa sûreté, de sa persévérance et de 
sa sobriété. Le froid lui est contraire et arrête son dévetop* 
pement. Il peut à peine eiîsler en Suàle et en Danemark, 
et même, en Angleterre on tui voit des lisses et des balzanes^ 
signe évident de dégénération. 

Le plus grand profit que Ton lire de l'âne en France est 
la production du mulet. Tous les départements du Midi se 
livrent li celte industrie , mats c*est en Poitou qu^elle réns^ 
stt le mieux. L'âne étalon, on ?>atidet, est d'une taille hanle^ 
et étoffé $ il atteint quelquefois près dè quatre pieds dit 
ponces ; ses genoux et ses jarrets sont d'un volume énorme. 
Les meilleures mulassières sont les juments les plus lour- 
des, les pins lymphaiiques et qui ont le moins de sang. Ce 
sont elles qui donnent ces niulels si renonuTiés en IVovenee 
comme limoniers \ ils n'ont pas le poids, la franchise et la 
force de traction du gros cheval , mais ils lui sont bupt rieurs 
pour maintenir une lourde charge dans les descentes, 

La mule, plus dduoe, plus légère, plus résistante, a beau- 
coup plus de prix, toutes choses égales d'ailleurs. Les Ils- 
pagnols remploient presque exclusivenieul aux attelages , 
même de l*artil1erie. 
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Le produit ilel ànesse et du che val se nomme bardcaii (!), 
il doit être fort rm^ je n'ai jamais pu en voir uhmiiI, 
même dans les paya où Ton dMvek pliiade utote . L'éta- 
lon cheval montre généralement une grande répiigaancc 

pour la femelle qui n*cA paa de ton eaptee» 

L âpe est gris plua oti moins fonpéoii hat brun, aveelea 
jamlies» le veptre le nez Manchâd-es i plissage d'une 
leinte à Tanlre est toujours inaensilde et non pas tranebé 
comme chez le cheval ; la pjaau est laujours noirti, le poil 
setd change tie teinte. 

La robe ordinaire des mulets astbaVbmii; il en est 
cependant dcgi iset même d'alezans, de hai clair et d'Isa- 
belles ; mais on y reconnaît loujoiir» ie poil de rânê à une 
nature, à nue teinte qtt*il est plus facile d«: voir que de dé- 
iinir. Jai vu, à Dublin, une mule pie qu on .ui'fi dit venjf 
de rAmérique méridionale. * 

Lcscaraclèt ts distiiiclifs de Tane comparé an cheval sont, 
outre ceux que nous avons indiqtiés, des oreilles fort lon- 
gues, une queue presque nue, une crinière peu fournie et 
qui n'est pas susceptible de croissance, des jambes tines , 
sèches et sur lesquelles le, poii n'est pas plus long qne sur 
le reste du corps, en d*aulres termes, sans fanons. 

Certains ânes ont; outre le poil ordtiiairei une espèce de 



(I) Jopossèileua animnl q^ic. l'an prt'iend êirc un hardi au femelle 
élevé en Ecoitfe. Cciloniuk aûpiMrtenii roi Lnuis-iMii ippc. Sfi laille, 
6es jniubei» Muii ccUc& U'iiu kite, L'oreiUe ai plus courte, la léie plus 
petile L'i plus k^gère, les allures licaucoup plus al'ofigées cl pres<|ac chc- 
nllaei; soa cri eonimcacô par «a beaalsKBieni h le ehia|e aiissiiai 
■a aBciafieifabratenMMit. 
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laine longue i)e plusieurs pouces, très-recherchée dans les 
baufieU. Les rol>es claires portent ordinairement une espèce 
de raie noirâlre en forme de croix, sur répiiie dorsale et 
sur les épaules , qu'on a appelée impropreiuenl raie de 
mulet, ainsi que des bandes étroites sur les jambes, dans 
une direction transversale ; elles se nomment zébrures. 

Quelques naturalistes ont cru voir une espèce distincte 
dans riiémione(l) f/îj. 27). m tsigittai, es|»èce île petit 




Kig. ÎT, — HÉMIO^CE. 



âne dont on a récemment reçu en France un mâle ei deux 
femelles. La robe est d'un gris fauve ou rougeâtre, avec le 
ventre et les extrémités blancs. Les leinles y sont abso- 
lument disposées comme cbezl âne; seulement la raie de 
mulet est brune, beaucoup (dus large et ne s'étend pas 
jusqu'aux épaules. 

Suivant toute apparence, l'hémione n'est que Tlne de 
pur sang, en d'autres termes la variété asiue la plus origi- 



(1) Demi Ane, de nuirvt, ileiiii, Pt tm, fine. CVsl en grec le nom 
du milieu 



nelle cl la plus parfaite (1). 11 ne diffère pas plus de noire 
espèce commune qu'un cheval de course de nos plus vi- 




Klg. 18. — ANC. 

laiiis bidets. On le dit d'un caractère méchant et indonip- 
lal.le {fig. 38). 

lE ZÊMC. 

Âi\r'tcn fl( montrer un jntir «u peuple, dans 
le eirqtM, une iDullituiie d'éléphants, cinq léo- 
pards, liuil lions et un liippuligre ? 

Au nord du cap de Bonne-Espérance, mais assez loin en- 
core de la ligne, on a trouvé une espèce d'âne fort remar- 
quable par sa robe. Le fond en est blanchâtre et régulière- 
ment rayé de bandes noirâtres sur toutes les parties du 
corps : c'est le zèbre {fig. 29). Une si singulière disposition 
de couleurs a du vivement frapper le vulgaire ; aussi est-il 
universellement connu et depuis fort longtemps , quoiqu'il 
soit rarement venu vivant en France. 



(1) M. le marquis de Vilktle a obtenu un beau produit de I1ié<- 
hiione inàle <'( d'iiiir ùiinMe de nos contrées, et qui , h son tour , a 
produit avec une liéniiouf. 
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Son oreille est plus courte que celle de l'âne , sa queue 



Affile, vigoureux el hravc comme Tonai^ri: ^1), il mord et 



frappe dangereusement ; mais ce n'est pas une raison pour 
le croire indomptable, non plus que Thémione. A quelles 
mains a-t-on confié jusqu'à présent son éducation ? Si on 
livrait h des gardiens de ménageries ordinaires un étalon de 
pur sang tel que Lottenj ou Lntzen^ les curieux croiraient-ils 
que ce même cheval a été monté, dressé et qu'il a gagné 
des courses? Il paraît, au reste, que depuis rétablissement 
des Anglais au Cap, il n'est ptiê rure de voir un zèbre mar- 
cher tranquillement sur les promenades et Jouer avec les 
enfants. 



On Ta appelé eqnus Burchetiif ilu nom de M, Btircii^ll 
qui le premier a signalé son existence f ou encore equus 
montanusf il habite le même pay» que le zèbre, mail il 



(1) Ano Muvtfge, (le o oc âne, et a^p^r fainpagne. 



plus fournie, sa jambe plus garnie de poils. 




Ll DA«. 
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choisil pçut-étre (raiilres siles. Les bandes diiflaw {flg. 30) 
sont plus laides que celles du zèbre et s'arrébentanx jambes 
et an ventre. Le fond de la robe est exaclemenl nuancé 

comme cliez riiémione. 

Ses formes se rapprochent 
de celles du clieval : oreilles 
un peu pins courtes, queue 
ï>lns fournie, c\lrémil(^s moins 
sècbes et pins garnies. Du 
reste , la laille et le caraclère 
sont ceux du zèbre. 

Les daws importés en France 
vivent el proilniscnl au Janlin-des-Planles, quoique le lo- 
cal et penl-élre les soins y soient moins convenables qtie 
dans un baras qui sérail destine sptrialemenl à leur édu- 
cation. 




Kig. 30 — »Ai. 



U COUAGGA. 

Ne porte de raies que sur les jambes et rencolure ; il se 

rapproche encore pins dn 
cheval par les caracltTcs 
(pie nous avons énumérés. 
IMus docile et moins sau- 
vage, on l'emploie en Afri- 
que h la garde des trou- 
peaux qu'il défend contre 
les hyènes et auti'es aui- 
niaux carnassiers. Son nom 
est, dit-on, l'imitation de son cri. Kn Angleterre, on a vu 
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uii cotia^ dressé à la selle et employé da»$ I» maison d un 
riohe fmiMm à faire les cominûsions. 

m 9 

» * 

l£ CHEVAL iSguui cabaUm). 

.... .Capui aerti equif sic nom fore betto 
ggreg^em et fmeUm «lef» prr aspiite yMW. 

« ■ « ' 

On le MespaA à sa lailie, è m ibrroes pk» pleines ei 

plus riches, à la brièveté de ses oreilles, mx crins qui gar- 
i^tteni abondammenl la queue ei renoohire, et qui sont 
susceptibles de orottre iadéûnîmeni) à ses jambes moins sè- 
che^ à des fanons qiQ seinbi^ii ieoir le milieu entre le 
dinet KepoiL 

Plus que tout autre monodactyle , il supporte les diiïé* 

lenees de eliinat el de régime , se somoet k l'homme» s'i- 
dentifie avec lui, se plie à ses goCits et à ses besoins. En im 
mot, parce qu'il est l'esclave le plus dévoué, nous l'avons 
appelé le plus noble. 



Touttfs ces espèces se croisent entre elles. Il a etisié long» 
temps au Jardin-du-Uoi un miilcl zèbre et cbcval ; il était 
gris avec les jambes et une partie du cou rayées de noir; 

k 

son ciii'aclère eUil assez inéchanl. 

£n Angleterre, lecoiiagga» dont uous avons d^pirié^ 
donna, avec une jument pur sang , un mulet rayé ; mais,, 
chose ^àpguiière, uu an après, celte même jument, éloignn^ 
du eoûagga et saillie par un étalon, mil bas un potibin por- 
tant presque les mêmes marques ; ou les retrouva sur plu- 
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Meui*s pouUiuâ qui suivirent, quoique de moins eu moins 
visibles. 

Linfltience do mflle dins la géotolioD ne se boraerail 

donc pas au produit qu*il engendre et s^étendrait sur ceux 
qui naissent ensuite de la même mèret Jors même qu'il ne 
|iarticîpe point h leur conception? 

Si le cheval espagnol a souvent la croupe et le pied du 
mulet» ee défaul doit-Il être attribué à Tusage de donner les 
cavales au baudet? 

Les métis des différentes espèces de cheval passent pour 
être Inféconds, soit entre eux , soît avec les races pures. 
Ainsi, le mulet ne produit pas avec la mule, ni la mule avec 
le cheval , etc. On cite cependant quelques exemples dé 
mtiles suitées, nne entre antres en Espagne ( 1 ) qui prodni- 
sit plusieurs fois. En Allemagne, on fait saillir par le mulet 



(t) Ën 1763, chez te sieur Carra, a Valence, une de &c& uiulu)», iièn- 
bien faiie etd*un poil bui, ayaiii éié saillie par nu beau cheval grts de 
Cordove, flt une irès-belle pouline, d'un poil aieiiiii, avec les crii» 
ooira. Celle pouline déviai irès-belle et se irouva eo éiat de servir de 
iDooivre ^ deux ans ei demi. On l'admirait à Valence, car elle avait 
lottlei les qualiiéi d'une belle béte de l'espèce pure du cheval, eic 

Eu 1765, la même mule, saillie par le même cheval , fil une autre 
pouline d'un poil gria aale ei erlna noirs, qui ne vécut que qualorae 
mois. 

En 1767, cette même mule produisit un poulain gris sale ^ui mouria 
à dix-neuf mois. 

En 1760, celte mute, par le même cheval , (It une pouline qui vécut 
vingt et un mois. 

En 1771, Qfl poulain gris sale qui vivait en 1177. 

Unr pèîreéitBiaMiri, aaaatraditvaldeOifdaun bol biwi* pil u a 
en léie, et quatre balsanes, saillit eneora celle laale, qui donas t 

En 1776, une puuHoe âletan braié, marquée comme le père etdoal 
on II grand soin, etc. 
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Itti JummU hystériques , aMn de les caliiier «,aas mqiier de 
les féconder et par conséquent de les retirer du smice. 

Quoi qu'il en ioît, ne serait-il pas li firopos de tenter 
quelques essais en ce genre sur une grande ëclieile 2 de don- 
ner, par exemple , à un mulet einq à sii mulasslèies éprou- 
vém pour leur Moondilé, etr II est reeonmi que dans le 
croisement l'âne e&l plus prolifique comme mâle et le che* 
val comme femelle. 

Un iuteur anglais (!) a émis le désir de voir paraître sur 
le Uiri le produit du racer et du couagga. L'utilité &i uni- 
fereeUemenl roeonoue dit mulel devrait engager à é^Mtts 



Eo 177*, duo André Gomei de la Véga, inlendani de Valence pré- 
teala m foI la relatioo de ce fait. ' 

(BcFTOH, tome fin, p. S47.— P«rif. Rapei, t8i8.) 

Ce récii, aoqoel oous revieodrons, porte od cachet de vérité ei uom 
aenrir» ploa toid à la démonsiraiion de certaines vérités méconniies. 

(1) Tkêfm€§9ai$nottob9wtifmUinrtffardtùeolour hui u Wm- 
pedmore like a Aorte. ThtEwl^fMwHm huêtome quagga> on hit 
êUate in SeoUand wieh are retnarkablf/hanOtome andwêUpropoHioiÊ^ 
fiêd. Il is not yet ascertained toilh certainiy wkethtsr eitker of Ukêit 
(inimah iriU enf^fntirr wllh the hone, but Ikere can ùe not don*/, if 
sur h a (hnv^ bc fnis,hlc, thnl the procure iroutd be excellent f»r a 
gnai vanelg of purposes. Jn lhat case why thould nni the zebrOy croi- 
ted toilh a thorougOred mare, grt a good racer? iiuch anexpêrimeni 
U ai Uoit worlh the trial, 

(Rica. LâWREXCE. r/ie Compielte fan ier, page ss.) 

Ia couagga est moins beau de cuulcur, mais ressemble plus au cln val 
dans sa forme. Le comte de Mortonen possède en Ecosse plusieurs qui 
sont remarquablement jolis et bien proporiionnés. Il n'est pas cert.iin 
4|oe ees animaox poissent engendrer a? oe le cheval ; mais si ia chose 
est raisable, H n'y a pas de doote que les prodoitt oe soient excellenis 
pour diffifircnu usages. Par exemple, du icbre, croisé avec une jameut 
de pur sang, ne pourraii-il pas naître un bon dieval de conrae? Une 
piirctlle eipérienco mérite du moins d*éire leoiêe. 
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LftOPoiaMHittedMueqièmeilréneB, l'âne ettecba* 
mât a Moi élé prdâqoé d*iiM»Mnèreaiiifie. Lesraeesm- 

ieméàmres (JonneraiâOt probablement des produits moins 

conds; et pourquoi la uature, qui fait un pas contre la 
Um .qu'elle semble s*étre iiD|iOiée| s'arrèleraii-elle précisé- 
OMUl aiNqb r«vmr pfanchî? ObteMB cTett^ failar pin 

loiD} nous pourrons, suivant nos besoins, créer des i aces 
méim^l^^ à llofioi et possédant au degré voulu les qua- 
lité da 1*41116 et de Tautre espèce. 

Cesi auibi que les Anglais, opérant sur les diverses va- 
riétés camms» 9uot arrivés ii donner à leurs fax-lwmid$mÊb 
grantle vilesse, sans lenr ôler l'odorat, par ua judicieux 
crotseineut du cbieu couraui avec le lévrier. 
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DES ALLURES 



AVAVT-PaOFOS. 

On 8*élonnera peut-être de voir ici commencer la cle- 

scriplioadu cheval par ses allures et non parla définilion 
de ses formes. En effet^âoiteysel^ Bourgelal, Laguérintère 
et tous les grands mallres ont donné d*abord la nomencla- 
ture des diverses parties du cheval ; et ce n'est qu'après l'é- 
tude complète de ia machine en place qu'ils en décrivent le 
jeu et les mouvcmcnis. 

J'ai adopté une marche oonlraire , et voici mes motifs : 
J'ai remarqué que Pétude de l'extérieur» telle qu'on la 
faisait généialcaienl, tendait a lausser les idées sur le mou- 
vement» et par conséquent sur Téquitation. A force de con- 
sidérer le cheval en place et immobile, on lui applique les 
lois des corps en équilibre et non celles des corps m mouve- 
ment. On fait de la statique et non de la dynamique, et 
quoique je prouve plus loin que l'application de ces scien- 
ces à Téquitalion n est qu une illusion ridicule, il n'y en a 
pas moins d'inconvénient à s'absorber dans la contempla- 
tion dtt cheval en place. 

Le cheval est un animal de mouvement, c'est en mou- 
vement qu'on doit l'éttidier d'abord ; exerçons notre esprit 

1. 9 
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à le voir marcher, courir, sauter, et non immobiie coaiBie 
le bronze d*iine statue monumentale. 

Qui aura la mcilleiu e idée d'un cbemin de fer 2 celui qui 
voit passer les convois, qui y monte, qui s'occupe de leur 
direction , ou rhoiiime qui passerait sa vie à considérer des 
wagons oisifs sous le baugar d'un atelier ] 

fioontez Richerand : « La nature n'a pas autant négligé les 
« avanldges mécaiiKinestju on poitrraitlecroireenseconten- 
« tant d'un examen superûciel des organes moteurs. £t si 
« Ton fait attention (| ne dans les di verses condttioiis de la vie 
a nous avons moins besoin de force que d^agilité ; que les for- 
« ces ponvaient être augmentées par la multiplication des 
N fibres, tandis qu*il n'existait d'autre moyen de gagner en 
H vitesse que remploi mécanique de telle ou telle espèce de 
» levier ; et qu'enfin, pour que nos membres eussentles for^ 
M mes les plus avantageuses, il fallait que les muscles fussent 
• « coucbésiiur lesos, ou conviendra que dans la disposition dô 
« ces organesi la nature, en sacrifiant fréquemment la force 
« à la vitesse, a concilié autant qu'il élail possible ces deux 
o éléments pre&que inconciliables, m {Tome 2^ page 266.) 

Nous voyons ici que c'est le mouvement, et par coosé- 
({lient la vitesse et non i inannoviltililé, ilunt il est question. 

Àulre exemple : U forme la plus favorable à la station, 
c'est la pyramide. Pourquoi un bipède a-t-il la forme d'un 
cylindre porté sur deuiL cônes renversés, et le quadrupède 
d'un cylindre porté par quatre cônes renversés? Parce qiia 
la niasse la plus mobilisable est celle qui s'appuie sur le 
moins grand nombre de points. 

Un cheval arqué peut être sûr de jambes, un cheval avec 
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des genoux de veau el des paturons bien avancés du boulel 
à la couronne réunit toutes les conditions désirables pour 
faire des chutes fréquentes et dangereuses. 

On me niera ce dernier exemple : c'est précisément 
à cause de ce qu il a de paradoxal que je Tai choisi ; il me 
servira plus tard à prouver comment une nouvelle manière 
d'envisager les choses peut amener à des conclusions nou- 
velles, mais non moins véritables pour cela. 

Pour observer des mouvements , il faut bien remonter 
à leur commencement. Il a donc été nécessaire de supposer 
d'abord le cheval à l'étal de station, et j*ai choisi pour 
exemple le cheval de Bourgelat {fig. 32 j. 




Fig. 32. 

9. 
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« Cesi, dit cet écrWain« la position d'un cheval qu'une 
M mam savante aurait su placer de manière à pouvoir enta- 

« mer toutes les allures, exécnler tous les mouvements; » 

Quelques personnes ont osé modifier le dessin donné par 
ce grand maître , avec la prétention de lui donner fAm de 
naturel el de noblesse ; malheureusement la critique est 
id preuve d'ignorance. On dit ce cheval trop court, et on 
n'a pas songé que les extrémités postérieures sont rappro- 
diées sous le centre de gravilé, les reins légèrement bom* 
bés, la tête placée pour ch^t h ht bride sans hésitation et 
sans résistance : c'est le rassembler «lo M. iiavicber. 

Toutes les fois que nous parlons du cheval en station, 
c'iest dans cette position ou h peu près qu'on doit se le figti*' 
rer, à moins d ^explication contraire. 



DES ALLUR£& 

VlKCILl. 

ipssfa r«pid«meot sur h ro-it" , rourb^ sur 

l'encolure d'un grand et magntrtque cheval de ctiatse 
anglais, d'âne ritCMC &t trot eilraordiMire. 

On lit dans Richerand (1) : m Les forces impriment aui 

« masses des vitesses égaies lorsqu'elles sont proporiion*. 
« nelles ; or, les espaces parcourus dépendant entièrement 
« des vitesses, puisque le corps sautant perd> par une gra- 



(I) Nowews ÈUmêntt dt Fh^/tiatogie, 1825, lome % ptge 365. 
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« dalioo que rien ne peul ralentir, celle qti'îl avait acquise, 
« ces espaœs doivent èlret àfmâe ekm frèi , les mèoMs 
« pour tes pelîts animanii et pour les grands. • 

Cet axiome est vrai au point de vue général de la phy- 
siologie i il sert il eipllquer comment le saut de la pueot si 

prodigieux par rapport à son volume , n*indiqiie pas une 
constitution mille et raille fois supérieure à celle du lévrier, 
qui cependant jouit d'une légèreté Incomparablement moin- 

dre^ si Ton compare l'espace parcouru à la grandeur de la 
machine. 

Mais ce que Rîcherand considère comme on à peu près 

est justement la nuance qui fait le sujet de toutes les études 
de Thomme de cheval. 

Les espaces sont égaui lorsque les vitesses sont égales , 
noais pour que les vitesses soient égales, il faut que les rap- 
ports entre la masse et la quantité d'impulsion donnée 
soient les mêmes, et c*est précisément ce rapport entre la 
masse et runpulsion qu'il nous importe de connaître. C'est 
la masse qui produit celte impulsion , mais deui masses 
égales en poids ou en volume peuvent donner une impul^ 
sion différente. 

C'est dans ce sens que Richard Lawrence écrit : a Le 
« cheval <lc pur sang est inconlestablemenl l animal le plus 
« fort pour son poids qui soit connu dans ia création. » 

Ce qu'il dit du cheval de pur sang peut se dire du chevat 
en général comparé h tous les animaux , avec des circon- 
stances identiques. De là résulterait que de toutes les varié- 
lés de chevaux , le pur sang est celle cbea qui la même 
masse donne le plus d'impulsion ; et parmi les cbevaui de 
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pur sang, le metileur jouit, par rdppuri à ses frères, <Iu 
même avantage qiie le cheval en général vis-è-vîs des autra 

animaux. 

Indépendamment de la capacîlé d'inipubion ou du de- 
gré de foroe motrioe, il faut encore tenir compte dn mode 
d'emploi de celle facullé- 

Or, cette faculté seuipluie de diverses manières > et 
chaque manière est un jai particulier de la machine ani- 
male. 

De plus, dans chaque mode particulier, il y a encore le 
plus ou moins de perfection avec lequel fonctionne le mé* 

eanisme général : c'est ce (|uc nous appellerons la qualité 
des allures. 

On a appelé allures les divers modes de progression em- 
ployés par le cheval. 
L'étude des allures fait partie , à proprement parier, de 

ce qu'on appelle la mécanique animale. Les anciens auteurs, 
Dupaty de Clam, Tbiroux et plusieuis autres ont voulu ap- 
peler les sciences exacteset les mathématiques au secours de 
leurs détiititious j on a été plus loin de nos jours, on a 
parlé de dynamique (1 )• 

Je ne pense pas que Tapplication rigoureuse du calcul 
puisse se faire utilement ici , et je me bornerai à Tobser- 



(f ) Étant doiinéi, le poids d'on cbevti et i^espace a pereooru 
en un pas, je serais rnrieox de voir poser les calcals explicatiCiide looie» 
les impulsions données par les ressorts, letiers, roooflles, etc., qu'on 

ai>f)ell<MtiusçIes, artirniations, force nerveuse, etc.; ei qu'après avoir 
(Iclaillé II iir dirrction ei leur fffci jtariiciilicr, on prouvât algébrii^iie'*' 
meut que la ré^ultaoïe doit 6tre le mouvemeal exécuté l 
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vation pure et simplede ce qui seprésenteaiix seus, c esl-k- 
dire à la vue, eu regardant 1 animal en marche, et an 
loucher eu mootanl le cheval el tâchant de sentir ses mou- 
vements. 

ËiamÎAons un quadrupède terrestre quelconque, pourvu 
qu*il soît destiné par la nature à marcher sur le sol : élé- 
pliant, cheval, girafe, peu importe. 

Pilous voyons que rarrière-main est un véritable ressort 
et la source de tout mouvement. 

L'avanl-main n'est qu iiii appui, un soiUien. 

Le corps est un appareil destiné à réunir les deux 
autres parties et transmettre le mouvement de Tune à 
Taulre. 

Enfin, la tète et Tencolnre forment tm levier capable de 

faciliter les nionvements en modifiant d'ime manière utile 
réquilibre général. 

L'animal placé sttr ses quatre jambes n'est pas pour cela 

astreint à répartir une porlioa égale de son poids sur chacune 
d^elies. 

En supposant même diaque extrémité franchement ap"- 

puyée sur le sol, il peut (I) peser également sur le bipède 
antérieur et le bipède postérieur, ou plus ou moins sur ïaa. 
des deux. 



(I) B pèile antérieur. — Jambes droite et gaucli*' de devant. 
ni|»è(le postérieur. — Jambes droite ei gauche de derrière. 
Bipède latéral droii. — J imbes droites de devant el de derrière. 
Bipède latéral gauihe. — landies p^uchfs dedevani cl de derrière. 
Bipé îc di;ï<^()u;d droit.— J.nnb.'S droite de dev. cl gatirbe de derrière. 
Bipède diagonal gauche.— Jjuib 'S.gauclie de duv. el droite dederr» 
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Voici donc le cheval droit (fig. 33), le cheval plongeant 

dans son collier (fig M \ 
!e cheval donnant sur Ta- 
valoire (fig. 35) : bien en- 
tendu que, dans ces posi- 
tions, le cheval se soutient 
par lui-même et n*estpas 
porté par son harnais. 
Tontes les positions inter- 
médiaires entre les deux 
extrêmes sont possibles. 
Ce que peut l'animal d'arrière en avant, rl le peutlatéra- 
lemenl, en portant sa masse de préférence sur tel ou tel 




Fig. 33. 





Fig. 34. Fig. 35. 

hipè<le latéral , ou même diagonalement , en s'appuyant, 
par exemple davantage sur l'antérieure droite o\\ la posté- 
rieure gauche. 

Cela posé comme théorie élémentaire du cheval en place, 
observons-le en mouvement et choisissons l'instant on il 
marche lentement, avec calme et sans aucune surexcitation. 
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Pour exéciiler son dépari, il lève : io uue jambe aûlé- 
rîeiire, la droite, par exemple ; 2* la gauche postérieure ; 
3** la gauche antérieure; 4* enfin, la dtoUe poàLéileurei 
et Tallure se conlioue ainsi indéÛDîoient. 

L'œil voit mieiii le lever des jambes que leur poser, 
mais il est un axiome, c est que dans la marche, un pied 
n'est pas plutôt à terre que Tautre se lève» Nous necona- 
dérons ici que chaque bipède antérieur ou postérieur pris 
isolément. 

Si maintenant vous montez le cheval et le faites marcher 

exaclemenl de la même manière que lorsque vous le regar- 
diez passer, le contraire aura lieu ; vous ne sentirez pas le 
lever des jambes, mais fort distinctement leur poser, pourvu 
que vous ayez quelque habitude de Téquilation comme elle 
doit être pratiquée. 

Vous observerez donc ceci : 

1» Poser de la droite antérieure ; 

2* Poser de la ^ucbe postérieure ; 

3* Poser de la gauche antérieure ; 

4** Poser de la droite postérieure, 
et è des intervalles presque égaus. 

11 est facile de conclure dès à présent que dans la inai ciic 
d'un cheval chaque bipède antérieur et postérieur agit pour 
son compte partictdîer comme les deux jambes d'un hom- 
me qui marche. Or, il est indispensable que chaque bi- 
|)ède fasse à chaque .pas exactement autant de chemin que 
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1 autre ; sinon, l^âllure n'existerait plus au bout de quelques 
mètres (1). 

Ces deui bipèdes ne fonctionnent pas comme deux sol- 
dats, dont Tun emboîte le pas à l'autre , qui est son chef 
de file ; ils vont à contre-pied, et le bipède postérieur part 
du pied gauche un instant, très-court il est vrai, après que 
le bipède antérieur est parti du pied droiL 

Si le cheval que vous avez choisi pour exemple est long 
de corps, bas sur jambes et lent dans ses mouvements, cette: 
théorie suffira parfaitement 

Vous pourrez même décomposer chaque pas en plusieurs 
temps : 

!• Le lever du pied droit antérieur (pg. 36) ; 
2° Le lever du pied gauche postérieur {fig. 37) ; 



i' 




Fig. 36. -Pas : 4" temps. 



Fig. 37.-PAS : 2* TEMM. 



(1) Beaucoup de marcliands de bœufs el antres voyageurs ne meuenl 
qu'un seul éperon, le gauche : cl lorsqu'un jeune adepte de Pvrl du 
manège s'indigne d'une équitalion aussi irrcgulière, ils répondent : 
« Soyez tranquille, nous sommes bien si^rs que quand un côlé du bidel 
fsl arrivé, l'auire n'est pas bien loin. » 
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3" Le lever du pied gauche aniérieur {fig. 38) ; 
4" Le lever du pied droit postérieur {fig. 39). 




Fig. 38.-PA9 3' TEMPS. Fig. 39.-I'as : 4' temps. 



Vous voyez le cheval porté : 

Au 1 " temps , sur trois pieds ; 

Au 2' temps, sur deux en diagonale ; 

Au 3* temps, sur deux latéralement 

Ceci (le 3* temps) est moins évident à la pensée, et l'action 
est trop rapide pour qu'on puisse s'en convaincre par les 
yeux. Mais il existe un moyen de satisfaire à la fois la vue 
et l'esprit. Pour cela, pressez la marche du cheval et Gxez 
attentivement les yeux sur un hipède latéral, le droit, par 
exemple, vous verrez le'pied droit de derrière arriver à la 
rencontre du pied droit de devant ; celui-ci semhle fuir à 
son approche, et le pied postérieur vient se poser à la place 
qu'a laissée le pied antérieur, ou même en avant de cette 
place. Or, il est évident que, le pied antérieur se levant à 
l'arrivée du pied postérieur , il y a nécessairement un mo- 
ment où le bipède latéral est en l'air. Sur quoi repose le 
poids de l'animal ? Évidemment sur le bipède latéral gau- 
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clic ; on voit !€i> deux pieds droils eu l'air, il est cerfatll 
que les deux pieds gauches sont k terre. 

Il y a encore une antre démonstration du même fait : 
Nous avons vu que le pied gauche de derrière ne parlait ja- 
mais qu'après le lever du pied droit de devant, et de même 
pour Tautre bipède diagonal (le gntiche). Or, quoique les 
espaces sentis entre les posers des pieds antérieurs et posU- 
rkm ne soient pas rigoureusemest ^ui. Ils le sont pins 
que les espaces vus enlre les levers de ces mêmes pie<ls. 

Ainsi, le pied gauche postérieiifi par exemple, parli sen* 
siblement plus tard que le pied droit antérieur , tombe 
presque en même temps. Or, il ne peut tomber qu'après 
le lever du pied antérieur gauehe, puisqu'il le remplace sur 
le sol ; mais ce dernier n*a pu se lever qu'après le poser de 
Tantérieur droit, elle postérieur gauche ne peut être en 
i air sans que le droit soit k terre : le cheval est donc sur le 
bipède latéral droit (1). 

11 est donc évident que, dans Talluredu pas, le cheval est 
porté, tantôt par un bipède diagonal» tantôt par un bipède 
latéral ; il est mêoie possible qu'il existe im moment oà tl 
est porté sur trois, comme celui où il entame le terrain avee 
le pied de devant; mais cela n'est pas appréciable, si ce 
n*est à rinslâul du départ, et la chose est alors très -sensible. 



(0 le Mis qu'il esl loal % (Ml iniiN»8ib1e de se reodre compte biea 
eitdemeDide cet étal de choses seos aoe grMde lialiilode et même 
voe longite eipérience. Aussi me fois*je oblifé de dire à tout lecieor 
qui De se serait pas déjà occupé sirîeiiseinciit de la théorie et de la pra- 
liqae de ces maiièrcs ce qu'on dit aai persopnes qai commcocent l*al-^ 
gèbre t « AUrs eila foi vous Tiendra. » 
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YoiRi Tilliiredii pas eomplétenient définie. Oq remar- 
quera : l*que rinstanl où le cheval est porté diagonale- 
ment est plus long ei plus appareni que celui où il est porté 
latéralement ; oela fait dire que le pas est une t^iure diago- 
nale ; que le cheval est toujours soutenu sam jamais 
quitter le sol : de là on dit que le pas est une éUert morcMe. 



OBSERVATIONS SUR LE PAS. 

Nous avons pris pour eiemple un cheval long de corps 

et bas sur jambes^ et cependant nous avons vu que l^espaoe 
embrassé à chaque pas par le bipède postérieur était tel que 
le bipède antérieur est obligé de loi laisser la place : au- 
trement le pied postérieur rencontrerait le pied antérieur 
du même côté. 

Celte rencontre a lieu quelquefois et à divers degrés ; 
d'abord la pince postérieure heurtant 1 éponge du fer anté- 
rieur produit nn bruit particulier : on a appelé cette action 
forger. 

Plus de retard de l'eitrémité antérieure amène une at- 
teinte encornée, et davantage encore i une contusion sur le 
tendon, appelée nerf-ferrure (1). 

Certains animaux de Tespèce cerf , ayant les jambes 
hautes par rapport à la longueur de leur corps , marchent 



(I) Ncif féru ou frappé. Je parlerai plus lard de l'accidenl si fréquent 
chfZ les*l»evaux de course, el que l'on appelle ner-férure, «iiioitiu'ii u'y 
soit queslion ni de oerf, puisque ^esliin ICDdoo, ni de contusion» 
piiisi|ue eVst une ddcbirure par disiention. 
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de façon à ce que le pied postérieur aille se placer fort en 
avant de la trace laissée par le pied antérieur du mcine 
côté. Cette aetion est conmie en vénerie : on dit , je crois, 

que l' animal se méjuge, el cela passe pour un signe de YÎ- 
iesse. 



Supposons mainteuaat un animal très-court el trcs-liaul 
sur jamlies* La longueur des extrémités ne servirait à rien 
si chaque enjambée n'était énorme ; mais alors la proportion 
entre la longueur de chaque pas et la distance qui sépare 
le bipède antérieur du bipède postérieur sera telle que la 
jambe postérieure arrivera trop lot pour que ranlérieure 
du même côté ait le temps de lui céder la place ; la marche 
deviendra donc impossible : c^est le cas de la girafe (t). 
L'instinct de l'animal lui révèle un autre mode de locomo- 
tion : immédiatement après le lever de la droite antérieure, 
il lève, non la gauche postérieure, mais la droite, qui vient 
alors emboîter le pas à la droite antérieure. Ce n'est plus 
la même allure : on donne à cette allure le nom d'«R6fe; 

Thironx dil ; ambe (2). 

Comme la girafe ne quitte point la terre» c^est iuie 
allure marchée comme le pas, mais c'est une allure la- 
térale. 



(1) Vojfï fignrt; '23, p:igc lOi. 

{% Eiscnbnrg dil qu'amble vient ù^ambulan , parce que c'est «ne 
uliure de iironirnadc. 
Tliiroux prend pour ciyiuologie antbo (tes deu^ï j iiiibct^ Ju même coU}. 
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En citant la girafe, nous avons choisi un exemple tran- 
ché dans un ordre différent de celui des solipèdes. 

Passons maintenant à des nuances plus délicates, en com- 
parant dans fespèce cheval l'individu à l'individu , et au 
cheval long et près de terre que nous avions tout à l'heure 
sous la main, substituons un cheval cotirtde corps, à hautes 
jambes, avec une encolure hardie ; supposons en outre que 
le cavalier gêne la progression par un appui de main in- 
discret, ou que loule autre cause donne au cheval l'habi- 
tude d'une position trop élevée par devant, le même phé- 
nomène se reproduira plus ou moins : la marche ne sera ni 
le pas, ni l'amble, mais une allure défectueuse , tenant de 
l'un et de l'autre, irrégulière 
et inclinant à chaque instant 



7^ 



Fig. VO. — i.'ambix. 



à se rapprocher de l'une des 
deux (lig. 40). 

Thiroux a dit que la mar- 
che du cheval ressemblait k 
celle d'un homme qui s'ap- 
puierait sur deux cannes. 
Cela est vrai. En effet, puis- 
que le lever de chaque jambe postérieure est toujours pré- 
cédé du lever de la jambe antérieure, il s'ensuit qu'au mo- 
ment du départ, l'animal est obligé de rejeter le poids de 
la masse en arrière , ce qu'il fait en rtîlevant la tête et 
l'encolure, mouvement auquel il ne manque jamais , bien 
qu'il .soit souvent à peu près imperceptible. 
Cela est noté dans Dupaty de Clam. 
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JLe TrM. 

Si, le cheral étanl au pas, vous le presses graduellement 

de maDière à reodre son allure iasuHisanle pour la vitesse 
que vous lui demandezi les deux jambes de chaque bipède 
diagonal partiront simultanément et non plus Tune après 
l'autre, el il y aura un moment où le cheval sera en l'air et 
sans soutien , parce que chaque bipède diagonal n'atten- 
dra pas, pour be lever, que l'autre soil arrivé sui le sol. 

La jambe droite de devant étant levée avant le poser de 
la jambe gauche de derrière, cette circonstance nécessite 
Tenlever des quatre jambes ; car le lever de la droite de de- 
vant comporte le lever de la gauche de derrière, et le lever 
delà droite postérieure celui de la gauche antérietire : il 
y a donc un moment où le cheval est en iVir et saiis au- 
cun soutien. 11 tombe à chaqtie foulée sur un bipède dia- 
gonal, qui s*enlève aussitôt pour laisser la place à Pantre 
bipède. Tel est le trot, qui par conséquent est une allure 
diagonale et sautée. On conçoit que la tension de chaque 
extrémité postérieure ayant pour effet , non-seulement de 
précipiter la masse eu avant, mais encore de l'enlever de 
bas en haut, Teffort doit être beaucoup plus considérable. 

La progression i'cvccule alors au mo^cu de deux forces : 
Ténergie propre de ranimai et la vite&ie acquise. Aussi peu 
de chevaui sonUils capables d^entamer cette allure de l'arrêt 
même, et sans s'y être disposés par quelques temps de pas 
plus rapides. 

L*animal au trot est eiposé h forger comme au pas et 
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dans les mêmes circonstances. La vitesse étant plus grande 
qu'au pas, Pextension des membres est plus considérable, et 
par conséquent aussi lespace parcouru à cbaque temps. Le 
cbeval court et baut monté éprouve de la difficiiilé h s'étendre 
au trot, parce que les extrémités de chaque bipède latéra! 
sont susceptil>les de se rencontrer ; aussi les trotteurs sont-ils 
longs et prés de terre, contrairement à l'assertion de Tbi- 
roux ; et même avec celte conformation, ils ont peine à dé- 
gager les extrémités antérieures, parce que le pied de der- 
rièrearrive fortproraptement et cbercbeà se placer bien loin 
en avant de la trace laissée par le pied antérieur. Aussi, 
dans l'extension extrême de l'allure, le trotteur {\), pressé 
de dégager l'avant main , fait-il fonctionner quelquefois le 
bipède antérieur plus vite que le postérieur. Il en résulte 
im défaut de simultanéité dans cbaque foulée diagona!e : 
ce désaccord aug- 
mente à cbaque 
pas, et ranimai est 
obligé, pour réta- 
blir rordre,d'enle. 
ver la croupe d'u- 

ne pièce {fig. 41) Fig. m. 

par im saut du derrière seulement et qu'on a nommé saut de 
pie(2). Les écuyersontencoreappelé cette acWontraquenar,!. 




i\) Nous enlondons ici par iroUeur le iheval (|ui va rôellemciu un 
grand iraiii au Irol , soil qu'il soit capable de galoper, soil nue celU' 
dernière allure lui soit impossible, ou h peu près, comme cela arrive 
souvent clifz les viles irolleurs. 

(2) C'est le mouvement du soldat qui se remet au pas. 

10 
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Le cheval long, tlonl les jambes sont trop coiirles ou les 
reins trop faibles, fait des enjambées si petites, qne le bipède 
postérieur n'alleint pas le bipède antérieur; il n^avance 
pas autant qu'il devrait, et Pallure est sèche , lente et désa- 
gréable : de là l'expression vulgaire , mais pittoresque de 
tréteau (fig. 42). 




Fig. 42. 



L'art manège amène le cheval à décomposer lui- 
même l'allure du pas et celle du trot ; lorsqu'il est accou- 
tumé à mesurer, sous la main et les jambes du cavalier, 
rimpulsion et l'extension de tous ces mouvements» on ob- 
tient de lui un Irot où la liauteur du temps remplace pres- 
que entièrement l'espace «i parcourir ; il se cadence, s'en- 
lève h chaque foulée et avance à peine : c'est le passage, 
ainsi nommé parce que celle marche pompeuse convient 
aux cérémonies et aux cortèges. 

Le piaffer est une espèce de pas où la simultanéité est 
complète dans chaque bipède animal. L'allure est marchée et 
haiite ; suivant que l'extension est petite, nulleet négative ( 1 ), 



(1) C'csi-à-dire que le pioil gauclie, après s'éire Irvé, va se poser en 
îirrfcrc de la place occupée par le droii, el réciproqiirmcnf. Les quan- 



00 pîéffe'eamiUr^ place, en arrière. Ces mouvcraetits, 
44i$^ukiDeQl au fierr^ctionnçment parlictilier (i'.éiUiçiilion, 
etil €i€ appieKës en langage d'académie , m , ou em$i al* 

liH!^, aj^lificidles ( 1 ). 



Le galop esl unerépélition de sauts ; le saut est un mou-* 
vemenl par lequel Tanimi^ s'enlève du sol pour aller re- 
tomber à quelqtie distance du point d'*où il es4 |»drli. Or, 
comme 1 effort miisailaire esl susceptible d un effet d'au- 
tant plus grand que sa durée est plus courte, le mécanisme 
aniiiial doit élre disposé pour arriver à cet effet 

D'abord ravriére-main étanC la cause dn motivemenl doit 
porter toute la niasse au moment du départ : aussi voyons- 
nous le cheval relever l'eacolure et soulever l'a vaut-main ; 
mais les deux jambes antérietires n^agîssent que Tune après 
lautre : ceUesticcess'iou évite les secousses et préparc mieux 
le mouvement 



itKS nêgniives en maiJiémaiiqucs sont celles qui indiquent un clunge- 
metit a faire, en sens contraire, dans rénuncé de la fiuestiun ; sous ce 
point de vue, le reculer est esscniitUemeot, par son néeiDliniet um 
marclie n^aiive. 

(1) ie o*ai pas voaha donner amant de détails tur le trot que sur ta 
pas i j'ai même «mis de représenter, par nae flgure. Se cheval an Iroi ; 
Toid le' motif t on iroufo parient des cbevaox bien dessinés ï celle 
alhire, et Boorgi'lail'aporfiifement décrite; mes oi)eervalions sor le 
pas sont, le le crois, tout li Tait nenves. Je ne les ai vues nulle part ; 
leur longuenr était une raison pour supprimer ailleurs tout ce qui n'é- 
tait pas rigonreosemenl nécessaire^ de peur de rebuter ie lecicDr, 

10. 
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*Soit le cas où le cheval entame le terrain par la droite 
aiilérieiire, il lève premièrement la droite, secondement la^ 
gauche antérieure , et se trouve ainsi porté par le bipède 

postérieur; com- 
me dans Pavant- 
main la droite 
précède la gau- 
che, la même rai- 
son d'harmonie 
fait que la droite 
postérieure est en 
avant de la gau- 
che. Le bipède 
. ' {h- 43) posté- 

rieur cïécute sa détente comme l'antérieur a exécuté son 
lever ; c'est-à-dire que la droite quille le sol la première 
(/»(/ 44) ; puis la gauche, qui pendant un instant , a à sou- 
tenir la masse 
enlicre On voit 
que de la sorte 
cette seule jam- 
be doit donner 
toute l'impul- 
sion, et n'a à 
agir que dans 
un temps très- 
court. La na- 
ture a donc bien calculé pour ménager ses ressources et ob- 
tenir le plus grand ré2^ullat possible. 



Ainsi lancé dans Tespaee, le cheval va rclonilier sur les 
eilrémîlés ànlëneiires, qui le reçoîvenl en arrivant siir le 

sol dans l'oi dre inverse où elles l'avaient quille : la gauche, 
puis la droite (/î<^. 45). 



Pis 

A peioe le bipètle anlérieur a-l-il touché la terre qu'^ 
la faveur de rimpulsion donnée, ranimai rebondit et s*é* 
lance de nouveau dans Tespace (1). 

Pendant ce tenips*là, le bipède postérieur se ramène en 
avant sous le centre de gravité et reçoit la masse potnr 
l'enlever de nouveau : ainsi se continue Tallure. 

Contrairement au bipède antérieur, le bipède postérieur 
arrive sur le sol dans Tordre oîi il Ta quitté : la gauche 
postérieure, puis la droite. 

Les quatre jambes jTonctîonnent toujours siiecessivement 
et dans un ordre différent : ainsi elles quiltenl le sol dans 



(1) On a représenté ^ dessein un cheval de chasse doué d*une cer- 
taine vitesse, mais lourd du devant. Chez leschevaui de cette espèce, 
rbeUoD dont il est question est plus leoie ei plus facile ï saisir pour 
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Fig. i6. 
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Tordre (/ly. 46) et elles y arriyeut dans l'ordre (/îj^. 47). 

Si le cheval 
entamait fa^- 
liire parla gau- 
che an lérieure, 
le mécanisme 
aurait lieti de 
la même façoi>y 
mais dans im 
optlre symmé- 
triqiic. 

Dans le pre- 
mier cas, le cheval galope à droite; dans le deuxième, il ga- 
lope à gauche, 

11 doit galoper à droite pour tourner à droite, et met ver$ût. 

L'allure du galop 
est donc (me allure 
sautée. 

Si maintenant on 
monte le cheval ga- 
lopant à une vitesse 
moyenne, on sent le 
poser des jamhes 
dans cet ordre : • > 
Trois temps: 1* la 
gauche postérieure ; 2* la droVle postériem-e, el la ga\iché 
antérieure simultanément ; 3^ la droite antériem-e. 
• C'est le galop ordinaire , dit à trois temps, avec son har- 
monie Gaiaclérisliqjiie, que l'oti a imilée en musique par des 




F.g. 47. 
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balteries, comme dans la J?a^ai7/e rie Prague , et en poésie 
comme dans le vers qui sert d'épigraphe à ce chapitre. 

Examinons le cheval galopant à divers degrés de vi- 
tesse 

Au manège, bien dressé, raccourci par une mainsavanle, 
il s'élèvera beaucoup du devant : par conséquent, l'arrière- 
main tombera bien plu- 
tôt, et il y aura quatre 
battues bien accusées 
(fig. 48). 

C est le galop à qua- 
tre temps, appelé gah- 
pade dans nos écoles, 
et conter par les An- 
glais (I). 

De la galopade on ar- Fig 48 — Galopade. 

rive, en pressant l'alliuf, au galop ordinaire. Les quatre 
foulées conservent le même ordre, mais la deuxième et la 
troisième deviennent simultanées : galop ordinaire, galop 
de charge, etc. 

Demandez maintenant la plus grande raf)idité de l'al- 
lure, les deux jambes de devant iront chercher le plus loin 
possible en avant la place de leurs battues; elles tom- 
bent presque à la fois quant au temps, mais non quant à 















mmSÊÊÊÊBn 













(1) Oo appelle par exlension aujourd'hui, en anglais, cancer, un pe- 
tit galop à irois temps , ei c*esl Ggurément qu'on dit d'un ra> 
eer : Winned in a canler : gagné au petit galop, cVsi-ii-dirc Tacile- 
meoi. 
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respace ; au contraire {fig. 49), la jambe gauche louche le 




sol forl en avant 
de la droite. 

Immédialeineol 
'iprès leurs fou- 
lées , les deux 
jambes anlé- 
neuiea se relc" 
veut, et les pos- 



térieures, la masse étant en lair, viennent se poser le plus en 
haut possible* loin Tune de Taulre, et toutes deiii en avant 

de la trace laissée par les deux antérieures srrr le sol (1). 

Il y a done toujours réellement qtiatre fouléeset dans le 
même ordre quant au lever; seulement, les deux jambes de 
diaque bipède antérieur et postérieur arriveut à terre pres- 
que è la fois, mais quant au temps et non qiianl à l*€ispaoe« 

Ici, une remarque de la dernière importance : dans la sta- 
tion, les jambes sont dans une direction veriiealei et, par 
conséquent, si vous mesurez l'espace qui séparé les traioes 
des deux fers d un même bipède antérieur ou postérieur, 
vous le verrez en proporlion de la largetir de TanimaL 

Si, au contraire, vous examinez les traces laissées (^ur.mi 
sol bien sablé et ratissé k cet effet) par un cheval mis à di- 
vers degrés de vitesse ; vous verrez cet espace diminner en 
proportion de la rapidité de l'allure ; et en dernier lieu les 
branches latérales internes des fers se trotivent k peu prés 
sur une seule ligne droite, celle qui est rinterseotion du sol 

( I ; naiw cctif agure, le cheval galope de pied gnelM* 



— 155 — 

avec le plan médiant du cheval , celui qui passerait ver- 
licalemenl par son aie. Geçi a Jieu pour loules les allures 
IndnlÎDctenieiit. 

Voici la Irace laissée par un cheval de coiu se lancé dans 
loitl son Irain sur un hippodrome. . On voit que les pieds 
sont à peu près à éga!e distmôe Ttin de fautre et sur b 
même ligne. 

Pour plus de facilité on a supposé les pieds antérieurs 
ferrés h planche, et les pieds postérieurs k cramports. 

Le fameux £e2ipfe couvrait, dit-on, un espace de vingt- 
deux pieds anglais dans toute rextension de son alluré 

(/îy. 50. • • r ' 





y. 1: 


.1" Aj'. 




V» a ^ a V, 




o ^ 








99 J'eet^^. 







F«g. 60 («). 



• a représente le pied de devant ; 
C représente le pied de derrière. 
Le galop peut se raccourcir indéfiniment jusqu'au point 
de n'avancer plus du loul, et même de reculer à chaque 
pas, en obtenant que le cheval pose à chaque battue lepted 
en arrière de la terre lais.«ée par la hallue précédente du 
même pied. 



(1) KiDS ccue figure, les fers droits né 1001 (»is assez rapprochés des 
Tors gauches; ils devraieui lous loucher b llgoe qui les sépare, et même 
éirc traverses par elle } mais cela eût prodait de la coafusioq dan^ le 
dos n. . . ' 

4 é 
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Legiiiop lie course ii esl donc pas une allure à pari j il 
ne diffère dii galop ordioaîre que par i'eilensîoQ et sci 
conséquences, lesquelles n'^interverlissenl pas (^ensemble du 
mécanisme. S'il eu étail autrement , il y aiiralL uo passage 
marqué enlre le galop, ordinaire ei le galop de oonrse, 
comme entre le trot et le galop ; tandis que le cheval peut 
éire porté, par des nuances insensibles, du plus petit galop à 
900 eitrême vitesse, et ramené an degré le plus faooonrci. 

On représentait autrefois le cheval au galop enlevé du 
devani, lesdetiv pieds postérieurs posés sur la même ligne 
transversale de droite h gauche, et prêt k aller toucher le 
sol avec les deux extrémités antérieures réimies de la même 
manière. 

Ce mode de progression , tout à fait contraire aux lois de 
la nature, serait le galop de course tel qu'il a été déliai dans 
plusieurs ouvrages : 

« S'il n*avait la faculté de les mouvoir par paires et 

« de réduire ainsi ses quatre jambes à deui seulement » 
n comme II le fait dans ce qile les écuyers nomment le ga* 
« lop forcé. » (tiicuERAKo, (orne 2, page 363.) 

« «Celte allure parait ooctiper un rang à part, pnis* 
i( qu'elle diffère du galop autant au moins que les autres 
M aUures 

« Lee eilfémités s'y meuvent simultanément par bipède 

« antérieur el poslérieur, de manière à ne produire qu'une 

• battue pour ebacun 

<t La vitesse plus grande de la course comparée à celle 
« du galop tient sans doute à Taction simultanée des jam- 
« bes de derrière. sur la masse, au lieti quedansle galop 
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<«' celle uciion n'eslque successive. » (Cours d'équitalion iiii- 
litaire, 1 830, lonie l 'S page 112.) 

Les hommes de manège se bornent obslinémenl au tra- 
vail resserré de leurs académies et aiïectent un souverain 
•mépris pour les allures vives, la course , le saut et généra- 
-lement tout ce qni exige chez le cheval l'emploi de toutes 
ses forces et le développement entier de ses moyens. C'est 
une faute contre eux-mêmes, puisqu'ils ne peuvent satis- 
faire aux goûts et aux exigences de notre époque ; c'est une 
faute contre la science,. car tout ce qu'on peut obtenir du 
cheval est du domaine obligé de Téquitation. 
" • Nous donnons ici un travail graphique représentant le 
résultat de diverses expériences sur le galopa divers degrés 
de vitesse el d'extension. 

• • • 

• . # 4 ' • 



' Ifn cheval anglais de demi-sang, bien dressé au manège, 
a laissé la trace ci-jointe (/f^. 51) sur un terrain ratissé à cel 
effet et parcouru au galop raccourci. 




Fig. 51. 

On voit par là que le devant est de toute nécessité levé 
avant que le derrière pose à terre. Le bipède postérieur se 
place un peu en avant du bipède antérieur ; toutefois, le 
pied gauche postérieur ne dépasse que le gauche antérieur ; 
il reste en arrière du droit antérieur. 
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A un galop plus rapide , la Irace se présente 
ainsi (fig. 52). — Le bipède postérieur dépasse 
entièrement le bipètle antérieur. 

Voici maintenant la trace laissée 
par deux chevaux mis au petit galop 
de course, puis lancés dans leur 
train ; Algaro^ par Bizarre ei Y. Ma- 
nioc, trois ans et demi, portant en- 
viron Gô kilogrammes (fig. 53). 

Du pied de derrière au pied de 
devant le plus éloigné, il y avait 
trois mètres et phis, mesurés en 
. dehors. A chaque pas , les pieds 
antérieurs retombaient à 0*60, ou 
0*70 en avant de la trace laissée 
par les pieds postérieurs : ce qui, 
ajouté aux trois mètres , donnait 
au moins S^TO ou 4 mètres de 
progression h chaque pas. 

Fallax, sept ans , par Paradox, 
est une jument dont le pedigree 
est perdu, portant 100 kilogram- 
mes environ , au petit galop de 
course [fig. 54). 




er. 
aO 




Fig W. 
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On voit qu'il couvrail à chaque 
pas plus (Je terrain, mais il gagnait 
moins entre deux pas : c'est-à-dire 
rintervalle est moindre chez lui 
du pied antérieur droit au posté- 
rieur gauche du pas suivant. 

Algaro. lancé dans tout son train, 
couvrait a chaque enjambée quatre 
mètres, plus environ l^SS d'inter- 
valle à chaque pas : total, 5"'35 
de progression (fig. 55). 

Failax, dans tout son train, cou- 
vrait 4-40 , plus 1-10 ou 1»00 
d'intervalle entre ses sauts, en toul"^ 
une moyenne de 5-45 , et quant 
au temps, il marchait plus vile 
(]\\'Algaro {fig. 50\ 

Il est à remarquer que pour Al- 
garo l'espace est plus grand entre le 
bipède antérieur et le bipède pos- 
lérirur du pas suivant. Ffl//ox espa- 
çait donc moins ses sauts : cela 
lenait-ilà la difïérence des poids? 

Il existe un moment pendant le- 
quel, au galop de course, le cheval 
ramène sous lui les jambes de «ler- 
riÎTc après les avoir étendues. Ce 
mouvement est si rapide qu'il 
icliapfK* à la vue. Plusieurs pein - 



très onl essayé de représenter lio iîbévil de course .peaduit 

rezéculion de ce mouvement ; il$ n'ont pas réiùsî,etje 
crois qu'ils ont eu lorl de TeatrepctBiHire, perce qne le do^ 
matne de la petninre est ce qiVoli wit el oon ce qui a lifjii 
réellement. 

Un die?al de course, supérieur per eonséquéni à eBuk 

que nous venons de citer, parcourt 4,000 mètres en 4 mi- 
nutes 50 secondes. En lui supposant une progression de 
6 mètres à chaque pas, il aurait fait environ 666 pas en 
4 minutes 50 secondesi ou 290 secondes , ce qui donne 
m , ou à peu près une demi-seconde pour chaque pas. Si 
Ton considère maintenant que dans chaque pas le moment 
d'eitension est le plus^nd, et qu'un cinquième desQoofide 
est la limite des intervalles de temps appréciables , on se 
convaincra de rimposslbitité où Ton est de saisir le mou- 
vement en question, et k plus forte raison de le représenter 
sur la toile. 

Je crois avoir démontré que le galop de course n*est pas 
une allure différente du galop proprement dit J*ai pour* 
tant répété souvent el prouvé que deui chevaux pouyaieni 
cheminer Tun à côté fie l'autre » et par conséquent au nié< 
me degré de vitesse, l'un étant au galop de course , laulre 
au galop tel qu^on le veut dans les écoles. Ce n'ést pas une 
contradiction. 

En effet, Tun de ces deux chevaux ira Teocolure basse, 
portant sur le bridon» rasant la terre e| couvrant beaucoup 
(le terrain, avec un ensemble de mouvements très-lent, le 
cavalier sur ses étriers, les mains basses et fixes sur les deux 
côtés du garrot ou à peu près» 
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L'autre cbeval, l*eiicoliire haïUe, en pleine hiiile, lèvera 
beaucaup.le devaot^ ne couvrira pas plus d'espace siir le 
lenaiiiy mats il ea parcourra beaucoup plus en Tillf , en 
s'ëlevanl à chaque pas. Le cavalier, la main haute, le corps 
droit) les jambes près, cbercbani à perdre le plus de temps 
possible : d'où résulte une exertion exlréuie et liès-fali- 
gaute pour i homme el le cbevaL 

Biais ces deux cbe?aiit vont la même allure, ils la vont 
seulement il une manière différente. La preuve que Tallure 
est la même, c*est que les deux cbefaux peuvent, s'ils sont 
suffisamment dressés , changer Ions les deux de rôte , sans 
s'arrêter, sans s'interrompre et par nuances pariailement 
insensibles ; tandis que Ton ne saurait changer d'allnre » 
sans qu'il se marque m temps précis où le mécanisme des 
organes de U locomotion vient è s'intervertir. , 



L'amble est une allure dans laquelle les deux jambes du 
même côté* fonctionnent à la foi& Nous avons décrit la 
marebe de la girafe comparée h celle du cheval an pas. 

Comparons mainlenant au cheval qui trotte un cheval 
qui lèverait alternativement chaque bipède latéral et qui 
u attendrait pas qu'Hun bipède latéral fOt à terre poiir enle- 
ver iautrç.. 

Ce cheval ira l'amble sauté comme la girafe va tamble; 

marché. 

Cette allure est fréquente chez, le cheval ; lianuie dcfios 
écoles, elle est admbe dans les-manéges d'Ilaliet 
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< Le bariiNi d'Eisènoiberg, «près avoir décrit t «mblé b<Iu* 

rel, s'exprime ainsi : « Je dirai à préseiU en quoi il diffère 
n de l'amble arlifiçiel, qui oonstsleen ce que le cheval y 
« lève plus haut les jambes de devant, et qu'il est plus sur 
«labancbe que dans lamble naturel. C'est précisément 
« Tatlitude qui est représentée dans la figure , tdie que les 
« écuycrs uapoliiains, qui en font grand cas, renseigneiu à 
M leurs chevaux. Maisî pour dire la vérité , ces sortes de 
«• chevaux ne sont pas goûtés de tout le monde , et le pro- 
!• verbe est bien véritable qui dit que i.VambU est banni da 
• numégesj parce qu'un ambulant iCest pat capable f un bon 

« mané(/e, puisquil ne trotte pas et qu'il ne saurait sou- 

n tenir longtemps la gramle fatigue que cette allure lui 
« donne. » (CArt de mofifer à cheval, 1747, page 13. ) 

Sans entrer ici dans des détails qui sont du ressort de Té- 
quîtation^ je dirai que la vraie raison qnî doit faire exclure 
l'amble des manèges est la difnculté de passer d'mie aliui*e 
diagonale è une allure latérale, et réciproquement. 

En effet, loiil cheval, di cssé on non dressé, jjasse facile- 
menl du pas au trot , du pas au galop , du trot au galop, 
etc. ; mafe comment mettre un dieval de Tamble au Irol, 
ou de Tamble au pas ; il faut l'arrêter, changer les aplomiis 
et tout Tensemble du mécanisme, et je me rappelle ici «l'a- 
voir omis d'expliquer comment le galop sh range naturel- 
lement parmi les allures diagonales , bien qu'en regardant 
le dieval galoper on voie sans cesse les deui jambes droites 
dépasser les deux gauches, ou vice versà à Taulre main. * 

Mais si on réfléchit qu'à chaque temps (ë droite), la gau- 
che antérieure tombe sur le sol avant la droite, aniérieurci 
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et qœ la gauche poslërteore tombe avant la droite posié* 

rteure, on voit qu'un hipcde diagonal (le gauche) porle à 
terre à la fois ou presque h la foiSi et que» par eonséqueut» 
pendant le seul moment où le cheval au galop se porte sur 
deux jambes, c'est sur un bipède diagonal. Cela sufiit pour 
établir que le galop est une alkire diagonale. 
Revenons à l'amble. 

Cette allure, dont le nom vient d'ambulm^ se promener, 

a été fort prisée lorsque le cheval de selle était l'unique 
nK>yen de Uansporl pour tous les voyages» pour tous les 
^ges, pour tous les sexes. 

A 1 amble, le cheval rase le tapis, et par conséquent lait 
beaucoup de chemia avec peu d exertion. De là la fabu- 
leuse réputation des bidets normands, lesquels ne sont pas 
uaeîlleurs chevaux que d^autres , mais ont la faculté de ne 
pas s'épuiser, parce qu'ils font peu li la fois. 

Le cheval d'auibieae laiigue pas son cavalier j il ne lui 
donne ni secousse ni mouvement inutile. On ledit peu sûr ; 
cela est faux : H est sujet à butter, parce qu'il lève peu les 
jaaibes, mais il est rare qu'il s abatte. 

Le cheval d'amble est le héros d*un dea contes de Lafon- 
tainc (/6 Mtujm/ique) ; il était le favori des chevaliers et des 
diâtelaines; Damoiseau nous le montre fort aimé de nos 
joitrs des chefs arabes, et les Anglais excellaient dans Tart 
de former leurs gdding$ comme dans toutes les branches 
de la science bippologique. 

Le gelding, ou guillediUf élail un cheval liungre qui allait 
Tamble; on le dressait, dit-on, en lui altacliant ensemble 
les deux jambes d*un même cdté. « J*ai vu parmi les cfae- 

L 11 
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•« vaui anglais d'excellents ambulants, qui amblaient natu* 

« rclleiiieiU, sans jauiais trotter, et, ce qui csl surprenaDl, 
« qui continuaient cette allure le long du jour. Ces chevaui 
« vont si vile, qu'à peine peut-on les suivre au galop, et 
« cepeudaut ils vont avec beaucoup d'aisance. » 

(EisBMiiBRa, déjà du, f 2.) 

Les gehlings n'exislenl plus ; ienr nom est resté pour dé- 
signer tout simplement un cbeval bongre. 

S. M. TEmpereur Napoléon I** employait souvent, mV 
t-on dit, des chevaux d amble à la guerre poiu" les recon- 
naissances longues et rapides. 

L'amhie est une allure latérale et sautée. 



Si le cbeval au trot cesse de poser simultanément , ou 

presque simulLintincnl, les deux jambes de chaque bipède 
diagonal, il en résultera un trot à quatre temps, plus doui, 
puisque la masse ne tombe plus sur le sol en un seul temps, 
mais en deux, et moins rapide , parce que, entre chaque 
pas du bipède antérieur il faudra le temps du poser d'un 
pied postérieur. 

Celle allure est Ventrepas. Plus vile que l'amble, avec le- 
quel on Ta confondue souvent, elle offre les mêmes avan- 
tages et plus de sûreté , dil-un. Les amateurs de bidets 
estiment Tentrepas et méprisent Tamble. 

Les cbevaux d'entrepas ont assez Taspect des trotteurs, 
et, lorsque l on croise les deux espèces, les produib trot- 
tent. 
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Car je dois faire observer ici que c'est principalement 
lie &0D origine que le cbeval tieut sa teadaace à allei* 
l'amble ou Tenlrepas. 



Traquenard, 

M. Lecoq appelle traquenard l'allure résultant du défaut 
de simultanéité dans les foulées de chaque bipède latéral 

du cheval qui va Tamble. Le traquenard serait donc à Tam- 
ble oe que featfepas est au trot. Les anciens appelaient 

traqneiiurd le niouvemenl défectueux du cheval qui IroUe 
du devant et galope du derrière. 



Le pas relevé tiendrait de Tamble rompu et même du 
pas, avec quelques temps de galop entremêlés. Du reste, 
tous les chevaux dils d'allure on de train entremêlent plus 
OU moins toutes les manières d'aller qui ne sont ni le pas, 
ni le trol, ni le galop. Chez les uns, la marche est uni- 
forme ; chez les autres elle varie lorsqu'on la presse ou 
même spontanément. Les amateurs apprécient toutes ces 
nuances et iont de grandes différences entre les hidels, sui- 
vant leur vitesse, leur sûreté, la douceur et la régularité de 
leurs aUures. 

Laubin n'est pas t à proprement parler , une allure ; 

11. 



c'est le mouvement d im eheval fatigiié» usé et poussé an 

bout de son train au trot, qui se soulève en galopant d<t 
devant pendant que i'arrière-main continue de Iroller. 



TABLEAU DES ALLURES^ 

CLASSÉES SUIVANT LORDRE D*ACnONS DES blPtD£S. 



nUUMWALlS. JUUJMÊB tÂTÈÊMXê. 

Pas. Âmble. 

Trot. Tfaquemrdi suivant M. Leooq. 



Galo(^. 
ËDtrepas.. 



ALLUAES CLASSÉES i^APRÈS LE MODE D'JMPOLSION. 

ALLL liLi MAKCHÀES. * ALLUBES SAUTÉ£B. 

Pas. Trot. 
Amble (de la girafe). Galop. 

allure d*ua« nattière tnirto.) Amoie. 

Traquenard dans certaîascas. Entrepa». 



ALLURES MÊLÉES OU DÉFECTUEUSES. 

Pas relevé. 
Aubin. 

Traquenard des anciens écuyers. 



U faut observer que les seules allures donl on se soil 
occupé dans les écoles sont le pas, le trot et le galop ; tou- 
tes les autres, plus ou moins prisées par telle ou telle per» 
sonue^ plus ou moins utiles en certaines circonstances « 
n'ont jamais été l'objet d'aucime étude; on n'est fixé ni sur 
leur nature, ni même sur leurs noms^ qui varient d'ui^ 
localité à une autre. 
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m QUELQUES AUTRES MOUVEMENTS DU CHEVAL. 

Le lever des deux jambes de devant s'appelle le cabrer ^ 
les écuyers, eu réglant ce mouvement , en ont fait la pe^ 
sade^ la emrbeUe^ etc. 

Le cbeval rue , lorsque , s'appuyant sur les extrémité» 
antérieures, il lance des coups de pieds à i'aide de Tarrière- 
main. 

Ce mouvement u a jamais servi aui anciens écuyers : 
Unit sauteur de manège qui rue prouve Pignoranee de celuî 
qui l'a dressé, et rien de plus. 

Lorsqu'un sauteur lève les jambesde derrière soit pour 1» 
croupade, la balloltade, la capriole, soit pour un pas et un 
saut, il doit avoir les jambes de devant pliées , les éponges- 
touchant les coudes. 

Du galop et des bonds irréguliers que fait un cheval en 
gaité, on a tiré le mlsair, le tem-à-ierre, le gahpgaiUard et 
autres airs que Ton ne pratique plus et dont l*ëtude seraîl, 
d'ailleurs, déplacée ici, où nous ne parlons que des mou- 
vements naturels au cheval. 



Nous avons dit que le galop était une suite de sauts. Il y 

a cependant celle différence qu'au galop les extrémités an- 
térieures n'attendent pas, pour s'enlever de nouveau, le po- 
ser des pieds de derrière ; lorsque le cheval franchît un 
fossé ou une haie, les pieiis dedevttut restent lixésjusqu a ce 
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que l'arrière -main soil revenue prendre sa place : île là 
une secousse trés»forte pour le cavalier. U y a en plus un 
moiivement de reins beaucoup plus violenl et analogue à 
eelui du sanglîer qui galope : cet animal est obligéi vu la 
brièveté de ses jambes, d'étendre et de voutfer ( 1 ) à chaque 
pas Tépioe dorsale, laudis que chez le cheval Touverlure du 
compas se fait surtout au moyen du jeu de la croupe et des • 
épaules. 

Un obstacle considérable à franchir esige toujours un 
élan, c'est-^Hiire une impulsion acquise au moyen de la 
vitesse ; le degré varie chez chaque individu» mais il n'est 
jamais extrême : ainsi il est dangereux de précipiter un 
ebevâl pour le déterminer. 

II existe deux manières d*aborder un saut en hauteur : 
1** avec beaucoup d''élan et en couvrant d'autant plus de ter- 
rain en large, que Tobstacle e^l plus élevé : c'est icleap des 
Anglais; elle est plus prompte et moins dure; S^lejump : 
dans ce cas, le cheval arrive moins vile, s'approche le plus 
près possible de robstacle, s'enlève presque verticalement et 
parallèlement à lui-même par un violent effort de reins et 
ile jarrets; il retombe de 1 autre cùlé en rasant à peu près 
la barre avec sa croupe. Ce saut est plus dur, mais plus 
bnllaiil et surtout beaucoup plus sûr. Lts chevaux irlandais 
s'y prennent presque toujours ainsi. 

Le saut de pied ferme consisterait k enlever Tavant- 
main el à franchir l'obstacle du même effort , sans avoir 



(1) le ne suis p«s bien $Ar que ce verbe soil AraDçaU ; je Vem- 
prunle au jargon des écuycrs par nécessité : c*esi an potfnfofiim. 
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fait un seul pas auparavanl. Je ne sais si ce mouTemeni 

est possible au cheval, mais je ne le lui ai J anKiis vu exé- 
cuter» quoique j*aie souvent essayé de ie faire faire. Les 
meilleurs sauteurs que j*aie montés, arrêtés devant une 
barre» refusaient ou enjambaient, si on ne leur laissait le 
temps et l'espace nécessaires pour un pas on deui» 



% 
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DES ROBES. 



Que Im ainateurt du triii* liëf le m t'effiny enr 
point comme le foiMÎMit nos i r h pMpcetd*n« 

chanfrein blanc. Thirovs. 

...El il ne nous manque f]!! ' «a couleur pour 
le peindre tel qu'il animait jadis celle contréei d'où 
îl • f«na en détomr, aprè« b«t de aièdet, it 
ù faibtet mOset. 

Après avoir décril les formes et les caractères dîstîoetîfs 

du cheval, il ne nous manque pUis, pour connaître parfai- 
lemeot cet animal au point de yne zoologiqiie, qiie de dé> 
terminer sa couleur et ses habiuides. 

A i*état sauvage» la robe est toujours uniforme ; elle ne 
varie que suivant les* contrées et suffit alors pour dèterroi*- 
ner une variété ; ou cliez les individus par des exceptions 
fort rares ; c'est en vertu d'une eieeption de cette nature 
qu'on a amené . il y a quelque temps , au Jardin-des- 
Plantes, des panthères noires. Le grand froid des contrées 
polaires ou montagneuses fait Manchir le pdage de Toiirs , 
du lièvre et de quelques autres espèces, même dei> per- 
drix. Les chaleurs excessives font tomber le poil) et la peau 
reste Due. 

Mais la domesticité est ce qui occasiomie le plus de va- 
riétés dans les couleurs ; nous en avons des exemples dans 

le lapin, le cochon d'fnde, le chien, etc. 

Le sanglier devient noir, blanc ou pic. On a vu que l àne 
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est, de lou& les aoiuiaux que oous associuus à QOlre vie cr • 
vîlisée, oeliiî qui résiste le plus à ses influences sous ce rap*- 
poii. ^ 

Il serait fort difficile de déterminer la couleur primitive 
de la rohe du cheval. Les races sauvages nous sont peu 
connues, cl, dans tous les cas» leur origine est incertaine. 
On n'est jamais sCù* qu^elles ne proviennent pas d'une sou- 
che anciennement domestique. Or, il est un fait constant , 
c'est que les animaux rendus à la liberté reprennent bien 
des habitudes sauvages , mais ne retournent pas au type vé- 
ritable. Ainsi, les chevaux lâchés par les Espagnols dans les 
savannesde l'Amérique du Sud s'y sont multipliés et na- 
turalisés, mais en oonserv^nt en partie les c^iractères de la 
variétéessentiellement civilisée et factice dout lis descendent. 

Il est II présumer f d'après l'élude des races orientales « 
évidemment les plus pures cl les moins défigurées, que les 
deux robes les plus typiques sont le gris et Talezan i mais 
une classîGcation des couleurs envisagées sous ce point de 
vue exigerait des recherches immenses et une connaissance, 
malheureusement impossible, de l'histoire du cheval : il a 
fallu procéder autrement. 

Les anciens auteurs, Jean Taquet, Frédéric Grisou, et 
même Solleysel, d'après eux, ont essayé les théories phy- 
siologiques, mélboiie rationnelle et qui serait la meilleure si 
l'état actuel de la science la rendait praticable. La physi- 
que de leur époque devait, à plus forte raison, leur inspirer 
des idées singulières. 

Ainsi, ils rapportaient les nuances du poil aux quatre 
éléments et eu tiraient des conséquences. 
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Le notr, le marron , le poil de œrf , le souris procé- 
daient de lii TERRE : donc ils devaîeat aononcer un tem- 

L'bac, c*étaH le blanc, signe de faiblesse eilrêiiio. 
L AiA donnait la vigueur el la sanlé aux bais. 
Le Fiu toute son ardeur et sa colère aui alezaos. 

Les poils mixtes parlicipaieiit <le^ divtîrses natures, des 
divers éléments, suivant les proportioos de leur mélange. 
L'auber, blanc avec peu d'alezan, n*avatt pour lui qu'an 
peu d'ardeur , mais détrempée par Teau. L*alezan rubican 
était eioeUentf parce que le feu y était tempéré parU fiêgm^ 
et ainsi de suite^ 

Au milieu de toutes les bizarreries d un pareil système 
perçaient cependant les fruits utiles dVme longue expérience 
et le coup d'œil de I homme de cheval. Le jugement que 
portaient ces écuyers sur le tempérament d'après la robe 
n'en était pas moins juste pour être attribué à une cause 
singulière. 

Ils étaient donc plus près de la vérité que Charles Thi- 

roux, qui vint , après eux , sous la République, nier abso- 
lument toute influence de la couleur. 11 a même la constance 
de consacrer, dans chaque chapitre traitant des différentes 

sortes de chevaux, un paragrapiie à part pour répéter que 
le poil n'y fait rien (1). 

J amie mieux le proverbe espagnol : Bondad vince segnad 



(1) Pour<iuoi, (lil-il ailleurs, s'cmùui i ancr de la qouUui doni iu na- 
ture le* a peints? Mais pourquoi la nature peiiu-elle celui-ci d*oae 
manière el celui-là d'une autre ? A}(it-eMe arec Téiourderie iTaa pro- 
priétaire sans goût, lorsqu'il lait badigconoer sa maison en covleor de 
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(ftonté triomphe du mordues). Si» eu eflet , il se Urouve m 
bon cbevâl porlant une marque reconnue dëfeétueiMe par 

rexpérience, il Joil son prix à d' autres causes « et Tobser- 
valîon peut subsister. 

Bourgelat, sous Louis XVI, a fait plutôt une énuméra- 
lion qu'une classification \ il s'est contenté de décrire. 

L'Ecole de Saumor a essayé, sans succès» de régulariser 
la tuétbode de Bourgelat. Voulant éviter rinconvéuienl de 
définir les oouleurs eUes-mêmeS) elle a désigné chaque robe 
par les marques qu^elle comporte ordinairement. 

LUe ditf par exemple» qu'un cheval à jambes et à crin»> 
noirs est Isabelle s'il a la raie de mulet, que si non il est 
bai. 11 s^ensuivrait qu'un cheval jaunâtre sans raie de mu- 
let serait bai et qu'un cbeval marron avec la rate se trou- 
verait Isabelle ; ces exemples se sont vus. 

La nomenclature adoptée à Alfort vaut beaucoup mieux. 

J*ai pensé qu'on pouvait prendre comme base de cbssh* 
ficaliûu la loi qui semble présider à la composilioa Je cba»- 
que robe, en d'autres termes la manière dont se mélangent 
les poils de diverses coulairs sur chaque individu. Cette loi 
est facile à saisir et doit satisiaire le raisonnement. Quant 
à la description des nuances, elle échappe , comme on sait» 
à la parole ; tous les yeux au voient pas de même. 11 faul, 
pour que renseignemenlsoit complet, avoir sous la vue la'cou* 
leur même doni on parle et dire voilk ce que j'appelle ainsi. 



rose ou en ihocolai ? Nod, la robe est ooe partie ée l'ÎQdirîilu, et per 
cooséqoeai elleioDae sur son ensemble, ei elle doit aonoocer les ^as- 
lités qu'elle aoeotnpagae. Que nous nsioni ou doo le grand livre de ^ 
nature, il a*eii esi pas moins écrit. 
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COULEURS D£ Lk PËÂU. 

Là peau du cbeval est ordînaîremeot aoîràtre , quelque- 
lois elle est d'un blanc rose ou azuré. Tout poil , même le 
blaoc, pousse sur la peau noire. La peau blaoclie n'eugeo- 
dre que le poîl blanc* 11 en résulte que toutes les marques 
d'un cheval, lielle face, balzan ou pie, iiennenl à la cou- 
leur de la peau, et que chez le çbe?al gris devenu blanc 
on ne distingtte plus celles qui , dans sa jeunesse, bigar- 
raîeni sa robe plus ibacée* 

COULEURS DU POIL. 

J appelle robes simples celles qui ne contiennent qu*une 
teinte unique plus ou moins nuaucée ; robes composées 
celles où le blanc se mêle à d'autres couleurs qui tranchent 

• 

avec elles. 

Les robes simples sont unies lorsque la teinte eu est uni- 
forme. 

On rencontre chez le cheval trois rohes simples : le blanc, 
le noir» le gris. 

lE BLANC. 

Nous n'appelons cheval blanc que celui dont la peau est 
blanche; les parties dépourvues de poils sont roses (1}^ 



(1) Celle teime rose c&l due au sang qui uniini* la peau a Télal tic 
vie* La mort décolore la peau du cheval comme le visage de l'homme. 
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«insi que les yeux c'est la variété allnnoi du genre; elle 

élait inconnue lorsqu'on a écril qu'il ne naissait pas Je che- 
vaux blancs. Cette robe est souvent accidentelle , c'est-à* 
dÎT6 susceptible de ne pas être due à Thérédîté. Souvent 
aussi elle caractérise une race. On a parlé des petits cbevaux 
Mancft du duc de Montrose , en Angleterre, derniers reje- 
tons d'une souche espagnole ou barbe ; ils avaient la côle 
ronde, la tète de vielle, une bonne constitution et de jolies 
allures. On a longtemps conservé dans le Hanovre (1 ] et en 
Danemark des cbevaui blancs assez semblables à ces der- 
niers, quoîqu*ayant probablement pris plus de caractères 
allematids. Doux , d'un muLlèle régulier cL d'une lailie 
moyenne, ils convenaient au manège , servaient à la mon- 
ture des femmes ou aux attelages de fantaisie. Les cirques 
les recberchenl beaucoup pour leur souplesse, leur docilité 
«t leur aspect agréable. Le gout des chevaux de sang et des 
carossiers de yranJe taille a du faire négliger cette variété; 
tl est probable qu'elle s'est conservée encore par curiosité 
chez quelques souverains ou grands seignetirs. 

LE mii\. 

Le noir est dit noir de jat ou twir mal teint, on^a eu tort 
tl*en faire deux robes distinctes , car la nuance peut dian* 
ger chez le même individu, selon la saison , la santé ou le 
régime. J'ai même vu une jument du plus beau noir jai, 
|)our avoir passé Pété dans une écurie fraîche et obscure, 



(1) Il y en a encore ; on les appelle Weisgcboren (blancs &c aais- 
mce). 
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devenir tout k fait rouflsàtfe <m mal teint après avoir tra- 
vaillé un mois k 1 ardeur du soleil. 

La robe noire est quelquefois accidentelle » mais plus 

50UveuL héréditaire. Toulefois, il y a peu de chance d'ob- 
tenir un poulain noir si le père et la mère ne sont tous deux 
de cette coiiletir (1 ). Il en résulte que cette robe n'est pas 
commune. Quelques chevaux de course noirs, mais en pe* 
tit nombre, se sont fait un nom sur le turf anglais (2). 

£n général, un cheval noir est peu à priser. Les compa- 
gnies de mousquetaires et ceux des régiments de grosse ca- 
valerie de ia garde royale, qui n*admettaient que des che- 
vaux noirs , étaient moins bien montées que les autres. 
Ëtait-oe rareté t était-ce infériorité? Il existe ce dicton : 
Cheval «oir, tout bon ou tout mauvais ^ c'est peut-être asseï 
juste. 

Quoiqu'il en soît, il existe des races où cette couleur do- 
mine. Les grands black cm t homes du Lincoln qui transpor- 
tent le charbon h liondres, sont tous noirs avec beaucoup 

de blanc. On leur reproche d'clrc sujets aux vices de con- 



(1) JVi TD «ne poatioière aleiao brûlé avec beaucoup de blane, la- 
quelle avail eu sepl poulains aleuna iTuo élalon alexin » donner en* 
fuite deux poulains noirs par un éialon bai. Celui-ci, doni la mère éialt 

pareillemenl aleaane, avait un père bai brun, Cadland, cl cependunl 
il produisit souvent noir. D'oà veoail doae oelte peniculariié? Cesi 
que Cadland dcscendaii par son père et par sa mère (arricre-peiit-fils 
d*un côté, pctil-fils Uc Taulrn) âc Sorcerer, cho\?i] noir d'une grande 
virtualité. Il n'y a donc pas de hai^ard dans la nature, il y a de«; cniises 
que riionime ne devine pas. Swibls*cst rooqué, dans Gulliver, du iudui 
naiurœ des savants. 

(2> OlhellOf befor Black and ali iilack ; Sorcerer; Sir Herculei, 
Mmrlbonmgh, Oroimoekù, etc. 
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9tUotion, au& maladies^ à la oécilé. Le cheval noir a sou- 
vent le globe de l'œii bieuàlrei ce qui annonce en général 

une mauvaise viie. 
Feu M. Van-Borrick (1), hippologue d*une grande eipé- 

rience, nous parlaU souvent d'une race noire fort mauvais 
et fort dégénérée, employée dans lea moulins de Frise. Les 
plus misérables juments de celle espèce mcUaienl bas quel- 
quefois un poulain albinos blanc » mais qui ne perpétuait 
pas cet accideiitt el dont les produits reprenaient la livrée 

* 

originelle. 

J'ai vu Texemple contraire chez les lapins. Une famille 
albinos donnait de temps en temps, mais en petit nombre, 
des individus, noirs, gris ou fauves qui, appareillés avec soin 
pour la couleur, ne produisaient presque que des albinos, 

en sorle que la souche conservait sa couleur, sans varier 
autrement que pour quelques individtis. J'ai pu pousser 
reipérience fort loin , li cause de la modicité du prii de 
ces animaux et de la rapidité de leur reproduclioo. 

LE GUIS {bE SOURIS). 

La robe grise n'est dite simple ou unie que lorsque tous 
les poils sontdUm gris uniforme, sans mélange de blanc ou 
de noir. Cette couleur est rare ; les hommes de cheval 
ront appelée gris de souris, £Ue se rencontre en Hanovre et 
en Danemark chez des chevaux assez semblables aui 
blancs dont nous avons parlé et qu ou élève aussi par eu- 



(I) Intpecieur général des h'arsi, mort en 18te. 
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rlosité ; ils ont les yeux roses, ou grisâtres, ou bleu Toncé ; 
c*est eacore uoe variété allMoe. 

n existe au Jardîn-dinBoi un âne venant de Sardaigne 
qui en a tous les caractères. 

Vvà\ du cheval est d*ordînaire brun foncé, quelquefois 
bleuâtre, ou d'un bnin clair et nuancé : il est alors dit œil 
de perdrùci il est encore rose ou bleu azur foncé , comme 
on la vu, on même isabelle ; il esl enfin chez quelques in- 
dividus d\in bleu limpide : le cheval est alors appelé 
vmrm ; ma» celte dénomination n*est juste qu'autant qu'un 
seul œil est de cette nuance, car wiirwt esl nn ancien mot 
qui signifie dipareilUf disparaie, Lœil vairon , qui n'est 
quelqtieMs Meii clair qu'en partie, Se rencontre le plus fré* 
queaiment dans les robes mélangées où le. blaac domine. 

Le cheval gris de sonris a quelquefois les crins et les ex- 
trémîlés noirs, avec la raie de mulel et des raies de zèbre 
aux jambes, ce qui est rare ; et lorsqu'avec ces caractères, 
la robe est foncée, elle est toujours accidentelle ou provient 
d'uu mélange de la variélé alhiiie avec une autre. 

Les couleurs blanche, noire et grise se rencontrent chez 
tous les animaux domestiques, le bœuf, le chien, etc. Les 
suivantes sont particulières au cheval et sans analogie 
exacte dans les autres espèces. 



Cette seconde classe de robes unies pourrait doue s ap- 
peler robes hippiques ; elles orfrent trois nuances princi« 
pales : 

IS 
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1» Le fmive tiranl snr le roux : 

2' Le laiive liranl sur le jaune : 
3* Le fauve lirant sur le marron : 



alezan ; 

isabelle -, 
liaî. 



L*AL£ZAN. 



En allemand fuehs, renard, en anglais chesnut, châtaigne. 

Le mot alaan vienl-ii de i'arabe, ou du grec Ah^ti^mp^ 
tupêrbêf Ceci est aussi peu important que difficile à déci- 
der. Toujours esl-il que ce poil a été lotir à tour esluné cL 
méprisé des connaisseurs. Le cbevald*Achille s^f^cç, Xw- 
thoSy n tLall-ïl pas alezan C liaiies XII, le juiir de son cou- 
ronnemenl, ût son entrée dan» Stockolm sur un cheval 
alezan ferré d'argent. L'alezan est plut iM mort qw loité^ dit 
le proverbe es|)a^tiul ; ialezan a l'éperon fin, écrit Soileysel. 
Édipu^ Joknr-Bully RubenSf Seltm, Quix^ son fils Jt^» et 
biin d'autres coureurs lameux étaient alezans, ainsi que la 
race des Pmeh de Suffol/i. On croît , dit-on , en Pologne, 
qu'un étalon almn ne produit jamais de poulain à belle 
robe dorée, et généralement tout cbeval de cette robe se 
vend moins bien que bai ou gris. 

La vérité est» je crois, que le poil alezan indique un ca- 
ractère violent, fier, nerveui et quelquefois lymphatique. 
Ainsi, Valezan clair avec beaucoup de blanc serait à rejeter, 
tandis que le cbeval alezan brCdé ou doré n''aurait d'autre 
défaut que de demander un cavalier expert pour dompter 
sa lougue et ménager sou ardeur. 

Il existe une multitude de nuances dont il suffira d*énu- 
mérer une partie. 
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ÀlemiMUL Quelquefois si foncé, qu'il se confond ma le 
noir; généralement excellent. 

Alam oèfcur. Quelquefois bon, quelquefois mou, mélanoo* 
lique et maladif. 

Alezan clair. Excellent lorsqii'il n'est pas trop urascibie OQ 
, trop lymphatique ; le brillant dii poil en fait la diffé- 
rence, et il fanl (in tact pour la saisir. 

Aiexan dori^ a des reflets particuliers aui races arabes ; par 
conséquent à priser, puisque cette nuance indique à 
coup sûr de la race. 

Àlesum Imé. Avec tes eitrémités blaocbàtres , ainsi que les 
crins ; lyniplialique et toujours mauvais, à moins qut^ 
le tempérament ne soit corrigé par beaucoup de sang. 
Les chevaui de celte rd)e sont sujets àavoir les jambes 
engorgées. 

Les crins sont ordinairement de même nuance que la 

robe, rarement plus foncés, quelquefois plus clairs. L aie- 
2an brôié à crins blancs se rencontre souvent chez les cbe- 
▼aui de cbarrelle ; les paysans rappellent blond. 

Les marques blanches sont fréqueoles chez les chevaui 
aleians ; il y en a cependant de aains sous ce poil , bien 
qu*on en ait dit (1). 

Dans aucune robe autant que dans celle-ci on ne doit 
s'attadier à la nature du poil, à la vivacité de ses nuances 
et de ses reflets pour juger du tempérament et des qualités. 



(t) J*igiiprB ê*it y a tf«t aUâaMê saint , matt jt n*en aijamait 

(Note derédileor» Boukgbiat, t* éditioa,p»8e I90.) 

Il y en a, j'en at vn» j'en sî eo, j'en at élevé. 

13. 
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'Serail-'Ce parce qiie rindividui plus impressîonoafolet obéit 

plus aux circonslances pxlérieures? Serai l-ct parce que ce 
poily étant le véritable poil primitif, Tanimal qui eu est re- 
vêtu, a nécessairement une constitution plus simple , plus 
régulière, plus explicable? 

Les chevaux alezans présentent quelquefois des taehes 
noirâtres irrégulièrement rt-paiulocs sur la croupe , le dos 
et lavant-main ^ elles sont regardées comme de bonnes 
marques, qui annoncent beaucoup de sang. 

LISABELLE. 

Llsabelle se reconnaît à une teinte jaunàlrci mais sa 
nuance n*est pas constante et varie à Hnfini. Le véritable 

isabelle a les crins et les exlréuiilés noirs , quelquefois cer- 
taines parties du corps» notamment Tencolure, foncées et 

noirâtres, souvent la raie Je mulet et des zébrures aux 
Jambes. 

On remarque aussi chez certains individus des taches 
fondes et noirâtres groupées sur la croupe cl les reins ^ ils 
sont dits ûa6el/<s pmmdéi. 

Mais la même nuance de poil se rencontre aussi avec des 
crins pareils, des crins blancs : le cheval est donc toujours 
sabdle, puisque c'est la même couleur. Bourgelal a rangé 
l'isabelle parmi les robes compo^^ tes : c'est à tort , car Ions 
les poils sont sensiblement pareils entre eux, seulement ils 
offrent chacun la réunion de plusieurs nuances ; ils sont 
bbiochâtres à la racine, jaunes au milieu» noirs à la pointe. 

On doit donc distinguer : 
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LMhIU à crim iwir», presque toujours foncé ; ordinaire^ . 
menteicellenl. 

Lisai/eiie à crins blancs, ordinairement furl ciair ; cbevaui 
de parade et de faDtaiste, faibles et mous. Les rois 
d*Aiîglclerre entretien Dent, pour les cérémonies , de 
beaux cbevaux isabelles à crins blancs et d'ori- 
gine hanovrienne ; ils ont de la taille , de Faelion 
et du brillant , mais probablement peu de résis- 
tance* 

L'imb^ à erins pareils j ainsi que les yeii\ ; variélé alhine, 
nuance plus claire que la première» mais moins que la 
seconde. 

Nous ajouterons \c\ it soupe de lait, Idleaieut clair qu'il 
n*est pas toujours discernable du blanc ; fort rare, 
surtout sll a les crins noirs ; presque tons les dievaux 
soupe de lait sont de variété albine pure ou mélangée. 

L£ BAI. 

Le bai est un fauve tirant sur le brun ou le marron r 

c*est la couleur la plus couimune et la plus esliiuée géné- 
ralement L.es éleveurs s'efforcent de la reproduire presque 
exclusivement. Il est vrai de dire qu'en général elle annonce 
une santé régulière, un caractère assez docile , sans vice ni 
vertu. Le cheval bai serait donc le véritable animal de ser- 
vice dont on use et auquel on ne s aUachc pas. Il est, du 
reste, si commun qu'il doit offrir tous les types divers de 
forme, de caractère et de tempérament. 

Le bai a plusieurs nuances, mais toujours les crins sont 



noirs , ainsi que les exlrémilés , depuis les genoux e( It» 
jarrets (I). 

fje bai clair se rapproche souvent de l isabelle f il a quel* 

qiieiois la raie de muleL 
Le hai dêfé offre les mêmes particularité» que Talezan doré» 

Le bai cerise^ marron , obmir, rou^e^ se déiiaissent d'eux- 
mêmes. 

Lebaibrm serait noir, s'il n'avait ait nez (2) et aux ars de» 
teintes roussâtres qu'on a appelées renard. Le cbeval 
est presque toujours eicellent mis ce poiL 
Si les teintes rousses manquent de vivacité, le cheval esl 
dit bai brun^ feues lavéet^ 
Les taches rondes dont nous avons parlé pour risabell<e> 
soQt fréquentes dans les poils bai. Le cheval est appelé , 
dans ce cas, bai mirmté, 

Souveul Icb jambes, au lieu d être noires, eoulinuent d'è^ 
tre baies jii$qu*au boulet et même jusqu'à la conroiiDef 
quelquefois, dans ce cas , sur les genoux , les jarrels et les 
boulets, le poil est jaunâtre et semble déteint : c'est ce qu'on 
appelle hai lavé , comme dans ralezan on dit poU de mdbe. 
baui les exceptions, c'est une fort mauvaise marque; elle 
annonce un cheval lymphatique et d'une mauvaise na- 
ture« 



(() Les Anglais signale&i soQvent tiosi : B'y wHhblack. hg$ , bai 
avec les jamlMs noires* Ce D*est pas un pléonasme $ cela signifle fia*il o*y 
a point lté balianes. 

(S) Les Anglais appellenl brawn (bmn) le bai foncé. Nous i»*appe* 
Ions eu français bai brun qne Je noir avec des marques de feoy ce qoe 
les Anglais nonHnest dark brown (brun foncé). 
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LUUVET. 

On 11 a jaimis bien déiiui la robe louvei, appelée aiisst' 
poU de €erf; je pense qu*im a désigné bous ce nom toni ce 
qui n*e9t ni alezan i ni bai, ni isabelie, mais qui enap* 

proche. 

Il eiiste, en eflet, certaines nuances douteuses que jamais 

Jeux personnes ne signaleront de même. !Noiis avons dii 
que 80u?ent l'alezan brûlé approchait du ooir ; certains che- 
vaux seront isabelles pour les nns, baî dair pour les autres. 

Les Anglais ont appelé dun colour une certaine robe ioncée 
qui tient pour ainsi dire le milieu entre Talezan et le bai, 
et sorrel (oseille) une nuance d'alezan particulière que nous 
D avoiis désignée en français par aucun terme. 11 a existé 
certains chevaux dont la couleur approcbsit de celle du 
réséda. 

Je me souviens d*avoir vu au marché aux chevaux de 
Paris une jument d'un poil fort singulier : le fond de la 
robe était d'un alezan inarrua loucé lurt approchant du^ 
bai ; les parties sans poils étaient roses, et les crins et les ex- 
trémités étaient (i un alezan extrêmement clair tirant sur le 
verd&tre. D après ses formes et certains caractères de poils- 
plus faciles il saisir qu'à expliquer, elle provenait évidem- 
ment d*un croisement avec quelque variété albine. . 



Robe» ronanneii. 

Le blanc peut se mêler k toutes les couleurs que Ton vieni 
d éuuQiérer, et de diverses uianières. 
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Souvent le fond de la robe e:>l uni el pai*semé de po'tb 
blancs eo plus ou moins grande quanlité, mais d'une ma- 
nière à peu près uniforme. De loin le cheval semble avoir 
été exposé pendant quelque temps à la neige, en ce que ks 
parties les plus blanches sont le dos et surtout la croupe. 
De prèS| on voit les poils blancs et colorés disposés comme 
les cheveui d'un homme qui grisonne. Ordinairement sur 
la tète, les jambes et ks crins, principaleiuenl aux orcilks, 
aux genoux et aux jarrets, la couleur distinctive se montre 
pure et sans mélange. 

On appelle rubicans les chevaux qui oui trop peu de blanc 
pour que le fond simple de la robe cesse d*étre par(aite> 
ment dihlingué. On conroit alors que la dilTéieiice entre un 
cheval rouan et un cheval rubican soit souvent arbitraire^ 
Car entre un cheval rouan et un cheval rubtcan, il n'y a pas 
de démarcation possible k établir ; on sait le dicton popu* 
laire : Comlmn fatU-il de cheveux sur une tHe pour qu*elk ne 
$oH fm dite dunwe? 

Heprenant toutes les robes simples et les supposant suc- 
cessivement mêlées de blanc, on aura avec : 
/.enoir; \eromn uvir ou cap de ««io/ e^, qui ordinairement a 
la tête, les jambes et tes crins noirs* Cette robe, lors- 
qife la teinte est claire , uniforme et que les parties 
noires tranchent vivement, est fort belle, distinguée, 
mais fort rare ; les chevaux cap de more passent pour 
vigoureux et ardents : 

Cheval cap de more, 
Avec de bon9 pieds tn vaudimift de Tor^ 

proverbe espagnol souvent vrai. 
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Ia gris de som is ; le rouan gris de souru , robe très-rare ; elle 
est fort claire el annonce une constîtiilîon délîcale M 

peu de fonds. 

LiAtt/m; le rouo» aUsan ou mièère. Celle rol>e est d'aulani 
plus flatteuse à l'céil que le blanc domine davantage 
el que ia teinte alezane esl plus chaude. On lui donne 
encore le nom de fitw de péeher , et, en anglais» de 
«fnem^frerry, fraîse. Les chevaux aubères sont les moins 
bons de tous les rouans. 

Vmibdkf le iuMU se rencontre si rarement, qu'on 
ne peut tirer aucune induetion" sur le tempérament 
d'un cheval de cette couleur. Je ne me lappelle en 
avoir vu qu'un seul , qui était assas bon; il provenait^ 
dit-on, d'un étalon de pursang et d'une juinent de 
trait (I). 

Le bai i le rouan bai ou rouan proprement du , ou rouan ui- 
fi€iap, le meiUeiu' des rouans et moins commun peut- 
être qite Taubère. Lorsque le fond est bai brun, le poil 
semble mélangé de trois couleurs , blanc , rouge el 
noir i très^uvent le blane domine tellementf qu'on 
ne peut constater le rouan qne par quelques poils 
noirs aui jambes on quelques crins noirs à la queue. 

U Umvet; le rouan tmwet. On conçoit parfaitement ce que 
doit être celte robe. 
Généralement on dic, et avec quelque raison, que les 

chevaux rouans sont sujets h devenir aveugles ; Ils ont ce 

qu'on appelle la vue grasse, c'esl-à-dire Tceil larmoyant 



(I) u avaii appartenu^ M. Annaiiil Carrel. 
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Dam les cbevaui de IraiC, te rouan ebl toujours bon ; daus 
les dievaui plus disliogiiés, laufoère est faîbfte. Peu de che- 
vaux de pur sanc; sont rouans, el parmi eux on compte très- 
peu de vainqueurs. Le iurf anglais a cepeudaQl possédé uœ 
faonoe jument, Mm Cmm, 

Les chevaux rouans paraissent moins foncés eu hiver qu'en 
toute autre saison, probablement parce que le froid a plus 
d*action sur la croissance des poils blancs. 



WMt^ Hiélmigéc». 

Le blanc peut entrer avec le noir dans la composition des 

robes d'une autre manière : en ne respeclanl aucune partie 
spéciale, comme dans le rouan ; ce mélange s'appelle le 

j^ns : c'est udc robe très-coriiiDune, même générale chez 
certaines espèces, telles que la percheronne, la tartare et 
quelques familles arabes. Le cheval gris naît entièrement 
noir (1), ou peu s'en faut. Âu bout de quelques jours, aux 
cils et sur le reste de la tête, les poils blancs commencent 
à se montrer el au^iiienlenl d'aiiaée en année, le.llement 



(I) C'c^l roriiiiiuire ; loulefois, il itail lies poulains bais ou ateZMUsqui 
defienoeDt gris plus tJrd. tJii de luos amis, prupriiUiiire d'une maiMrff 
ou htrss en Camargue, nraynni prié «TiMpecier en mn «bieiiee tes 
jeunes cheranx poar désigner les animaux à liroroner, je domI despon- 
Isios de touies les relies, ateiin^, gris, roaaii», noirs, etc. Dii-fanK mois 
SfHrés, ils élsieiii devenus tous imrcils : gris blane. On o'aurail {aouiis pn 
i>*y reconuatlre, &i je n'eusse éic accompagné du régisseur, qui enisoin 
de meiire le uomdu poulain au-dessus des observaiions qui le concer- 
naient } ils ctaicnl devenus méconnaissables qunnl l;i couleur ; ine« 
nuies furent, malgré cela, reconnues pour justes el confimiées P^c 
Mille, pour tout ce qui ne concoroail pas la robe. 
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que i^aaimal est loujotir& parlatleiuenl blanc dans une vieil- 
lesse plus ou moins avancée. 

La croupe, les côtes et les jointures seul les parties qui 
conservent le phis tard la couletir foncée*^ On appelle pom- 
nulé ce qui est miroité dans le bai. 

Il existe uue grande quantité de nuances grises, d'autant 
pins difficiles h signaler que le même individu passe néoes- 
saîrement par plusieurs de ces degrés dans le cours de son 
eiîstence : 

Gris blane^ ou gris arabe. Les parties foncées y tranchent 
vivement avec les parties claires , en ce que le blanc 
est en très-petite qnanlité, ou domine seuU Les eiins 
sont d'un uoir vW, mais rareinenl aussi purs de tout 
mélange qne dans le ronan. Le sang arabe y Imprime 
de beaux reflets argentés^ Cette robe, très-rare dans les 
espèces mêlées, et même dans- le pur sang anglais, est 
aossi bonne qne belle. Un cheval gris pommelé avec 
les crins noirs et rencolure d'un blanc cclalant est vé- 
ritablement la monture d*un prince. L'aneîenne éti- 
quette le consacrait alnal dans les revues et les grandes 
solennités. 

Le frU pommelé on têmâUle^ est d'autant moins bon^ qn*fl 

est plus iniiforme. C'est la robe que prennent les ara- 
bes en dégénérant, soit par le climat, soit par les 
croisements. 

Le gris de fer, ou noir rubican^ est meilleur. Beaucoup de 
chevanx irlandais sont de cette couleur. 

Lt:!>gns mélangés oit sales sont de moins t n munis nobles ; 
cependant les taches noires et larges les relèvent un peu. 
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hn cbevai e&i dk aiors ^ris charbonné. Comme le rouan , le 
gris mêlé a souvent maiiYalse vue. 

Le gris est d'autant moins à priser que le blanc domine 
davantage, et en général, sauf ie gris arabe, c'est une mau- 
vaise robe ; mais il y a de nombreuses eieeptiona. 

Souvent des poils alezans ou rougeàtres vienneut douuer 
une teinte plus ou moins rose à la robe ; on appelle ce mé- 
lange gris vineus. 

WMÊtm trwÊÈêéum» 

Sur les chevaux grii> aux eudroils les plus blancs, surtout 
à la partie supérieure de rencolurei on remarque des taches 
de la grosseur d'un pois, noires ou rousses. C'est le truilé, 
excellente marque qui annonce <le Téneri^e et presque tou- 
jours une origine arabe. En Orient, on dit que chacune de 
ces taches vaut une piastre, surtout les noires. Un cheval 
truité sur toute la surface du corps plaît toitjoun aux con- 
naisseurs* Du reste, le tniité, surtout le roux, augmente 
avec l'âge. 

D'oidinairOy un cheval n*est gris qu'autant que son père 

on sa raère est de celle nuance. Je n'ai vu qu'uue exception 
à cette règle : c était un poulain de trait gris pommelé dont 
le père était Isabelle et la mère rouan alexan (aubère) d^une 
nuance fort claire. 

Un autre fait , auquel je n*ai vu aticune exception, est 
celui-ci : un cheval alezan et une jument alezane ne pro- 
duisent jamais un poulain bai, tandis que bien des chevaux 
akians ont eu un père et une mère haii. Je m'étendrai da- 
vantage sur cette question à I article de Télevage. 
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Si inaiDleDanl la peau même se rencontre bigarrée de 

blaoc el de noir chez le même iodividui on l'appelle pie. 
Les parties blanches n'engendreut que le poil blanc , mais 
les noires peuvent se couvrir de poils de toutes nuances ; il 
y a donc autant île chevaux pies que nous avons énuméré 
de robes diverses : 

iVoir. Ifi pie noir est Irès-bon généralement ; il vaut d'au- 
tant mieiii que les taches noires sont plus grandes ; 
assez rare. 

tu grit de souris. Rare, mais guère phis que le gris de sou- 
ris pur. 

Pie alezan. Plus comimm que le noir j ptni à priser, Irop 

lymphatique et ordinairement mal né. 
PU iuMk. Rare. 

Pie bai. Meilleur que l alezan, inférieur au noir. 
Le jM€ kuva ne 6gure ici que pour la régularité de la no- 
menclature. 

Pie rouan cap lU more. Trop rare pour qu'on puisse le juger 
par induction. J ai connu un eiemple de cette robe : 
c'était un très-bon cheval de diligence. 

Pie rouan fris de sourii* Pour mémoire. 

Pie rouan alezan. Assez rare et mauvais. 

Pie rouan isabdle. Pour mémoire. 

Fig rouan kn» Le plus commun des pies rouan. 

Pie voiian louvel. Four mémoire. 

Généralement la robe pie n'est pas aocidentellei mais hé- 
réditaire, le père ou la mère seule suffit pour la perpétuer 
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fi^s-fréquemmenl ; elle esl fort rare daus les femilles oo- 

l>ies, surloul dans le pur sang anglais. 

Le pte jrif se rencontre , maïs il est souvent diffîcUe de 
constater un pareil signalement, parce que le poîl des par- 
ties noires blanchit comme i^aulre, et Las marques caracté- 
ristiques du pie dbparaisseot. J>n al connu deui dans des 
^écuries élégantes à Paris. 



Sur un fond bbnc ou truUé , des taches plus ou moins 
^andes et d'(4ne forme à peu près ronde forment les robes 
Uchetées ou tigrées. 

Elles ont toujours attiré Tattenlion par leur singularité. 
Les anciens allribuaient à Teau de je ne sais plus quelle ri- 
vière de TAsie Mineure la propriété de bigarrer ainsi toutes 
les races d'animaux qui en buvaient. 

Le Danemark, leUanovrOi les bords du Danube» prodin- 
sent beaucoup de chevaux tigrés. Assez souvent vairons, 
comme les pies ei les rouans, ils ressemblent par leurs for- 
mes aui variétés alblnes : peut-être en forment-Ils une eut- 
iiièmes ; leurs crins, mêlés de blanc el de noir ou d alezan, 
sont grisâtres. Quoiqu'il en soit, il y a, ou il petit y avoir, 
des tigrés de toutes les couleurs. 

Beaucoup d individus ne sont tigrés que parUeiieroenU 
Ainsi, un cheval bal aura toute la croupe blanche et par« 
semée de taches de nièuie couleur que le fond de la i obe. 

Chez d'autres, les taches viennent à se toucher en cer- 
taines places, et le cheval semble alors marbré. Un individu 
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fort remarquable de celle couleur éU\i le CiotroeyoRly du 

manège de Versailles, vendu en 1830, après la révoiiUion 
de juillel i le fond blaoc de ia robe semblail couvert d'un 
réseau d'un rouge vif éclatant. 

11 fut, du reble, une époque où loules les robes bizarres 
élaienl recherchées et payées fort cher. On conçoit facile- 
ment à quelles siognlarités Je nuances on pouvait arriver 
par des croisemenls diversement combinés. Ces caprices 
delà mode s expliquent par le goût actuel îles amateurs de 

MARQUES PARTICULIÈRES. 

On appelle lain le cheval d^une robe simple sans blanc. 

Toute marque évidemment accidentelle , comme cica- 
trice ou foulure (le la selle, u empêche pas le cheval (réire 
zain. 

MARQUES EN TÊTE. 

On appelle pelote une lâche plus ou moins grande^ plus 
ou moins arrondie, placée au front. Autrefois, cette marque 

était si reclierclit'i; que les uiaqui^Moris éLaieiU obligés, pour 
se défaire d'un cttevati de la lui produire artilicieilement, 
ce qui se faisait an moyen d'une pomme cuite appliquée 
toute chaude : il se formait une escarre et le poil repoussait 
blanc. 

Les bippiàlres du temps donnaient le moyen de recon- 
naître les pelotes vraies des pelotes contrefaites. 
On n'estimait alors les chevaui zains qu'en Espagne. 
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La petoleoUongues^appellejMloto/wvfoii^ée, on Iwe, oii 

Lorsqu'elle va juaqii'am lèvres, U cheval boitdaïuwn bUmt» 

Sî le fronl, le ciiaiifreiii el le nez sont blancs, raDima! 
est dit bdU face. 

Une pelote sur les naseaux n*a pas , en français, de nom 
parliciiUer ; chez les Aileiuaniis, le cheval s*appelle wtiu' 
fMff, nez blanc. Us ont de même des substantifs pour dé- 
signer rimlividu de telle ou telle robe. 

JEtft rapp est un cheval noir. 

Ein «fctmmel un cheval d*un poil mêlé, gris , rouan ou 

méuie blanc. 

IHi reste, les nomenclatures allemandes sont mînutieii* 

seuieul complèles. 

Les babanes sont des marques blanches enveioppanl 
comme un bas la partie inférieure de la jambe ; la corne 
est, dans ce cas, blanche en totalité ou en partie , el aloid 
elle est plus cassante et de moindre qualité. 

Jadis un cheval était travat avec un bipède latéral blanc, 
tran&travat si le bipède blanc était transversal. On disait 
encore hahan dee deux maùu (par devant), des deux pîedi 
(par derrière) ; bul::,an de la main de la lance (a droite de- 
vant), dKpted de ia bride (à gauche derrière, etc. 

And n*avait qu*tme balzane antérieure à gauche. 

Une grande balatane est imute chaustie, une petite est une 
trou de hahane i avec des taches, elle est herminie. 

Souvent la jambe seule esL rouaiic ; les Anglais disent 
alors : eiher ley , jambe d'argent i eilvet laii, quand il y a du 
nibican dans la queue. 
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Le ladre est une taciie bUachàire aui endroîls oii la peau 
«t sans poil* 

Les chevaux noirs, gris de souris^ bais, isabeUes, sont 
souvent tùm ; les alenns, les rooaos, les grisi manqncal 
rarement de balzanes ou de marque en téte. JVi vu peu de 
chevaux pies sans blanc à la tétei et auaui qui n'eût les qua- 
tre ïambes blanches. 

Les anciens auteurs français ou étrangers, Taquet, Gri- « 
son, SoUejsely Wînter, Àllachaîent beaucoup d'importance 
2ila robe et aux marques j la superstition n*élaitménie pas 
étrangère à leurs pronostics ; ainsi, en Hongrie, le cheval 
noir porte malheur. Les Espagnols disent : Ànd fgrôaàt dd; 
Ils méprisent aussi les chevaux à quatre babmnes et les ap- 
pellent fucNiraiNM. 

Anjourd^huî, on tient peu h la robe d'un cheval à gran- 
des qualilés; mais pour le service ordinaire, les attelages 
piincipalementy on recherche les robes les plus simples , le 

baisurloul, et l'un ne veulque le moins (ie inarques possible. 

L'empereur de Russie a fait disparaUre graduellement 
ces bigarrures de robes qui nous étonnèrent à Tépoque de 
r'mvasion. 

Sans aucun dotite, le bon goût réprotive tout ce qui est 

bizarre , la singularité seule n'est pas un mérite ; mais il 
n'en est pas moins vrai que le goût actuel est trop exclu* 
sif. 11 est de bons chevaux sous toqte robe et avec toutes 
les marques. C'est donc folie de pn lérer un cheval zain mé- 
diocre à un bon cheval pie (1). De plus, il est certaines 



(1) Poarqooi Im remooies , ptr eieoHile, ae s'enpreftenteoi'^ei 
I. IS 
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robe» rëelleiiient belles el proscrites aajourd*buî comme 
trop voyantes^ l isabelie par exemple. Lorsqu'oD n^épirgne 
ni soins, nî dépensés pour un équipage msgnîBque, craint- 
on réellement d'altirer les rqards? 



Ce n'est guère que par curiosité ou désœuvrement qu'on 
peut lire iout ce qui a été écrit siir les lionnes et mauvaises 
marques, sur les épis d'beoreui ai^ure , fépée romaine, 
etc. Il est à remarquer cependant que, dans tout ce fatras, 
on voit presque toujours percer une certaine justesse d'ob- 
servation et une grande eipérieoce (1) . 

n est même impossible qu'une longue pratique des cbe- 
vaui ne donne pas certaines préférences capricieuses poor 
telle ou telle robe, pour telle ou telle marque. 

Âinsii je n'aimerais pas à acheter sans essai un cheval 
bai cerise qui aurait quatre balzanes, et un bai brun me 
plaît avec ces marques» pourvu qu'il ait du. blanc à la 
tète. 



pas d'acheter lesebevans que leur robe déprécie daei leeomaerce« 
s'ils iont aossi bons el moins chers? ûn'iniporie pies ou moins de bl- 
garniras, polsqno noosno sommes pas asses riches en chois poor ap- 
pareiller les escadrons et les réslnenit comme eh Presse ei en Rassie ? 
Depuis que ceci a été écrit, on a essayé d*apparelller les cfaevanx de 
quelques régimenis ; je doute que Ton se loue de cette mesure. 

(i) Ainsi, on lit dans Fréd. Grison : « Les chevaux sont soureni 
d'une nîitrerobe qm la leur, i» Idée ingénieuse et profonde. En efTel, 
dans toutes les espèces, les croisements doivent amener des anomalies, 
et si la robe est jusqu'h un certain point Pindicc du tempérament, ne 
peut-il pas arriver qu*un produit reçoive la robe du père et le tempéra- 
rnenl do là mère , etc. .N'avons- nous pas dans l'espèce buiuainé dc& 
bruns blonds» et réciproquement ? 
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Je veux que i'isabelle soit zain ti que le noir ait au moins 
létoîle. 

Deux balzanes postérieures et une lisse me paraissent 
un bon signe dans un cheval noift bai brun, alezan surtout 

Le provertie Cluval d$ trois, cftmide roi, voulant dire 
({u'avec trois pieds blancs ianimal a plus de briiiaul que de 
fond, est souvent vrai. 

Deux balzanes antérteiires et une ou point derrière, et en 
général plus de blanc à i avant qu a rarrtère-main, dimi- 
nuent beaucoup pour moi la valeur d*un cheval. 

Enfin, quoique presque bous loules les robes, ti se ren- 
contre des chevaui extraordinaires et des rosses, j'aurai 
toujours une préférence marquée pour l'alezan brûlé, ou 
doré, le bai bnm et le truité* 

Le poulain en naissant est couvert d'une espèce de laine 
ou de bourre sous laquelle il est souvent difficile de deviner 
quelle sera un jour sa véritable robe ; ainsi, le gris naît loti- 
jours très-foncé, souveia absolument noir ; le noir, au con- 
traire, est d^abord rousse&tre , quelquefois même gris de 
cendre. Le bai et Talezan naissent tantôt plus foncés, tan* 
tôt plus clairs qu'à 1 âge adulte , et dans tous les cas les 
jambes sont d'^un fauve qui se dorade et devient si clair aux 
extrémités, qu'il faul souveiu attendre pour distinguer les 
balzanes De là de fréquentes erreurs ou des doutes. Ainsi, 
dam le dud'Vook anglais voyona^notis sotivent ces poulains 
signalés ainsi : 

Bkuk or brwm : noir ou bai brun. 
ChesniU or roan : alizan ou rouan. 
Greif or chmmi : gris ou alezan, etc. 

13. 
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Oo a vu des chevaux sans poils et sans cnns, u'ajant 
que des barbes et des dis. Deoi jamtits de cette naliiret 
saillies par des étalons ordinaires, tnirenl bas deux poulains 
tans poil, maïs avec des crîns. 

EstHse ime iiionstraosité , un accident, ou une variété 
analogue à celle des chiens turcs (1) et venant d'Ethiopie, 
comme le prétendent les hommes qui en ornent leurs mé* 
nageries? C'est ce qu'on ignore. Toujours est-il qne l'une 
de ces juments et un cheval enti^, également sans poils, 
que f al pu voir tous deni et comparer, offraient de grands 
rapports de forme et de race i ils ressemblaient à de forts 
arabes de race commune. Chei tons deux les plis de fen* 
colure changeaient d'une manière régulière et fort remar> 
quablci suivant les mouvements de la lêle. Les extrémités, 
depuis les genoux et les jarrets jusqu'en bas, étaient tou- 
jours froides et humides au toucher comme le corps d'une 
groioùille. 

L'autre jument, dont j'ai vu le porlrail et lu rbistoH- 
que, offrait exactement les mêmes caractères. - 



(1) Il pnrnrt que ces chicos D6 BODl pu origlBiires ée Turquie^ mais 
des couU'ées équiaoxiales. 
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MOËUAS £T HABITUDES DU CHEVAL 

A L'ËTÂT SAUVAGE. 



Tel que nous venons de le décriref le cheval doit être 

essentiellement herbivore; la conformalion de ses dents, le 
volome de son appareil digestif, le démontrent jusqu'à 
l*évîdence. Il n'est par conséquent pas possible de Tastrèin- 
dre généralement à Tnsage habituel d'une nourriture ani* 
maie (1) ; sa taille « son poids et la conformation de ses 
pieds Téloignent également des hautes montagnes ei des 
contrées marécageuses. En effet, il a trop de masse pour 
mener la vie du chamois et du bouquetin ; ses jambes sont 
trop hautes et trop minces pour le soutenir dans les terrains 
humides et fangeux ; ses pieds ne sauraient ni saisir les as- 
pérités du rucher, comme le sabot double et creux de l'i- 
sard, ni s'élargir comme l'extrémité large et massive du 
rhinocéros et de rhippopolame ; son poil fin et soyeux, mais 
susceptible de s'épaissir, en fait un animal des pays tem- 
pérés; sans autres armes que ses sabots, sa vitesse et sa cri- 
nière épaisse (2), destinée à défendre son encolure contre les 
attaques des bêtes féroces» il ne doit point rechercher les 



(i) Celte idée eUvenae h qaelqoei penoones. 
9) Oonilqiiela crinièfeduea«|iiedeidnigoos ei des enirtsileri 
fut tto eoiip de libre. 
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épaisses forées, où H ne pourrait ni développer tous ses 

moyens, ni percer devant lui les (aillis ies plus épais, com- 
me le cerf avec ses bois ; maïs îl peut découvrir au loin ses 
ennemis et se gaidei' avec la vue, ce que peniiei la hauteur 
de son encolure. 

Il doit donc* comme la girafe, aimer les contrées décou» 
varies, sablonneuses et cependant fertiles en lourrages, qu*il 
pait mieux que ce deruier animal ; sa queue mobile et touf- 
fue écartera les insecles si communs et si incommodes sous 
un soleil vif et dans les endroits découverts. 

Il est social et vit en troupes ; Tétalon le plus fort s'em- 
pare des femelles^ en jouit seul, soumet les autres mâles et 
garde le troupeau ; marchant le premier, il juge le danger 
et donne le signal de la fuite. L'époque du rut est néi^es- 
sairement pour ces animaux une saison de luttes et de com- 
bats : la possession des cavales étant le prix du plus fort ou 
du plus courageux , la nature tend d'elle-même à s*épiirer 
en n'admettant que les individus les plus vigoureux à la re- 
production. De plus, les chasses faites par les loups et les 
chiens sauvages, les migrations forcées pour trouver de Teau 
ou des herbages, sont autant de fatigues propres à détruire 
les faibles, à fortifier les robusle:», par conséquent à amélio- 
rer Tespèce. 

Dans Tétat de nature, les troupeaux de bœufs et de che- 
vaux se rencontrent sans s'envier ni se haïr ; vivant en com- 
mun dans les mêmes savanes» où le choix des herbes est 

différent pour chaque espèce, ils se réunissent instinctive- 
ment contre letirs ennemis. 
Cest ainsi que l'étude d'un animal, dans sa vie naturelle, 



Digrtized by Google 



— 199 — . 

devrait indiquer à rhomme la manière dont il doit le 
gouverner en caplivilé. Les habitudes polygames du cheval 
révâent l*utilité d*un étalon de cboii chargé de renouveler 
la race, à reiciusioa des médiocres. 

Les luttes des mâles au moment des chaleurs apiirennent 
h l'éleveur & exercer Tétalon pendant la monte, et les pour- 
suites du loup à entraîner ses poulains» 

Nous verrons plus lard comment Thomme a su proBler 
de ces enseignemeQls. 

L'étude zoologique du cheval est complétée Ici, puisqu'on 
l'a examiné dans tous les détails de ses analogies avec les 
autres animaux de la création» de sa conformation particu- 
lière, de sa couleur et de ses mceursà l'état sauvage. Une 
fois soumis à l'homme, qirilsoil employé à la selle, aux 
attelages ou qu*il serve à la reproduction dans nos haras. Il 
rentre dans le domaine du cavafier on de Téleveor. Cest ce 
qui doit faire le sujet des deux dernières parties de ce 
livre. 

Mais, comme iransition , il est naturel de placer ici deux 
importants chapitres : Tun traitera de Textérieur du che- 
nal, l'antre donnera le tableau complet des dilférentes races 
chevalines qui peuplent le globe. 

Supposez, en effet, un pays sans chevaux, ou dont les 
habitants ne sauraient les réduire à la domesticité qu'indi- 
viduellement et conuue on fait pour Téléphant dans les in 
des« Lliomme qui voudrait procurer des chevaux ï ses 
compatriotes ne devrait-il pas savoir d'abord quel choix 
iaire parmi les individus à dompter, ou quélles contrées vi' 
siter pour trouver ce qu'il désire? 
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EXTÉRIEUR. 



Biqfêriù ertde. . . 

(DieloB popaUirf.) 

(TfUit 01 etcelleot homme ?— J*on ai mangé. 
ElG. SOE (L< Mornt au DmM*.) 



On appellé exlirimr^ en jargon d'homme de cheval ou de 
vétérinaire, 1 élude au moyen de laquelle on reconnaît à Texa- 
meo du cheval eu place^ quelles peuvent être ses qualités. 

Ce sujet a été si souvent traité, et par des hommes teVle^ 
ment en réputation , qu'il n'y aurait rien à ajouter à ce 
qu'Us ont dit 11 est vrai qu'il y a, d'un autre côté, de telies 
erreurs à redresser parmi les opinions généralement répan- 
dtieSy que la vérité est tout k -fait eu dehors aujourd'hui de 
toutes les doctrines reçues. Les auteurs se sont trompés ici, 
ont été mal compris là ; les goûts et les besoins ont changé ; 
les races ne sont plus les mêmes, k science a progressé. 
Toujours est-il que, par mille et mille causes, il est urgent 
de donner de nouvelles règles , de nouveaux aperçus, de 
nouvelles observations. 

L'extérieur du clieval, c'est l'élude de la beauté. Qu'est- 
ce que la beauté 2 Ce n'est pas ce qui plait, car la même 
chose ne plaisant pas à \\\n cl plaisant a Taulrc serail a la 
fois laide et jolie, ce qui est absurde. Pour prendre exem- 
ple dans notre sujet, un cheval fôpagnol Isabelle à crins 
blancs, qui exécute un passage tres-élevé en biilardant, 




Digitized by Google 



fiatten énormément la muUitudet et ramateur de hunUrt 
anglais n'aura pas assez d*mvecti?es dans son Tocabubue 

pour exprimer la laideur de celte rosse, car il la trouve laide. 
D'un autre côté, nous voyons certains hommes doués d'ei* 
périencc et affichant des prétentions , jusqu'à un certain 
point justifiées» s'extasier sur tel ou tel cheval d'un bon mo- 
dUe^ d'une mfdniMietbii irriprodiMi^ et ne trouver à Tes- 
sai, dans ce cheval, ni moyens, ni ionds, ni allures, rien de 
bon en un mot ; alors Us disent ; « U ne vaut rien , mais 
c'est égal, il est bien fait; aii surpluSi cda arrive quelque- 
fois, etc. » 

Eh bien! moi je dis non, ceU n'arrive jamais; il arrive 
qu'un Lotume se trompe m trouvant bien fait un cheval 
qui, en réalité, est mauvais, mais il n'arrive pas que la na- 
ture fam bien un mauvais cheval. Ce cheval manvMS est 
mal fait, et Thomme n'a pas su voir qu'il était mal fait. 

Ces erreurs viennent d'une mauvaise apprécialion , de 
l'adoption de règles lausses, de raisonneiiieols erronés, de 
la confusion des ensembles avec les détails , ou réctprogue- 
ment, et de mille autres causes. Je n*ai pas la prétention de 
rectifier toutes les erreurs , de ne pas en émettre moi-mê- 
me; en un mot, je ne viens pas dire : Fomî la vMi! 
Et/pnKct; mais je dis: 11 y a une route pour la trouver ; 
que chacun y marche suivant ses facultés. » 
. La beauté est cet ensemble qui annonce I Tceil exercé la 
présence des bonnes qualités et de la perfection. 11 est im- 
possible que la beauté soit autre chose. SI Ton eiamine 
avec attention celles des slaLues de l'antiquilc dont la beauté 
est incontestée et incontestable, ou verra qu'elles réunissent 
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tout ce qui annonce les qualités physiques et morales de 
l'homme qu elles représentent 

Cest par la comparaison InstiocUve entre les apparences 
qiie Ton juge actuellement ; c'est le souvenir des apparences 
éprouvées précédemment qui constitue le goût (1). 

La base principale de la sdencede Peitérieiir est la con- 
naissance des ensembles ou le sentiment de TUarmonie des 
proportions ; cette appréciation dépend du coup d'oeil, au- 
cune notion mathématique ne peut déGnir ce qui caracté- 
rise rensemblCi ni en donner l'idée à Tbomme dépourvu 
d'tme disposition d*esprit spéciale. «< On a quitté la règle 
« el le compas,. dil Buflon, pour s'en tenir au coup d'œil ; 
M c*est par un grand exercice et par un sentiment eiquis 
» que les grands siaLuaires sont parvenus à iaiie âeiUu aux 
N autres hommes les justes proportions des ouvrages de la 
« nature. » 

Ici donCf comme nous le verrons souvent ailleurs, ren- 
seignement est insuffisant et illusoire. De même que la mu- 
sique n'est seulie que par qui sait enlendre, de même le 
cheval n'est connu que par qui sait voir. Cette qualité des 
fwx ne s'annonce que par le plaisir qu*on éprouve à son 



(1) Il Ml împoMibla de donner d*a»tre défiahioii delà beauté eldo 
goût) lâ betatd abiatiie n'en pu du domaine do caprice ; ti elle en 
de esAventîoo qnekioefoiSf ce n'esi qu'en ce sens, que pour tel on id 
objet les cooDaîsseurs s'entendeot sur uoe beauté réelle qui échappe an 
vulgaire. Une belle plaie est pour le chirurgien celte dont l'aspect an- 
nonce une guérison sûre el coniplèle ; une belle lempôle est pour le 
peintre un sprctacle imposant ei peut-être le sujet d'un chef-d'œuvre. 
Un beau chtv;il e^l celui qui proim î d'êire bon , qni donne Tcovie de 
le monter, il u'y a de chef al bieo fait que celui qui marcbe. 
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insu à Texercer : quiconque regarde les cbevaui avec inté* 
rêl, s'arrête à les examiner et compare; celui-là est apte à 
8*y connaître un jour. 

Mais i eipérience est longue à acquérir et demande beau- 
coup de pratique. Bien voir est nécessaire, et n*e8t pas suf- 
fisant ; il faut appeler les autres sens h son aide , il faut 
avoir senti les chevaux pour apercevoir leurs qualités. Un 
Tétérinaîre instruit dans son art pourra acheter un animal 
ââin à coup sur, vigoureux, par hasard. 

Ne montez jamais un cheval qu'après l'avoir exam'mé et 
avoir préjugé en vous-mdme ce qu*il doit être ; en mettant 
pied il terre, examinez-le encore pour voir si vos prévisions 
étaient justes, on en quoi elles étaient fausses. Le manège, 
le turf, les débuchés, le sié^e d'une voilure, voilà où l'on 
étudie Textérieur ; mais il est des gens qui font usage de 
chevatix toute leur vie, qui parviennent li savoir monter et 
conduire, sans avoir cherché à distinguer tel cheval de tel 
autre : ils n'ont pas le feu sacré. 

Avant de parier des ensembles, il est nécessaire de con- 
naître les détails. 

' Au lien de partager le cheval en trois parties, suivant la 
méthode adoptée par les écrivains français , l'avant-main, 
le corps, l'arrière-main, j'ai préféré la méthode espagnole 
(quatre parties) : * 

La première comprend hi tète et l'encolure ; 

La deuxième, le garrot, le poitrail, l'épaule, les jambes 
de devant; 

La troisième, le corps ; 

La quatrième, la croupe et les extrémités postérieures. 



la Têt». 

La tête étant le siège des principales fonctions vitales, 
ainsi qiiedes facultés intellecluelies, doit nous occuper 
bord. Cette partie est la plus importante chez le cheval; 
elle est la clef de son individualité. 

On petit diviser la téte en trois parties : la botte osseuse 
du crâne et les deux mâchoires. 

La physiologie nous apprend que l'intelligence est en rai* 
son du développement du cerveau et du nombre de ses cir- 
convolutions. I^ous savons que le cheval est placé assez bas 
dansTéchelle des êtres sous le rapport des facultés intèllec- 
tuelles; depuis rbonimc jusi^u à lui, nous avons vu 1 an- 
gle facial diminuer progressivement; mais une fois fixés sur 
la portée commune d'intelligence de l'espèce, nous pou- 
vons apprécier les différences d'organisation chez les indi- 
vidus. Cètte étude est d'autant plus importante que du mo- . 
ral seul du cheval dépentlronl la facilité de son éducation , 
la siireté de son service ei la persévérance de ses eiïorts (1). 

De tout ceci résulte que nom devons rechercher le plus 
de développement possible dans la partie qui renferme le 
cerveau. La place de l'œil peut nous indiquer la limite de sé- 



(1) Ced ne peui éire sppréelé qne par ceux qsi oot l*liabiiiide des 
chevaux tl U pratique de l'éqoitaiMm nîsoiiDée. Nnl doute qu'un che- 
vul robosie ei bien Mt du resie, maSt ttupide, len plutôt mit k iratner 

une voiture, qu'un cheval de nng, trèâîntelligent , mais décousu et 
iMceptible. Mais dans ces deux cas, le problème à résoudre n*est pas le 
même r quand on exige telle ou tette condition, nVst-ce pas au moral 
qu'on s'adresse pour inspirer Tobéi^sr^ncp, pour obienir qu'il plie à 
une contrainte ? talquant à remploi des forces apparentes, de quoi dé- 
peod-il, si ce u'esi du sjsième nerveux du cerveau, du moral enfin ? 
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para lion entre la [)oite osseuse et la mâchoire supérieure ; 
plus donc Tœîl paraîtra placé bas, plus la proportioD entre 
lesdanc parties sera avantageuse. 

Rappelons-nous le bubale et sa physionomie si stupide. 
Toute tête de cheval offrant du rapport avec la tête du bo* 
baie est mauvaise {fig. 57). 



En d'autres termes, notis demandons des m&choîres pe- 
tites et un grand front. 

La niiqtie on espace entre les oreilles doit être large. Tou- 
tefois, des oreilles rapprochées, longues et pointues, indi- 
quent souvent un cheval ardent, déterminé, peu intelligeni, 
mais franc et d*un bon service. 

Le front sera large et pourra présenter avec avantage 
une conveiité telle que la courbe s*étende de droite k gau- 
che et non de haut en bas. 

Le chanfrein, aussi peu développé que possible « affec- 
tera cette forme si connue et si pitloresquement rendue par 
Texpression de boire dans un verre {fig. Ô8). 




Fig. 87. 
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Fig. 58. 



Les naseaux seront Irès-fendiis ; le cheval , dans l'étal de 
repos , doit les avoir af- 
faissés plutôt que tendus ; 



V// 



celte conformation annon- 
ce une respiration facile et 
puissante qui ne donne pas 
toutes ses ressources à Té- 
lat calme. En action, en 
se dilatant ils raccour- 
cissent la tête et lui don- 
nent deTexpression ; mais 
augurez toujours bien du cheval qui , après avoir été vite 
et longtemps, a encore les naseaux et le flanc comme à Té- 
curie. L'excès de la pousse occasionne une dilation habi- 
tuelle des narines. 

. Recherchez la finesse de la peau dans cette partie ; les 
chevaux grossiers et d'origine commune se rapprochent des 
grands pachydermes par l'épaisseur des tégumens, et per- 
dent la physionomie caractéristique du genre auquel ils ap- 
partiennent 

L'oreille arabe est courte, l'ouverture du cornet est fort 
oblique et commence un peu loin de la base ; sa coupe pré- 
sente une échancrure vigoureusement accentuée , le carti- 
lage est mince, résistant et serré entre deux peaux très- 
fines. 

Chez le cheval de pur sang anglais, l'oreille est plus lon- 
gue ; l'ouverture, plus grande, commence plus près de la 
base : c'est presque une oreille de biche. 

L'étude de la zoologie nous apprend que plus une oreille 
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est longue el mobile , plus ranimai qui la porte est ti- 
mide. 

Le cheval dont Toreille est courte est rarement sujet h 
s'épouvanter. 

Quelquefois l'oreille penche en dehors au point de deve- 
nir horizontale ou même tombante : le cheval est alors dit 
oreillard ; on le supposait autrefois d'un grand travail, peut- 



^H^^^^^^B^H^^^I Lorsque celte 

son est occasionnée par 
Fig. 59.- oHEiLLARD. couformatiou de l'enco- 

lure, qui, très-rouée, s'élève lout à coup en partant de la 



Du reste, ce défaut, qui n'est que désagréable <i l'œil, n'est 
pas constamment héréditaire. 

Des poils blancs sur l'arcade sourcihère annoncent une 
extrême vieillesse. 

La salière creuse indique ou un grand, âge , soit chez 
l'individu, soit chez ses ascendants ; ou un tempérament 
sénile, par conséquent sec : c'est souvent une qualité au- 
tant qu'un défaut. 

Les joues sont nécessairement larges, puisque nous vou- 
lons une tête large par en haut et que nous la voulons aussi 
mince par en bas et courte. 11 y aura donc un ressaut mar- 
qué A un peu au-dessus de la commissure des lèvres, ce 
que beaucoup d'amateurs blâment, et qui n'a d'autre in- 




être h cause de l'expres- 
sion occupée que donne 
celle conformation pen- 
dant la marche (fig. 59). 



nuque et force l'oreille à se pencher, il n'y a plus vice réel. 
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convénienl que de forcer à ployer en dehors les bran- 
ches du mors dans la par- 
lie supérieure aux fonceaux 
(/îj. CO). 




On voulait autrefois l'auge 
de la ganache très-large, alln, 
disait-on, que le cheval put 
se brider et qu'il y eût de la Fig. 6o. 

place pour la trachée artère. M. Baucher a démontré par 
la théorie et par la' pratique, que le ramener n'était qu'une 
opération de dressage dont la difficulté tien! à des condi- 
tions «fenserable, et non à ce détail de conformalion. Le 
cheval dont Tauge est étroite respire très-bien ramené, aux 
petites allures, et la position nécessaire à un grand train 
laisse toujours ces parties en ligne droite et parfaitement 
a I aise. 

Il faut cependant que l'auge soit large, et voici pour- 
quoi : les extrémités supérieures de cet os s'arliculant avec 
les temporaux, Técarlement 
des deux branches est en 
raison de la largeur de la 
tête , que nous voulons 
grande. 

Quant h la largeur du 
maxillaire, suivant A B (/î^. 
61), si elle est petite, la 
tête est dite de brochet; si * Fig. ci 

elle est grande, l'expression de la physionomie est moins 
agréable, mais voilà tout. 

li 



I. 
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Nous ne dirons rien des antres parties de la téte , lekies 
que la bouche, 1^ lèf res, etc. Nous ferons seulement eelte 

observation que 1 indication de l'âge par les dents varie plus 
qu'on ne croUt suWanl les pays» les espèces, le mode de 
nourriture. Un homme de cheval i\\n sait son inélier a 
soin» avant de btmdur un cheval, de jeter un coup-d'ceil 
sur son aspect général et de slnformer » s*il est possible. 
d*où il vient, de ce qu'il a fait, etc ; car souvent il y a des 
anoaMlies qui trompent (1 ). 

Il existe des théories fort délaillt5es sur la conformation 
des barres, delà langue, des lèvres» etc., et sur les induc- 
tions Il en tirer pour les qualités île ht baudiê dti cheval. 
Malheureusement, rien n'esl plus inutile : la manière dont 
nn cheval se comporte avec les emboachuresqu'on lui met 
dépend uniquement de sa conformation ^énô raie el de ses 
habitudes. Les elTels du mors, manié par une lionne main, 
sont toujours assex délicats ou assez puissants pour guider et 
asstijettir l'animal ; s'il y a résistance, c'est à la difficulté du 
iMNivement même et non au phis ou moins de sensibilité 
des barres qtill faut l'attribuer. Un mors dur n'assouplît 
pas, un mors doui offense toiyours dans une saccade. Tout 
ceci était connu depuis longtemps deséeuyers observateurs; 
il est vrai que ceux-ci sont en petit nombre. 



(1) Uoe jHmenl de trois quarts de sans, élevée dtct moi » a porté, 
dans une course, la sorthargi' de sfpt ans, n*co ayaoi que six, malgré 
le c'crtificalde iiuii>6aiK-e exhibé par &on propriéuire actuel, les néde- 
ciiis experts ne Yoiilatit pas accorder qu'il pitt y avoir même doute sur 
leuri» décisious j la béle avait éié fiourrie i l'avoioe. 
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M. Baucber est venu enfin éciaircir toiil à l'ail la Ques- 
tion par sa méthode» qti'îl résume aînsî : 
11 n'y a pas de bouches dures ; 
Il ii*y a qiie des chevaux lourds à la main ( 1 ). 



> 



Fig.62. 



Telle est donc la véritable tête arabe , qui doit èlre con- 
stdérée comme le type le plus par- 
fait {fig. 62). 

Si ma'mtenant on jette un coup- 
d'cnl sur la masse de chevaux qui 
nous entourent, on verra celle con- 
formatioD se modifier à Tinfini et for* 
mer une multitude de variétés. 

11 s agit de les classer sans tomber 
dans les erreurs de ceux qui nous ont précédés. Presque 
tous ont indiqué comnie beauté ce que Tou Irouvail beau 
de leur temps ou dans le cercle où ils vivaient ; ainsi, les 
têtes moutonnées, de vielle ou busquées, ont successive* 
ment été admirées ou rejelées. « On connaît la beauté d'un 
« cheval quand il a la tête petite et sèche. » (1610;. 

(Laurent ï\\jzé, page 2.) 

H Le front doit être médiocrement large; quelques-uns 
M le veulent avancé, etcroyent qu*un cheval en a plus de 
<t ûerté, cette partie le faisant semblable aux béliers. J'es- 
« time que le front égal est plnslieau; les chevaux qu'on 



(1) Voir les divers ouvrages de M. Baocher. 
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'< appelle camus uni le front un peu plits has et enfoncé 
« environ depuis les yeux en bas, où porte la miiserole de 
« la bride, et ces sortes de ebevaui sont ordinaîreoient tra- 
ii vailleui's, mais-assez ûers et malins. • (Vers IGOO.) 

(SoLLBTSBL, page 9^ lome 2. ) 
«< Hier, on vaiUâil les chevaux à Icle busquée, demain les 
•( chevatn camus peut-être atironl la préférence. » (Vers 
Pan Tilde la République, i (Ca« Tmiioox, p«i^€3l7, tom€%) 
** Ils ont (les chevaux anglais) la tête plus grande, mais 
H bien faite et moutonnée, si la léle rootitonnée est nne 
« léle bien faite). •» (1802.) (Hczabd, Imtntction sur Vor 
milmation du chevaux en FniR«i page 169.) 

Je crois que le goAt des télés btisquées est venu avec 
celui des grands ei loris chevaux , et cela se conyoil, parce 
quon était arrivé insensiblement et par instinct k com- 
prt'iidi'c que le cheval clolTé avait nécessaii ement les parties 
osseuses et charnues de la téle dans un état de développe- 
ment analogue à tout le reste de rindividu. De lè, le rai- 
sonnement s'est emparé de la remarque et l'a mal appli- 
quée, comme il arrive d*onlinaire. 

En compulsant tous les auleurs, depuis Louis XI II jus- 
qu'à nos jours, ensuit parlaîlemeat Thistorique de ce pas- 
sage de Tengouement pour les têtes sèches à reogouement 
puiir les Icles busquées. 

Ce travail, que jVi fait consciencieusement, j'en fais grâce 
au lecteur, et ne lui donne que les qualre citations ci-des- 
suS} qui suffisent et au delà. 

Plus tard, c'est-è-dire à Tépoque où se forma, eu Angle- 
terre, la race du pur sang, ou revint, peut être sans s en 
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rendre compie, à «iiuer les cbanfreioâ droits el môme un 
pe» crenx ; el rintrodticUon de celte nouvelle race dans les 

autres pays a fait, en même temps, changer le goùl et les 
modes ; mais il n'y anra réellement amélioration dans le 
jugement général que lorsqu'on se rendra compte phréno- 
iogiquenient de ce que doit être la tête du cheval. 

Aînsîy anjonrd*htn on prise sans réfleiton une tèlecarréey 
courte, bien faite, mais où manque leipressioa d'énergie 
qui doit caractériser le cheval. 

Un certain étalon de pur sang, Easthanty ma! né, et qui 
n avait gagné que deux ou trois mauvaises courses sur quel- 
ques hipfM>diiomes perdns de la province en Angleterre, 
est venu, il y a quelques années^ produire en Norn^ndîe 
une grande quantité de poulains; 

Tous ces animaux oiïraient les caractères de tête que 
Backwell demande aux animaux d*engrais : os minces et 
légers, peau fine et souple, œil vif el donx, indice d\ine 
bonne santé et d*im naturel tranquille j pi tsquu tous mar- 
chaient fort mal el sans énergie. On admirait ces jolies 
têtes et on se félicitait de leur voir prendre la place des 
têtes busquées; il n'y avait pas d'amélioration, il n\ avait 
qu*un changemenU 

Il faut pourtant se rendre compte de ces caprices de la 
mode el de ces contradictions. 

Nul ne parvient à se faire admirer ou imiter, sans une 
certaine tonalité, sans quelque cbo$e qui ressemble à un 
mérite réel, car, après tout, donner la mode est une espèce 
de royauté. 

Le prince de Galles, depuis Geoiges IV, bon homme de 
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clieval, le plus beau gentleman de son royaume, aimait 
les chevaux à téte longue, étroite el hardie; il les trouvait 

vigoureux, fidèles I b main, ardents 
et durs (fig, 63). 

Legrand Frédéricy dans sa longue 
expérience des chevaux de guerre, 
eu était venu à rechercher les fronts 
bombés, è peu prés comme Hëlîoga- 
baie (IJ avait choisi, pour garder sa 
personne, des hommes h net aqut- 
lîn, à front étroit et fuyant, signe , 
d'un courage pUis dévoué qii'inlelli- 



Fie. 63. 



comme on sait, 
gent (fig. 64). 

M. deNeslier, le prince de Lambesc, savaient bien re- 
trouver dans la tète de vîdle du ge- 
nêt d* Espagne, Fimage dégénérée du 
type arabe. 

C'étaient sans contredit des con- 
naisseurs, et ils avaient raison. Pour 
faire comme eux, on s'est arraché les 
chevaux à tête busquée. Cest com* 
Fig. 61. me cela qu'imite la mtiltitude. 



(f) S1I eft vmi, comme nos physionomistes nous le disent, que les 
bonraiesqai ont de gnnds nei..... sont ptns robustes etplnseoiirsaenx 
que les Mitres, nous ne dotons pss nous étonner de ce qnWHofi- 
bele..... choisissait des soldats qui avaient de grands nés, afin d*étre en 
étal, avrc moins de troupes, défaire quelque expédition de guerre ou 
de résisti f plus foriemcnt aux eflbrts de ses ennemis ; mais il ne s'a- 
percevait p.i> on même temps que ces geni;. ... étaient les plus étourdi» 
des homme». (Le docteur Nicous VnnTi.) 
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La mode d'à présent s'expliquera de même ; un bon che- 
val d'espèce dans l'écurie d'un lion (1) aura fait acheter à 
des tigres cent rosses , avec une têle courte et de grands 
yeux. 

Sans nous occuper davantage de ce qui plail ou ne plait 
pas, examinons quelles modiGcations subit le cheval arabe, 
transporté hors de son pays chaud et sec. sons l'influence, 
soit du climat^ soit du régime, soit de l'éducation, soit en- 
fin de ces causes réunies : 

1" Ou sa nouvelle patrie sera chaude et humide ; 

2' Ou elle sera froide et sèche ; 

3° Ou elle sera froide et humide. 

Le premier cas est favorable, comme on sait, à un im- 
mense développement, mais sans densité. La téte devien- 
dra longue, volumineuse , mais elle conservera l'expression 
iVme certaine énergie due à la 
force du soleil. Tel est le cheval 
de la haute Égypte (fig. 65). 

Dans les contrées froides et 
sèches, l'organisation se trempe 
pour ainsi dire par la r'^ueur 
du climat. La constitution sem- 
ble devenir plus robuste en rai- 
son des difficultés que la nature 
oppose à l'existence. La tète du 



CHEVAL DE DO.MJOLA 

(d'ajiri's nature). 



Fig. 65. 



(1) En Angleterre, un sporlsman fashionable qui donne le ton Cbt un 
/l'an ; celui qui veut en faire autant et qui échoue est un iigre. 
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(ii'3|iii-ttiin dessin Je niissionoaire). 




Fig. 66. 
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cheval esl expressive, hanlie, quelque peu allongée el 

grossie (fig. 66). 

Enfin, ilans les conlrées froi- 
<Ies cl humides, dans des pâtu- 
rages toujours abondants et 
gras , sous un ciel brumeux , 
atone el froid, toutes les causes 
de dégénération se tiouvenl 
réunies; la lymphe prédomine, 
le cheval esl grand, mou, fai- 
ble ; il a la tête busquée {fig 67) . 
A moins pourtant que la main de l'homme, en retrem- 
pant h race par de judicieux croisements, ne la rapproche 

de sa première origine et ne 
combatte par Ténergie artifi- 
cielle que donne le travail el 
par un régime bien entendu , 
rinfluence délétère de la na- 
ture {fig. 68). 

C'est ce qui a été fait en 
Angleterre. 

A ces causes naturelles de 
dégénéralion , Fhomme en 
ajoute d autres encore. Ici, il 
aban<loni;e le cheval dans des prairies si grasses et si abon- 
dantes qu'il y prend toutes les qualités désirables dans le 
bœuf; là, il lui épargne la nourriture, ne lui donne que des 
rebuts et seulement ce qu'il en faut pour ne pas le laisser 
périr de faim ; ailleurs il I épuise dès son enfance de travail 



CTIDK DK CHEVAL KORVA^D 

(d'apri's Juicaull). 




Fig. 67 
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Lop , 

célèbre clievil de chasse 
auglais. 




Fig. 68. 
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el lie mauvais Irailemeiits ; plus loin, il lui fail perdre tou- 
tes ses qualités dans une oisiveté fastueuse et contre nature. 

On conçoit que les effets combi- 
nés de toutes ces condi lions rayon- 
nent en tous sens , de manière à 
créer de nombreuses variétés de 
chevaux toutes discernables à leur 
tête. 

Nous allons classer les types prin- 
cipaux, et pour rentrer dans des rè- 
gles connues en physionognomie, 
nous comparerons chaque profil de cheval à un profil ana- 
logue dans l'espèce humaine (1). 

I. La tête arabe, répondant aux belles lignes du visage 
caucasique , tiendra le 
premier rang (Voir la 
fig. 6(, page 209). Les 
têtes droites, longues, en 
brochet {fig. 69) fines, 
etc., en seront les dé- 
rivés. 

H. Les têtes camuses 
ou camardes seront con- 

Fig. 69. 




(\) On pourrait s'un.usor à rechercher les mêmes analogies pour les 
robcs. Ainsi, le gris, répandu p:irlout où Phomme a les cheveux noirs, 
sujet comme lui ii grisonner plutôt que toute autre nuance, serait le 
brun. Le cheval alezan serait blond ; le bai, ch&tain ; Tisabelle répon- 
drait peut-éirc au roux ; le cheval sans poil noir représenterait le nègro 
«le l'espèce, etc., etc. 
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sidérées comme analogues au profil calmouck , el en effel 
nous remarquons souvent celle forme dans la race larlare. 
Le caraclère consiste dans unelêle courte, Ircs-large par en 
haulel déprimée au chanfrein (fîg. 70). 



III. La lêle bombée (1), c'esl-à-dire offranl une base 
considérable entre les deux yeux avec le chanfrein droit el 
allongé. £lle correspond au visage humain chez lequel le 
front est très-développé par rapport à la face : c*est ce 
que les Anglais appellent front irlandais (fig. 71, imitée 
d'un cheval très-violent el vigoureux). 

IV. La tète ronde présente une courbe plus ou moins 
prononcée, mais sans interruption ni ressaut de la nuque 
aux lèvres : c'est le nez romain. Le premier degré de celte 
conformation est la tête de vielle (2) (el non de vieille). 
On y voit ordinairement de l'expression et une grande 



(1) Voir VÉcole du scandale. 

(1) A cause de sa ressemblance avec le cofire de cet insirumeDt. 




Fig. 70. 



Fig.7l. 



s 
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pureté de ligne {fig. 72) ; elle est rare eu France. En géné- 
ral, la tête ronde est lourde et grosse ; on la trouve assez 
souvent chez les chevaux allemands et normands croisés 
avec l'anglais commun. 



V. Tête ronde et allongée; elle est étroite et annonce un 
cheval franc, dur à la fatigue et dévoué à la besogne ; 
c*est le nez aquilin ; elle rentre à peu près ^^^^^^h 



VI. La tête plate vers le front et hus- ^^^|BI|n 
quée vers le bas semble être celle de l'an - • ^^^^M™ 
cien type anglais avan t tout mélange de sang 

oriental ; elle est rare et annonce peu d'intelligence, avec 
de la douceur, de l'entrain et de la timidité {fig. 74, type 
de l'ancienne race anglaise commune). 

VII. Enfin, la lêle véritablement busquée forme une 
courbe très-arquée, dans laquelle le sommet de l'arc est 
excessivement convexe. C'est l'apogée de la dégénéralion. 
Le cheval ainsi fait est Tidiot de l'espèce. On le rencontre 




Fig. 72. 



Fig. 73. 



dans le type précédent, mais elle est plus 
grossière {fig, 73). 
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dans les pires conlrte de l'Anglelerre , <lc l'Allema- 
gne cl surloul (le la Normandie (fig. 75). 

Sans vouloir adopler 
ici lonles les subtilités 
des phri'nologisles ac- 
tuels, on pourra tirer, 
de Texamen de la tête, 
des inductions certaines 
sur le naturel du cheval. 
Ainsi, l'œil tioil être 
' * ' examiné autrement que 

pour s'assurer de la non-existence de la fluxion périodique. 
Vif et à fleur de lêle, enfoncé, trisie, sournois, couvert, sans 
expression ou stupide, on y lira le caractère de l'animal.. 

L'arcade sourcilicre , liaule et développée, n'appartient 
qu'au cheval fier, vigoureux et d'un grand service. 

Une dépression au chanfrein au-dessous du coin inférieur 
de l'œil annonce une grande constance el une grande ar- 
deur au travail. 



L^Eucolare. 

On est convenu d'appeler ainsi l'ensemble des muscles 
qui recouvrent les vertèbres cervicales depuis Toreille jus- 
qu'aux apopbyses du garrot. De toules les parties du che- 
val, il n'en est pas une qui ait plus occupé les amateurs de 
chevaux, les écuyers et les vétérinaires , de laquelle on ail 
plus parlé, el sur laquelle on ait plus écril. El en effet, les 
yeux du vulgaire sont attirés tout d'abord par Taspecl que 
présente le cheval depuis la tèle jusqu'aux épaules. D'ordi- 



Digitized by Google 



naire l'impression de ce premier aspecl décide du jugement 
qu'on porle sur tout I animal. Rien pourtant de plus trom- 
peur que cette manière de 
procéder à l'examen d'un 
cheval. J'ai dit que la tête 
était la partie la plus im- 
portante sous certains rap- 
ports; par la tête on juge 
du moral, du caractère, 
de la santé, souvent mê- 
me de râge. Mais de la ng. 76. 
manière dont la têle est portée ne dépend pas toujours 
la bonté du cheval, 
quelque frappante que 
soit l'impression qu'on 
en reçoit; mille cau- 
ses diverses influent 
sur les attitudes que 

prend l'encolure , et tig. n. 

par conséquent sur les formes qu'elle semble affecter. 

En effet , 
l'encolure est 
susceptible de 
s'élever {fg. 
76) , de se 
baisser (/î^. 77 
et 78), de se Fig. 78. 

courber en cou de cygne {pg. 79), ou de se renverser 
en ligne concave par en haut et convexe \ar en bas 



■1 1^ - 





Fig. 79. 
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(fig. 80). Ajoutez à cela les divers angles que la tête peul 
faire avec ta TiRue des premières vertèbres cervicales ; il en 

résultera un nonf)l)re in- 
fini d'altitudes plus ou 
moins habituelles, plus ou 
moins changeantes. 

Pour donner , autant 
que possible, une théorie 
complète et cependant as- 
sez simple de tous les cas 
qui peuvent se présenter, 
il est nécessaire d'établir ce principe, que bien des gens 
traiteront de paradoxe, à savoir qu'il n'y a pas de position 
naturelle à tel ou tel cheval, et que là où le vulgaire trouve 

des différences de 
conformation , le 
connaisseur ne voit 
que des diversités 
d'attitudes. Il n'y a 
point d'encolures 
rouées, d'encolures 
de cerf, d'encolures 
fausses, etc. Depuis 
Vardm cervix d'Ho- 
Fig. 80. race , et Vencohuf 

hardie de Rosset, jusqu'au jo/i bout de devant et à l'avant-main 
ressorti des maquignons, toutes ces expressions pittoresques 
sont condamnées h disparaître devant l'analyse froide et sim- 
ple de ce qui est. 
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Le chef al monté, ou même mené en main, n*esl fias 

dans Fétal de nature : s'il élail en liberlé, il n aurait d'au- 
tfe guide que sa yplonté et prendrait de luî-même toutes 
les atlîtudcs favoraliles aux mouvements qu'il a le dessein 
d'eiéciiter ; mais sous la main de l'homme, U faut nécessai- 
rement qu'il se tienne prêt k tout instant à obéir à une nou- 
velle indication , et par conséquent à la prévoir. De là la 
recherche d'une position de téte dans laquelle le cheval se- 
rait dans la possibilité de tout faire, et en même temps dans 
rimpossibilité de résister. Ce problème, fort simple à énon- 
cer, comme on voit, est d'une solution difficile ; et de lii 
sont nés tous les systèmes d^équitation. Sans les examiner 
icif noits dirons que si le caTalier était infaillible, c*est«-à-dire 
capable de ne jamais exiger rien, ni ma! à propos, ni par 
un mauvais moyen, les choses iraient encore ; mais souvent, 
ordinairement même, il arrive que Thomme, non*seulement 
demande l'impossible, mais encore le contraire de ce qu'il 
veut ; et le malheureui animal se trouve tout k fait en de> 
hors des conditions nécessaires d'aplomb et de sûreté. Il a 
alors recours à son instinct, il trouve des moyens de résis- 
tance, et les emploie, tant pour sauver son équilibre que 
pour faire ses propres volonlés. 

C'est ainsi qu'un cheval bas du devant et puissant de 
banches, à qui l'arrêt est difficile, baissera la tête en s'en*- 
cacbonnanl, et forcera directement la main en contrebas 
(fig. 31). Tandis que le limousin , étroit de hanches, haut 
de garrot et long de reins, haltra à la main, le nez au vent, 
s'efforçant de rendre Tappui du mors vacillant et inégal, 
etc. , etc. (fig, 82). 
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En voilà assez pour le moment ; plus tard, aui chapitres 
traitant de réquitalion, de forts grands développements 

trouveront leur 
place sur ce su- 
jet. iMaisici, per- 
suadé d'avoir fait 
comprendre que 
les idées pou- 
vaient se simpli- 
fierquantàlacoM- 
formalion, je di- 
Fig 81. rai que Tcncolure 

est susceptible d'être : Longue ou courte, — forte ou grêle. 

Elle peut être forle ou grêle en «icux sens : de dessus en 
dessous, de droite à gauche. 

Qu'est-ce qui déterminera si une encolure est longue ou 

courte, bien ou mal 
proportionnée ? 

Bourgelal nous dit 
que sa longueur doit 
égaler celle de la tê- 
te. Cela peut cire 
vrai, mais n'est pas 
clair, et il est diffi- 
cile de l'être (tavan- 
Fig. 82. tage dans une appré- 

ciation de goût et de sentiment. Voyez une grande quantité 
de chevaux de toute sorte , classez-les en trois catégories : 
ceux dont l'encolure vous paraîtra longue; ceux dont l'en- 
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colure vous parâUra courte, ceux dont Teucolurc vous pa- 
raîtra moyenne, et si vous avez le jugement sain, vous de- 
viendrez bon appréciateur. 

Une fois Gxé, autant qu'on peut l'être sur un sujet de 
cette nature, je vous dirai 
que Tencolure un peu 
courte est, selon moi , la 
plus favorable pour un che- 
val de selle , qu'on rem- 
ploie au manège, à la guer- 
re ou à la chasse. Il restera 
mieux dans la main, résis- 
tera moins et aura plus d*à- |. j„ 33 
propos. Nous donnerons ici pour exemple Saiior {/ig. 83), 
célèbre cheval de steeple chose. 

Une encolure. Ion- , 
gue, par cela même 
qu'elle a plus de puis- 
sance, donne à la main, 
quand la main est in- 
discrète , et elle Test 
souvent, une si grande 
domination sur tonte 
la machine, que le che- 
val est obligé de se re- 
naettre par un à-coup pour éviter d 'être écrasé ( 1) ou renversé 
(fg. 84). 




Fig. 84. 



(1) J'ontenils par écrasé, la posillon oîi le poids est tellement ro- 
I. t5 
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J'ai toujours enlendu vanter les chevaux qui couvrent leur 
cavalier (pg. 85 . Je suis encore k en avoir vu un qui ail 

contenté l'homme 
qui le montait. Pour 
Fattelage, cela est 
différent : les mou- 
vements étant plus 
bornés , et les exi- 
gences moindres , 
on peut s'abandon- 
t.g ij5 I ner au désir de sui- 

vre les modes les plus exagérées en attelant des chevaux 
dans ce modèle-ci (fig. 86). 

L'encoUire est gracieuse 
lorsque, mince h son ori- 
gine (c'est-k-dire la ligne AB 
étant fort courte), elle vient 
s'implanter à la poitrine 
{fig. 87) par une insertion 
forte et puissante Dans ce 
cas, elle présente assez de 
Pig. surface latérale , et peut 

alors être mince de droite à gauche sans inconvénient. 
(En argot hippique, cheval de lame.) 

Je dois faire observer que ce n'est jamais une beauté de 
présenter un renflement {fig. 88) au-dessus du ligament 




jeté sur rarrière-main, que le cheTal a de la peine )i »e reporter ea 
avani. 



» 
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cervical. Les chevaux enliers, ceux qui ont étécaslrés trop 
lard, quelques juments même présentent cette particularité. 
Les paysans disent 
alors : h cheval a du 
collet f et applaudis- 
sent. 11 peut être bon 
malgré cela , mais il 
vaut mieux autre- 
ment. 

Lorsque Tencolure 
est mince de haut en i tj:. 87. 

bas et longue, il est bon qu'elle soit épaisse dans son tra- 
vers. 

L'encolure à la fois courte et mince rend le cheval diffi- 
cile à arrêter, long à dresser et d'un usage méticuleux. 

L'encolure courte et 
forte n'a aucun incon- 
vénient pour les che- 
vaux de gros trait ; ils 
ne s'en appuient que 
mieux sur le collier. Je 
n'ai jamais vu d'autre 
conformation chez les 
percherons , boulon- 
nais , cauchois , etc. 
Sous l'homme, les chevaux à encolure courte et forte 
manquent de maniement ^ comme tous nos chevaux d'ar- 
tillerie, et ceux de notre cavalerie légère qui ne sont pas 
navarrois ou d'origine analogue. 

15.. 




Fig. 88. 
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Mais, en général, rencolure n*esl quelque chose que par 
la nianière dont elle se coordonne avec le reste de la ma- 
chine. 

Toules les encolures peuvent être bonnes si elles sont 
bien accompagnées. Nous reviendrons à ces questions en 
traitant des ensembles. 

Plaçons ici une remarque générale qui semble devoir 

s'appliquer spéciale- 
ment à Tencolure , 
parce qu'en général 
le premier coup d'œil 
portécompare l'avant 
et l'arrière-main du 
cheval ainsi coupé 
par une ligne verti- 
cale (/?^. 89). 

« La diversité des formes qui caractérisent un animal 
« vient uniquement de ce que Tune de ses parties prédo- 
« mine sur Tautre. Ainsi, dans la girafe, It cou et les extré- 
« mités sont formés aux dépens du corps, tandis que le con- 
«( traire a lieu dans la taupe. Il existe donc une loi en vertu 
«< de laquelle une partie ne saurait augmenter de volume 
« qu'aux dépens d'une autre, et vice versâ. Telles sont les 
M barrières dans l'enceinte desquelles la furce plastique se 
« joue de la manière la plus bizarre et la plus arbitraire, 
c« sans jamais la dépasser. Cette force plastique règne en 
(t souveraine dans ces limites peu étendues, mais suffisantes 
«« à son développement. Le total général est fixé au budget 
H de la nature ; mais elle est libre d'affecter les sommes 
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partielles aiu dépenses qa*Ulul plaît. Pour dépenser d'un 
«I côlé» elle est forcée d'économiser de Tautre ; c'est pour- 
qiKH la nature ne peut Jamais s*endetter ni faire faillite. • 

(Goethe, Histoire nalwrtUe,) 
Appliquant aux individus du genre cheval ce laisonno* 

ment fait sur les diverses espèces d'animaux , nous dirons 
à coup sûr : If Ce chefal, dont nous ne voyons que Tavant- 
main, a une encolure irès-longiie et Irès-développée, donc 
le rein ou la croupei ou tous les deux, doivent manquer 
du développement et de la force nécessaires. » 



L^Avant-Matm. 

Je passe k la seconde partie du corps du cheval ; Je l'ap- 
pelle mxml-^nami et j*y comprends le garrot, Tépaule , la 
jambO} le piedi le poitrail et la poitrine. 

Pourquoi cette distincttou de poitrail et de poitrine? Le 

voici y a deux manières de regarder le ihorax du che- 
val : I* par devant, et ce qu'on voit alors s'appelle le poi- 
trail ; 2* de côté ou de profil, et il faut supprimer par la 
pensée le membre antérieur pour Juger la forme du vaisseau 
thoracique. Noos renverrons aux figures de Lafosse ou au- 
tres hippiâlres. 

Sans nous lancer dans des détails analomiques i nous 
voyons que le garrot et Textrémité inférietire du sternum 
étant des os, nous nous assurons, en les tàtant, de la capacité 
de la poitrine du haut en bas. £n large , c'est impossible, 
puisque la iargem lotalc du cheval vu pai devant est due , 
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non moins à l'épaisseur des épaules qu'à la longueur de la 
poitrine. 

Certaines personnes se sonl plu dire que toutes les 
poitrines avaient une égale largeur, et qu'un poitrail était 
plus large que 1 autre seulement h cause des cliairs plus vo- 
lumineuses qui couvraient les côtes. Je Tiguore, et peu 
m'importe : ira-l-on disséquer deux chevaux pour savoir 
quel est le meilleur ? Toujours est-il que je puis voir si la 
poitrine est profonde {sic), c'est-à-dire s'il y a une grande 
distance du garrot au bas du sternum, près du coude. 

Le sternum offre à son extrémité antérieure une sorte de 
pointe que Ton sent très-bien sous la peau de Tanimal vi- 
vant, et qui avance plus ou moins, suivant les individus, à 
des degrés fort marqués. 

Il est évident que plus la poilriue avance au delà des jam- 
bes de devant pour l'homme qui regarde le cheval de profil, 
plus on doit en tirer Taugure favorable d'une poitrine dé- 
veloppée et par conséquent de beaucoup d'haleine. 

H faut pourtant examiner si cette apparence n'est pas due 

à l'épaisseur des muscles 
qui recouvrent le poitrail, 
(;l vous êtes assuré de U 
capacité réelle de la poi- 
trine, lorsque vous voyez 
la pointe du sternum s'a- 
vancer et former une sail- 
lie très-marquée (/îg. 90;. 

La hauteur totale du 
cheval, depuis le sol jus- 
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qu'au sommet du garrot, se partage naturellemeat en deux 
partie» distincles : la poitrine et la jambe* la partie pleine et 
la partie vide, d'où TexpressiDn vulgaire : Il lui passe trop 
à*air ma U vtntre. Mm ici les personnes qui ont quelque- 
fois entendu parler de chevaux se rappelleront qu'on leur a 
dit que les chevaux de pur sang avaient une grande pro- 
fondeur de poitrine* et aussi que la longueur des jambes 
était un caractère dislincttf de leur race. Or, la pro- 
fondeur de poitrine n'est pas absolue, car un poney ayant 
cette qualité à l*excès ne saurait ofTrir le développement 
d'nu cheval de grande taille qui cependant pécherait par le 
défaut contraire. Si vous établissez alors en principe de 
eomparer entre elles la ligne pleine et la ligne vide, comme 
nous venons de nous exprimer , leurs longueurs ne seront 
que relatives; et comment alors se figurer un cheval à la 
fois profond de poitrine et haut sur jambes ; à la fois près 
de terre et dépourvu de profondeur de poitrine 2 Et cepen- 
dant cela est : le cheval de pur sang, le cheval francomtots 
offrent souvent le modèle de ces deux conformations ex- 
trêmes. 

Remarquez à quelle dislance la poinlc du coudu se Iroiive 
au-desaus d une ligne horizontale et tangente au point le 
plus bas de la poitrine près de Tinsertion du bras au corps. 

Pour mesurer la jambe, comparez deux lignes qui parti- 
raient toutes deux de Teitrémité du cotide, et dont Time 
irait à terre et Taulre au garrot, toutes deux verticalement; 
vous jugerez par là de la hauteur des jambes. 

Voyez de combien la poitrine descend au-dessous de la 
pointe du coude, et vous saurez si la poitrine est profonde. 
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fté&iiiuons donc Texameo de la poitrine en disant qu'eik 
doit offrir le pins de eapacilé possiblot et qne cette capacité 
prend mîeui sa place de haut en bas que de droite à gau- 
che, en hauteur plutôt qu'en largeur. 

Supposons maintenant qu'on replace sur la poitrine la 
jambe tout entière avec tout sou appareil de muscles» etc. 

Selon que la jambe sera placée plus ou moins haut» le 
gaiTOl paraiUa plus ou moins sorti. Mais il y a ici un dé- 
tail anatomique important à noter : tout le monde coonaii 
la forme de l'omoplate et sait par conséquent qn'Ii son ex- 
trémité supérieure il existe un cartilage d'environ trois ou 
quatre centimètres de lai^e» à i*élat de dessiccatioo. Les 
tissus sont susceptibles, dans fanimal vivant, de se modi- 
fier quant à leur épaisseur^ leur rigidité et même leur na- 
ture : ainsi, les cartibges deviennent os, -les tendons owlî- 
lages, les muscles tendons, etc. Par conséquent le cheval 
jeune et gras offrira bien plus d'épaisseur à la région de 

garrot que lorsqu'il sera devenu vieux el maigre. Dans le 
premier cas, le garrot est nojfé,- dans le second, le garrot est 
rmmiL Et cependant la position respectÎTe de la jambe et 
du garrot n'a pas changé. JVi vu des cbevaux passer du 
premier élat au second sans que leur taille ait augmenté 
d'une manière appréciable ; si le garrot avait grandi , si la 
jambe se fût abaissée en glissant le long de la poitrine , la 
taille du cheval mesuré à la potence eftt nécessairement 
augmenté de trois ou quatre centimètres. La saillie du gar- 
rot doit donc être attribuéci non à la croissance de rani- 
mai, mais à la dessiccation des tissus qui composent on re- 
couvrent reitrémiié supérieure de Tomoplate. Cela posé, 
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je dis que, bien que tous les chevaux soient susceptibles de 
se modiGer par Tâge et Texercice, de manière à offrir un 
garrot plus décharné à mesure que leur carrière avance, 
cependant cette modification varie et par sa rapidité et par 
l'époque où elle commence. 

Ainsi, le célèbre Éclipse était conformé de manière qu''un 
chapeau ou un boisseau placé sur le sommet du garrot s'y 
maintenait de lui-même. J'ai vu un trotteur de Norfolk of- 
frir la même particularité à l'âge de sept ans ; deux ou 
trois ans plus tard, il n'en était plus de même. D'autres che- 
vaux au contraire, même des juments, surtout celles de pur 
sang, ont le garrot déjà très-sorti à dix-huit mois ou deux ans. 

Tout porte à croire que le mouvement de l'omoplate 
pendant la marche se meut d'arrière en avant dans sa par- 
tie inférieure, et d'avant en arrière dans sa partie supé- 
rieure. Il y a donc un point fixe ou à peu près fixe qui est 
au tiers supérieur de sa 
longueur en Â. 11 résulte 
de là que plus l'omoplate 
se trouvera inclinée de 
manière à diminuer son 
angle avec l'horizon d, 
phis il y aura de quantité 
de mouvement de l'extré- 
mité antérieure avec un ef- 
fort égal ; par conséquent 
ce principe fondamental : 
r épaule doit être frès-ofe/i- 
que{fig. 91). 
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On a dil que le cheval arabe avail Tépaule droite j cela 

n'esl pas vrai : dans le véntable cbeval arabe biea oé et 
bien fail, l'épaule est ansn oblkjpie que dans le ehe? al an- 
glais de pur sang, davantage même ; mais elle est plus courte, 
et par conséquent il y a moins de moimment} puisque la 

branche de compas est moins longue. 

Le bras est aussi moins long : i -extrénuté supérietiie de 
cet os est donc portée moins en avant, et quand elle de- 
vient à son tour fixe, pour que le bras cjtécule autour d'elle 
son mouvement circulaire de progresûoB, Tautre extrémité, 
celle qui cuire dans la campositlou de Tarticulation du 
coude, décrit nécessairement un arc de oerde plus petit { 
seconde raison au désavantage de la vitesse du'cbevaiarebe. 

£t n'oublions pas ici que le mouvement de l'omoplate 
et du bras est la véritable cause du mouvement de pro- 
gression. Le reste de la jambe n'est plus qu'un support, 
dont la longueur peut bien augmenter la dimension du pas, 
mais d'une manière purement linéaire, et non dynamique. 
Cela est si vrai| que le meilleur raeer n'est pas celui qui a 
la jambe la plus longue, mais l'épaule la mieux conformée. 

Aussi lisons-nous dans les annonces de tel ou tel étalon 
anglais : wUh short Ugi, 

Résumons donc ainsi la perfection : épaule oblique, lon- 
gue; bras long. 

Passons 11 l*avant-bras. Cette partie est encore gamie de 
muscles ; elle est donc susceptible de donner du mouve- 
menti mais son importance est bien moindre. Et malgré 
l'admiration profonde de heauconp de connaisseurs pour 
un bras bien fail, c'est-à-dire dont les muscles sont vigoii- 



rmemenl aooMiliiés, je pardonneraî k celle parlie de man- 
quer de développement, sî toiiles les parties supérieiiffes 
sonl Irès-salisfaisaiiles. 
Maïs il fain de loale nécessité qiie ravant*liras soil long, 

el très-long. A chaque pas , le genou d'un cheval à avant- 
bras long sera porté en A bien pUis en avant que le genoii 
d'un ebeval à bras court A', car A B > A'B' {fig 92). 




Fis- n. 



• Certaines personnes trouveront alors que le premier die- 
val manque (racliou, et, en effet, son genou se trouvera 
«Ueindre une bauteiir moindre que le genon du second cbe- 
val. C*est ainsi que le coup irœil superficiel entraîne h des 
raisontiements faux , et que la mode se trouve en opposi- 
tion directe avec la raison. 

L'avant -bras long nécessite le genou bas ; le genou ha» 
entraine la brièvelédn canon, et par conséquent sa force» 
an moins en apparence^ car lotit ce qui est cotirt parait 
plus fort. 
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Le genou doit être osseux et préseoter des apophyses 
bien accentuées sous la peau ; autrement il doit y avoir fai- 
blesse dies un animal dont les teodona ne sont pse alla* 

cbés fortemenl aux os. Le goût pour les formes effacées est 
ce qu'il y a de pire au monde ; le genou de veau n a jamais 
annoncé qu^1n cheval sans vigueur, et par conséquent sans 
sûreté, lors même que le senlimeul de sa débilité Tempé* 
obérait de se livrer à une allure rapide. 

On a beaucoup parlé de tendon failli et d'os crothi. Tai 
dit que le genou devait être développéi par conséquent l'os 
crochu, qui en fait partie, doit l'être aussi* Il fera ifailiie 
au-dessus du tendon , peu m importe, pouivu que celui-ci 
soit fort, ou du moins aussi large en haut qu*en bas. 
Je reviendrai plus tard sur le sujet des membres* 
Le paturon n'a pas besoin d'être court , comme dans le 
cheval de chasse dont parle Molière : 

. Court Joiolé, 

El qui foil, dans 800 port, voir sa légèreté. 

Il y a de bons ehevaux court johués ; ils sont plus durs 
que les autres» du moins quelquefois ; s'il n'y avait pas 
d'autre inconvénient, passe encore» mais ils deviennent plus 
facilement bouletés. 

La paturons très->longs ne sont une défectuosité que lors- 
que le cheval baisse beaucoup les ianons et marche à kuH 
piedif comme on disait dans les écoles dltalie, ou lorsqu'il 
les redresse trop, ce qui arrive encore. 

Le paturon long et fort est le meilleur. 

Maisi que ce soit dit ici une fois pour toutes , il serait 
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absurde de décider magistraletueul que telle partie doit être 
de telle ou telle laçon ; on arrWerait ainsi à créer on tfpe 
unique de beauté, et chaque îndWidn qu'on aurait à juger 
serait d'autant meilleur qu^il offrirait une ressemblance plus 
eiaete avec ce modèle idéal de perfection* 

On m'a raconté qu'un professeur disait je ne sais où, je 
ne sais quand^ à ses élèves : « Messieurs, quand ?ous au- 
rez à choisir un che?al de poste, prenez modèle sur mon 
cheval de cabriolet, qui est à la perle ; » de façon que tout 
cheval qui n*eût pas été tout pareil à ce bienheureux che* 
val de cabriolel devalL naturellenienl être vu avec préven- 
tion par le jeime adepte appelé à le juger. 

Moî je dis : il y a autant de types dans la nature quil y 
a d'individus créés ; nul n'est la copie de laulre : l'iiomme 
jettera mille fois do plâtre dans le même moule , et II en 

sorlira mille stalueltes qui lui paraîtront pareilles ; la na- 
ture procède autrement, c'est à nous de nous plier à son 
mode de fabrication , qui du reste vatit bien le ndtre. 
L'homme habile est celui qui dit à coup sûr, ou à peu près : 
« Ce cheval-là tel qu'il est doit marcher ; il me convient. i> 

]| ne nous reste que peu de chose à dire de la jambe el 
du pied ; nous y reviendrons. 

Résumant donc ici le pro6l de Tavant-main, nous dirons 
qu'après avoir demandé un garrot suffisamment élevé et 
sorti, une épaule oblique et longue, im avant-bras fort s'il se 
peut, et long surtout, un genou fort, un canon plutôt gros 
que mince avec un tendon bien détaché et un paturon fort, 
ît nous reste h faire une remarque d'ensemble : lorsque Té- 
paule est longue et oblique, elle avance nécessairement de 



manière h cacher toiit ou partie du sternum , que nous 
avion» dé&iré proéminent ; il faut donc savoir^ lorsque ia 
pointe de Tépaule empêche la poitrine de reaiortirf k qnoî 
on doit allribuer cette dispositioOtà Teicèsd^unc partie uu 
au défaut de l'autre. 

Flous mettant ensuite en face du cheval, nous eiamtnens 
son poitrail* Si celte partie est large, surtout d une jambe 
â rautrci mesure prise intérieurement, on peut être assuré 
que le cheval n'aura ni légèreté, ni sûreté, ni agrément ; ce 
ne peut être qu'im animai de gros trait, et encore même 
ce ne sera pas un bon limonier, car, pour cet emploi, îl 
faut de ladresse dans la marche et une certame agilité. 
Pannard, cagneux, serré de poitrail, sont des défauts où 
Ton ne doit s'arrêter que lorsque les allures s'en ressentenf. 
Glissez légèrement sur ces imperfections lorsque le clieval 
«narchera réellement bien, et cela arrive souvent, il en est 
de même du coude trop éloigné de la poitrine ou trop res- 
serré contre elle. Les chevaui étroits ne sont pas plus su* 
jets à s'enlre-lai!Ier que les autres. Les désordres de la mar- 
' che viennent plutôt de la faiblesse naturelle ou momentanée 
' que de la mauvaise direction des membres, parée que Té- 
nergie et Tinstinct de conservation rectifient souvent bteo 
des défectuosités. 



he{>reuanl le garrot, je veux le voir continuer le plus en 
arrière possible, c*e5t«ë-dire que la ligne du dos doit, au- 
tant que possible, se continuer en ligne droite et uniformé* 
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ment inclinée depuis le sommet du garrot jusqu'au milieu 
du dos» ou à peu près. 

Les reins larges et pleins indiquent de la forée, mais im 
rein étroit n'est pas à rejeter, sans autre examen. Le cheval 
de Toiture qui n'a rien k porter « le cheval de seUe destiné k 
m homme légeri même le hunier d'im chasseur pesani, 
peuvent être acceptés avec ce défaut lorsque Ténergie oon- 
stitiitionnelle du chenal et la puissance de ses hanches ten- 
dent à Talténuer; car, dans l'économie animale, unepar-r 
tie très-honne peut suppléer parfaitement k une mauvaise. 

Mais ce que je n'admets pas, c^est un rein court Lana* 
lure est une ; par conséquent le proverbe : Long bœuf, court 
tlmalf Umg muUt^ est faus. Le rein court ne laisse pas de 
place pour les viscères, et la girafe manque de fonds, parce 
que son poumon est petit, et il est petit faute d'espace pour 
se loger. 

Les reins doivent avoir une longueur proportionnée à la 
taille de riodividu et, autant que |)0ssible, être droits et 

soutenus. 

On dit généralement que les chevaux ensciUs ont les al- 
Inies douces, que les reins «ouiféi sont très-durs, et on ap- 
puie ces deui principes de raisonnements très-péremptoires 
en manière de démonstration. Pèur moi, qui n'ai jamais 
vu les chevaux ensellés que irès-durs, qui ai monté des che- 
vaux bombé$ fort liants et fort agréables, je suis d'un avis 
tout autre ; mais, au lieu de chercher la preuve maihéma- 
tique de ce que j avance, je préfère engager mes lecteivsà 
essayer enx*mémes et à se convaincre par leur propre es* 
périence. 
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Toujoufs estait qu*un cheval ipil ae berce est doux et fai- 
ble, que lout cheval rolde est dur, et il y a deux roidcurs: 
raideur de force et de saolé» roideur de vieillesse et d*éput* 
sèment 

Tout rein qui a perdu sa souplesse est défectueux ; les 
chevaux s^'easelleot en vieillissant, les vertèbres dorsales 
s'enkylosent jplus ou moins compléleaient. L'expérience et 
le temps apprennent è apprécier lout cela, et démonbrent 
aussi qtt'un vieux reste de cheval taré et défectueux est sou- 
v^t préférable à un chevai jeune, neuf et frais, mais sans 
moyens. 

En effet, juger un cheval c'est évaluer ses qualités aussi 
bien que ses défauts ; et nos chercheurs de tares, après avoir 
refusé cent chevaux excellents pour quelque petite irr^* 
larîté, finissent par laisser tomber leur choix sur un cheval 
parfait qui ne peut ni ne veut marcher. 

Nous avons examioé la ligne supérieure du contour du 
corps ; passons à la ligne inférieure. Chez le cheval gras et 
qui a peu de profondeur de poitrine, cette ligne, s^^isse 
quelques centimètres au delà de la pointe du coude ; c*est 
49e que Ton appelle un mauvais passage de sangles. Chex le 
cbeval maigre et dont la poitrine est profonde, celle ligue 
se continue droite, ou même remonte d'avant en arrière. 

Celte conformation nécessite chez beaucoup de chevai» 
de chasse anglais l'emploi d'une mat tingaie à poitrail {kwt- 
tùig manùiqaU) qui, prenant la selle par les sangles et les 
extrémités supérieures des arçons, Tempêche de couler en 
arrière. 

Je ne dirai rien sur la manière dont ht côte doit être 
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faile^ YU que Um 1« blppologiies sont d'aoeofd HKle88iis. 

Je ferai seuleooeot observer (|iruiie grande distance enlre la 
dernière oôle et la hanche n*est pas » aussi génénlemeot 
qu'on le croît, Tindice il une mauvaise conslitiUion. De 
plus, beaucoup de cbevaui , sans être grands mangeurs , 
étant même sujets à manquer d*appétU , ne sont pas pour 
cela à rejeter. 

Si le service qu'on a k leur demander n'est pasau-dessiis 

de leurs forces, ils s'entretiendront suffisamment et ne se- 
ront pas sujets à la pousse , à l'obésité et autres inconvé- 
nients des grands mangeurs (en anglais, eraving hones) ; et 
si le travail forcé auquel on les astreint admet quelques in- 
tervaUeSf ils ont le temps de se refoire. . 

C'est ainsi qu'on a vu beaucoup de huniers chasser une 
£ois par semaine et faire, pendant plusieurs années, un ex- 
cellent service, bien qu'ils fussent deux jours sans manger 
après chaque corvée. J'ai connu, en Irlande» une jument 
fort en réputation, qui ne pouvait chasser que deui fois en 
trois semaines. Gomme elle avait beaucoup de fonds et de 
sûreté, eUe a été vendue fort cher, et elle a duré fort long- 
temps. 

I^Iouvelle preuve que, dans toutes les opinionsi il faut 
craindre d'être eiclusiff et que ia comparaison exacte des 
moyens du cheval et de ce qu'on veut de lui est le seul 
moyen d'arriver à la vérité* 



I«*Arrière-mala. 

La jonction des reins à ia croupe est de la plus haute 
I. 16 
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imporliaee. Cette ptrlie-n'est janMns négligée imponémefit, 
ce qut ne veut pas dire cependant qu*il n y ail de bons chc- 
taoi ayee un déftut capital à cet endroit ; mais alors il 
existe une compensation qui s'explique el que l'on peut 
apercevoir sur-le-obamp. Déplus, c'est toujours plutôt dans 
Tapplication de telle on telle conformation au service qu'elle 
comporte, que dans une manière de juger absolue et in- 
fleiiMeipie f^i rbabileté véritable. 

Certains chevaux offrent uue couvexilc remarquable à 
k'eitrémlté postérieure du rein, avec un amaigrissement qui 
met en saillie les apophyses supérieures des vertèbres : 
c'est un commencement d'enkylose ; le cheval a perdu une 
partie de sa souplesse, mais il peut encore s*utiliser. 

Clicz d'autres individus , celle paiiie est lout à fait con- 
cave : c'est le résultai de l'usure, de l'babitude de porter 
un fort poids, ou d'un rénage eiagéré. 

Le cheval devient alors rebelle aux assouplissements et , 
ne veut pkis être assiqetti. 

Si le passage du rein à la croupe présente un point cul- 
minant, c'est encore un mauvais signe : il y a diiBeulléde 
mouvement 

La croupe horizontale a été prônée par tous les bippo> 
loguea. i'ai trouvé cette conformation ches beaucoup de 
chevaux excellents, entr'autres Raimhow et Félix, son fils. 

D'un autre côté, les croupes avalées, même les plus dif- 
formes, m*ont toujours paru appartenir à de bons che- 
vaux. 

Les hardraves, beaucoup de trotteurs anglais, presque 

tous les chevaux de Flandre sont ainsi conformés, et tous 



ont un grand pouvoir, beaucoup de mouvemenl, ce que 
Ton appelle de la chassf. 

Cadland, excellent racer, et sans contredit le meilleur 
étalon anglais qui soit jamais venu en France, avait la croupe 
très-avalée; Ca/ne/ et beaucoup de ses fils présentent la 
même particularilé. 

En même temps , le nombre de chevaux absolument dé- 
pourvus de moyens, avec une croupe horizontale , est in- 
calculable. 

Comment expliquer une pareille contradiction ? Si elle 
n'eût existé que dans les opinions, peu importe, Terreur ex- 
plique tout; mais dans les faits? 

Après bien des années d'étude , il m'a semblé avoir ob- 
servé ce qui suit . 

La direction de la ligne de la croupe est indépendante 
de la direction des iléons. 

. Sans nous préoccuper ici du squelette, tracez sur rani- 
mai vivant deux lignes : Tune de Textrémité des iléons, ou 
de la dernière vertèbre lombaire (le haut de la croupe) à 
l'origine de la queue 
AB {fig, 93) ; l'autre 
de l'extrémité supé- 
rieure de l'iléon ( la 
pointe de la hanche) 
à l'extrémité du pu- 
bis (la pointe de la 
fesse) CD. Celle der- 
nière ligne doit être ' Vt^. 93. 
inclinée, c'est-à-dire baisser d'avant en arrière; elle doit 
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faire, avec Tboriion, à peii près le aiéaie«ngle queteligii» 

deré|iaule(l). 

Gda posé, toul cbenldiei lequel celle denûère Kgne CD 
se rapprochera de riiorizonlale sera mauvais et mauvais 
de loiil poial. Il n*auia ni ptiissaoce de progresMOD» ni fa* 
cîlîté pour se rassembler, ni énergie, nî bonne volonléy U 
persisUnce dans le Iravail. 

Presque Ions lescbenui normands sonl ainsi fails. Tons 
les chevaux anglais en qui j ai remarqué celte conformation 
manqimieni de qualités. 

Ceci esl sanseiceplion; paroonséqueni toutes les croupes 
avalées sont bonnes, parce que celte ligne ne peut pas être 
boriiontale lorsque Tautre ligne ne Tesl pas {fi§. 94> 

Maintenant ia réciproque 
n'esl pas rigoureusement 
nécessaire. La ligne de la 
haucbe à la pointe de la 
fesse peuléire lrès>inclinée» 
tandis que la ligne du som- 
me! de la croupe à la queue 
Tig.n, est droite et horizontale. 

Biais alors qu'arrive-t-il / que la distance de l'origine de 
la qtieiie 2i la pointe de la fesse est Irés-giandet el c'est ce 




(1) Celle conOgtiraiion est celle adoptée daos re\téricur du cbeval 
par M. le général Morris, cl je pense que c*est ii lui qu'on doit celle 
découverte. Cependant n'adopte pns entièrement l'opinion du géné- 
ral, en ce sens qu'il ne me par;iîi pns indispensable que le même angle 
de répaiile el de riléou se rencontre chez le même individu pour qu'il 
fott bien conformé. 
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que j*ai toujours vu dans les bons chevaiix dont la croupe 
élail horizontale {fig, 95). 

Voilà, je crois, le problème résolu. 

Toutefois, malgré la possibilité bien reconnue par moi de 
trouver un bon cheVal 
avec une croupe hori- 
zontale, j'aime mieux 
une légère inclinaison 
(fig, 96) ; telle , par 
exemple, que la queue, 
en se relevant avec 
énergie, remonte tout |?,g 95 

à coup et fait voir une légère dépression à i*endroit de la 
première vertèbre caudale. 

Du reste, de quelque manière que la croupe soit con- 
formée, il faut de toute 
nécessité que la queue 
soit portée et bien por- 
tée. Toutefois, c'est de 
féncrgie de celte ac- 
tion que l'on doit tenir 
compte, et non du plus 
(M moins de hauteur où 
se trouve la queue peu- '•'k 96. 

danl la marche. Tel cheval portera bas avec une croupe 
avalée, qui portera réellement mieux qu'un cheval à 
croupe droite, chez lequel la queue est attachée haut, mais 
non portée. 

Si j'ai conseillé de pardonner quelque irrégularité dan5 
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le hras, je serai plus difiicile pour la cuisse, parce que l'ar- 
rière-maiD (1) ésl plus important que i'avantHDaia. 

Les quartiers doivent être fournis et nnsciiletii, et 1» 
grassets prononcés. Cependant un che?ai peut encore être 
bon» quoique caupé loni h fat$f parce qu^alors les parties' 
supérieures suppléent à ce qui manque plus bas. 

Vu par derrière^ le cheval doitétre large el bteo ouvert \ 
toutefois, OB àxM. savoir que souvent la largeur laténie 
peut compenser le délaul d'épaisseur, que par conséquent 
la cuisse peut paraître grêle par derrière et avoir asseï de 
volume ^ le cheval devienl bou, quand on le regarde de 
profil. 

En mouvement, la jambe de derrière est susceptible dé 
plusieurs modes d'acliou. Chez les chevaux arabes, elceui 
qui en descendent le plus péeemmeni , comme aussi dia 
les chevaux de montagne, les jarrets sont rapprochés, et 
les pieds s*éloigneni de Bianière que l'on voti les canons 
agir obliquement et d*une manière désagréable ; si le canon 
était vertical et ne sortait pas de cette position» les mou* 
vements d^arrîère en avant seraient peu sensibles pour 
Tbomme placé derrière; le jarret semble donc se donner 
plus de peine : de là l'eipiession de jarrsitf (/ijf* 

G^te conformation annonce plus de durée'aii VtvmX que 



(f ) PUuieort penoDoeft tontenu qu'on devait meure les nott 
awmfHwaiity t ar r U n^maAn an féminin. Boisie dit «ne arrière-main et 
un. avani-imiin \ moi je pense qu'on doii les meUre toui deux da roas> 
culin : ce qui est avant ou arrière la main \ ce qui csl masculin. Le 
Dictionnaire t\e l'Académie le décide ainsi, je crois. Au reSiC» Je oe 
suis pas graromainGO \ chaeuo sou métier. 
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de pouvoir. Aussi, le cheval jarrelé eil-il meilleur pour une 
route longue et lente que pour un grand développement de 
force ; c*est un cheval de montagne et non de plaine. Là 
oi\ il naît, là ii est le meilleur. 

' Chez d autres chevaux, au contraire, la largeur des han- 
ches éloigne tellement l'une de l'autre les extrémités supé- 
rieures des jambes de derrière, que, bien que les pieds se 

touchent, les jarrets 
sont encore séparés par 
un grand intervalle, et 
leurs pointes semblent 
s'écarter 98). 

Cette conformation 
donne une grande ap- 
parence de vigueur et 
du carré dans les al- 
^ lures; mais il arrive 
souvent que le cheval 
n'en est pas meilleur et est sujet à se couper au boulet. 
On la rencontre chez les cobs, les trotteurs et les poneys ; 
il faut la connaître et l'apprécier, mais sans engouement. 

C'est un fort bon signe que chaque extrémité postérieure 
se meuve dans un plan vertical, sans vaciliement : toute la 
force est ainsi employée sans perte au proGt de la locomo- 
tion ; mais cela est rare. 

Le rapprochement des colyloïdes empêche toujours Tar- 
rière-main de chasser la masse avec franchise. Cette con- 
formation est ce que les maquignons appellent cul de mulet. 
Nous avons regardé le cheval de profil , de face et par 





Fig. 97. 



Fig. 98. 
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derrière ; il resle un quatrième aspect , peuL-élre le plus 
Un(>oriaQt de tom : c'est celui qu'il présente vu de dessus» 
d*uiie feoêtre, par eiemple, ou du haut d'uo sîége foK 
élevé^ comme celui des anciens maîlcoachs anglais. 

11 doit offrir la forme d'un eoio à fendre le bois ; destiné 
à se porter en avant, il doit rappeler cet ordre de bataille 
que les anciens appelaient UU de porc ,* étroit devant, large 
derrière*- 

De haut, vous jugez de la légèreté de l avant-main i de 
Tampleur des râns et des eôtesi ee que les Anglais appel- 
lent barrel , et surtout de la largeur des hanches et de la 
croupe. Un cheval chez lequel vous ne trouves pas une 
vaste place pour lesVisoères manquera presque toujours de 
fonds, faute d\uie consiiiuûon puissante, cl c*est ce qui 
arrive lorsqu'il est aplati êt eomm paué à Ut filièn (<îe)« 

Enfin, si les hanches ne sont pas h la fois éloignées l'une 
de Taulrej et faisant saillie au-dessus de toutes les parties 
environnantes, il n'y a pas de bon cheval possible. 

11 y avait une plaisanterie qui consistait à faire semblant 
d'accrocher son^chapeau à la hanche d'un ohevai qu'on 
trouvait trop maigre. La terreur quinspirait ce saraasme a 
fait naître les hanches effacées , que l'on trouve si souvent 
en Normandie, et la défectuosité a prisia place de la per- 
fection dans Teslime générale. 

C'est ainsi que presque toujours la masse prend à contre- 
sens les vérités de la nature, et voilh pourquoi h mode est 
généralement absurde. Si on la suit, tout est perdu, puis- 
qu'elle change au moment où on s'y attend le moins ; l'on 
n*a même pas la satisfaction d'avoir satisfait son caprice. 
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Ce sujet mérite un article è part, nMrfns h cause de son 
importance réelle que pour expliquer en quoi les opinions 
les plus aecréditées sont souvent en oppontiOD avec la fé- 

rilé. 

Xénophon nous dit « qu'une maison ne saurait servir k 
m auciHi usage, quelque parfaite qu'elle pût être dans ses 
« parties supérieures , si elle n'avait des fondations conve- 
« nables, etc.; » et ailleurSi que « les jambes sont les oo* 

« lonnes du corps. » (irttfiyytç tcÎ; rS^eeercç.) 

Uorace nous apprend que les rois, pour acheter un che* 
val y ne le regardaient d*abord que couverts, et ne procé- 
daient à l'examen du corps qu'après avoir agréé les jambes : 

Ncy si faciès décora 

MoUi fulia f«de 4i^, emplorem inducat AioiKem, 

de peur qu'une belle apparencei avec de mauvaises jambes^ 
ne séduise Tacheleur ébahi. 

Ajoutez k ces classiques autorités les raisonnements in- 
contestables des mathéoutticiens sur la nécessité des bases 
solidesi sur Timportanoe des aplombs, etc. 

£t qu'opposer à cela? un argument tiré d'un écrivain 
souvent erroné, parfois ridicule, et dont je ne partage à peu 
près aucune opinion : Thli oux. 

« On a vu quelques chevaiu, lancés au galop de course, 
« courir encore Tespaoe de plusieurs longueurs de cbeval, 
« quoiqu^après s'être fracturé ou , pour mieux dire , félé 
<« une jambe ; mais il est sans exemple qu'un cheval poussif» 
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" ou bien asthmatique, soutienne un galop, même le plus 
« modéré, sans s'arrêter, pour reprendre baleine : preuve 
• que la poitrine sert plus à la course que les jambes. » 
{Tome 2, page 102.) 

L'auteur de cette note dit encore que le cheval marche 
comme un homme qui s'appuie sur deux cannes , ce qui 
semblerait diminuer Timportaoce du rôle de» extrémités 
antérieures pendant la marche, et pourtant il rebute tout 
cheval dont les jambes de devant ne sont pas parfaites. Eb 
bien ! grâce k cette note , malgré les anciens, malgré les 
mathématiques, malgré Tbiroux, je dirai : « Ce n''est pas 
avec les jambes qu'un cheval marche, et les jambes sont la 
dernière chose à observer pour juger de sa sûreté. » 

lorsque Texpérience aura appris jusqu'à quel point un 
cheval peut être arqué par usure, sans cesser d'être sûr de 
jambes ; lorsqu'on aura fait mainte chute sur des animaux 
en apparence parfaits dans leurs extrémités, on sera con- 
vaincu que la marche a lieu par la poitrine, par les reins, 
par la croupe, par les épaules ; que là sont véritablement 

la source et les moyens du mouve- 
ment ; que le reste n'est qu'un sup- 
port, et doit être considéré comme 
tel. 

On ira plus loin, on croira avec les 
Anglais qu'un cheval un peu arqué 
ifig 99) est plus agileet plus sûr qu'un 
normand avec un genou de veau et un 
paturon d'une obliquité tellement ir- 
Fig. 99. riprochable , que la jambe forme un 



arc de cercle tournant sa convexité en arrière {fig.. 100). 

On saura qu'autrefois ies.cfaevaui du baniSi^e PtatH 
ëlaleni eslînéB de leule rSuro^ et. 
étaient tous arqués de naissance ; on 
cela hnmùmi. 

Si Ton demande une démonstration 

en faveur du cbeval aiqtié, la voici : 

uM chnle m*ê i$mm Ken s«r k iMrte 

même, mais à sa suite , et seulement 

paiœ i*aiil«e jamlM n'^arrive pas 

assez vite an secours de celle qui a fié- 

ou buté 'f et dans la oonformaliao. . \ 

du ebeval nonnand, k jambe est toujours plus \m de 

■ 

Tétat de flexion et de mouvement que lorsqu'elle esi arr 

Une autre question, Irès-souvent agitée parmi leabippp- 
logtiesi est la gnoaseur des membres. Malbeumvement «n 
Iknt souvent plus de compte du vokiiae qâe de k nature 
même de la matière. Le cheval de sang n'est pas de ia 
même cbaîr et des mèoieB os que les •iilres(l).; 

Presque toujours un membre fort ne parait tel que grâce 
il l'épaisseur de k peau. De pUis, k densité des os et des 
tendons compense k défaut de velnne. 
. On peut (lire encore que. la véritable dimension di| mutu- 



el) Les peioiret d'av|oiird*lraî, poor pUre ses anaieors, font à leim 
chef aox des membres que ces animaax le ponrrslsnl pas porter daot 
réUI de Dsiore. J'aime mieux l*exeès contraire asawiii par Cn Yaroei 
lorsqu'il ooutadétifréides saimsax da PartiMMi etéesfiavaiiidB 

la Bible. . 
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ble Mt n largeur eo profil d*ârriAre «n ânoili et hod smi 

épaisseur de droite à gauche. 
M aU j'aime mieux dife ceci : eiamioeE tou» ka fieuK 

chevaux^ tous ceux qui ont passé le lerme moyen deTexis- 

teacet tous ceux que Tusure n'a poïniatteiaU etquii com- 
me disail Newcaatle, font morts et bW point vieilli ; et si 
parmi cette fouie, car il faut que vous eu ayez vu beaucotip, 
si parmi oette foule vous trouTei pioporlioniidllemeDl plus 
de membres grêles que dans pareil nombre de chovamt 
ruinés ei hors de service avant le temps» vous conclurez (1). 

Suives la earrière de tous tes jeunes chevaux qui délm* 
lent sous vos yeux , vous verrez que leur durée est plutôt en 
nâsoo de leur virtualité et de leur sang que do volume de 

♦ 

leurs extrémités. 

U existe certains préjugés que l'on pourrait appeler iia* 
turels, tant l*homme a de tendance à les aoeueUlir tout dV 
bord, tant est grande la peine que 1 on éprouve à les déra- 
dner» même ches les gens les moins incapables d'eipérienee 
et de réflexion. 

Ainsi, ce qui est grand doit être fort; les longues jambes 
doivent donner de la vitesse. Les animaux grêles ne résis- 
tent pas à la fatigue ; les membres épais sont moins si^ets 
k l'usure, oICm etc., quatre pagesdV eataw. 

Rien de tout cela a est vrai. Toutes ces prétendues évi- 
dences» sur lesqudles Tbomme qui commence k étudier eit 



(1) Vous observerez encore si parmi les boiçnrs vous rencontrez plus 
fréquemmeDi des grosses mains et destins lourds que des poigaeu ef* 
liiés e( des atuehes Aoet. 
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si heureux de s'appuyer, ne sont rien, absolument rien ; si 
encore c'étaient toujours deserreu»i on pourrait en pren«* 
h contie-pUNi pour se tirer d*aflaîre, mais ee ii*est pas 
même cela i la Yérité cacliée a ses causes» et parmi les ré- 
sultats apparoDls, Il faul discerner à qudle cause chaemi 
appartient ; c'est ddua ce choix que Ton se trompe presque 
toujours. 

Une longue babitudedoitiiéoessatreiiieiit donnerai llioin- 

uie intelligent une mirifique promptitude de coup d'oâk 
Il faut quelquefois moins d'une minute pour s^assorer sans 
retour de la non-apûlude d'un clicval à tel ou tel service. 

Mais cette fermeté si rapide déjugeaient peut s'esplt- 
qoer le plus simplement du monde; l'aoquérir» c'est loul 
autre chose. Je ne parle pas ici de l'afiectalion du soi-di- 
sant eomunsseur; celui-là n'a qu*im buti éblouir le novice 
ou rhomme étranger à la matière. 

Celui qut posside réellement son sujets qui est bien pé* 
nélré des exigences quHI a a satisfaire, peut aller très-vite 
pour refuser ; quand il a agréé provisoirement, il a besoin 
d*iin eiamen plus réfléchi, afin de donner un avis définitif. 

Je vais tâcher d'expliquer la marche que i on suit ios- 

tinetitement h la première vue du cheval que Ton veut 
achte; le raisonnemenl peut parfaitement donner le dé- 
laîl de tout ce qui se passe dans l'esprit. 
Aucun animal n'eiiste sans porter en lui te germe de sa 

ruine et de sa destruction. De même que la mort est une 
des propriétés caractéristiques de U vie , comme on l'a dit 
ailleurs, de même la conformation d*an individu est tou- 
jours telle, que ce^'taine partie est trop faible rehitive* 
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WÊÊeal ma aoticSi elc*etl psr eelte fMflîe qii»fiaini l'in- 
dividu. 

. SoU qu*ao médeàa veuille voir daos uo bouune âgé quel 
eslTorganeaUeiiil ou menacé â?ao vtee, oDOtse lequel il 
anra h lutter per uiie thérapeutique savante et des soins 
èenikm pourprolonger amsi loia que poaaîble rexisteiNse 

de sou client ; 

Soit qu'ua offieter de reiBODle s'attache à choisir les che- 
nm kt plus capables de soutenir les faâgues et les pri- 
vations d'une campagne pénible : le raisonnement est le 
mémei 

Âu premier aspeel du cbeval, de quelque côté que se 
port£ d'abord voire œil, eootiouez d'abord votre examen 
sur UmiI le rasfe du eoips. 

Tant que votre on! est satisfait , passez vivement d'un 
détail k un autre; moins vous trouvéas à redire, plus rapld» 
doH éirevoire aurebe. Voue asm naturcUemeit guidé vers 
le défout, où vous vous arrêterez nécessairement en vous 
disant : Cesl «Bla. 

Et qu'on ne croie pas que cette méthode n'ait pas sa lo- 
gique forcée et immanquable. De môme que chaque espèce 
d^animal olfire tocijouts, dan» lotis les individus qui b touh 
posent, un ensemble de conditions qui ne manquent jamais 
de se rencontrer, die aoième la nainté a divisé les in^vldus 
de chaque espèce en un cerlain nombre de types ou de 
mouka qui représentent à pm ffU le même ensemble de 
qioalftés bonnes ou mauvaises. Chaque perfection partielle 
nécessite une autre perfection et un défaut, et réciproque- 
ment- 
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Si, par exemple, un arrière-maîn est fort, bien pris et 
ne prtemeaiioiiiie tare enentiellet aocime brégiilarité éé^ 
plainMle, ehmbes demiiy vous trouvères oti tin garrot 
el no^é, ou des bras faibles, ou un poitrail tro[) lourd,. ou 
IroppeudepfofondeiirdesCemutt: là doit être la tianque-* 
route de la nature. ' 

Si tel cheval vous frappe par un modèle vtgoureuti près' 
de tene, avise beatioo«p de dessous , et «Be grande puis- 
sance en générai, courez à la lêie , i) y a des chances pour 
qu'elle soîl lourde, eliargée» avec Vwi petH et sans expres- 
sion. Non, ce n'est pas cela, la tête est légère, le chanfrein 
creuii rœil vif et effronté ; alors vo]fez les pieds, il y a à 
parier qu*Rs seront plats, avee les talons larges ^ bas. Les 
biches de grand corsage se reconnaissent à la trace, eu fai- 
sant le bois, en ce que leur double ongle s'écarte et s'es*' 
pacesous un poids trop lourd. (Il y a, pour eiprrmer ce dé*' 
t«l, un t^mede vénerie que j'ai oublié.) C est ce qui arrive" 
au cheval dont noua parions ; seulement comme Tongle est 
unique, il ne peut se diviser , mais il s'affaisse et se dété- 
riore, d'abord en ce qull ne peut supporter les efforts qde^ 
eommande* la masse h porter et le travail que cette masse^ 
musculaire lui impose en vertu même de la force et de l'âme 
de ranimai. 

De plus, l'ongle, alors même qu'il est bon , n'a pas le 
temps de repousser en proportion de son usure, et le talon^ 
s'abaisse de plus en plus. 

Si, au contraire, vous remarquez une conformation lé- 
gère et bardte, une encolure fine, un garrot sorti avec un 
arrière-main puissant et des reins bien soudés, prenez ganle 
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Mil traies ou aux taloot serrés, aux fourcheltot mal noor^ 

ries, etc., car une pareille conformatioii se r^cootre tou- 
jours aoeompaguée d'un tempéfameiit nermix, sec et aiilj- 
hfmphatique. Car alors, la raison même qui débarrasse les 
musdes de tout superflu de graisse et de tissu ceilulaire, 
privera d'autres parties de la dose d'hunudaté radicale dont 
elles auraient besoin. 

Je cite deux ou trois exemples entre mille, mais il n'est 
pas possible d'énumérer toutes les diverses circonstances 
d'^ensembie que l'on sera appelé à examiner dans sa vie« 
Qu'il me suffiseid de donner un aperçudelamarcheà suivre : 

Il arrive encore que l'œil ne voit rien à reprendre et que 
Ton se trouve enUèremeot satisfaiti ou à peu pris* 11 n'y a 
point de tares, l'ensemble est d'une symmétrie qui plaît, 
et toute la sévérité du vétérinaire le plus versé dans la con- 
naissance de Textérieur ne saurait trouver quoi que ce fût à 
redire : alors déCcz-vous du résultat déûnilif , surtout si le 
cbevai n*est pas d'une espèce relevée; mais eût-il toute la 
race possible fftt-il de pur sang, dé6es*vous encore, U 
manquera, sinon des moyens nécessaires pour un petit ser- 
me, du moins des qualités qu'on doit attendre de $m raiy, 
si je puis m'exprimer de la sorte. 

Ainsi, ce cheval de pur sang, si parlait, au lieu d'être im 
laoer distingué, sera à peine bon pour la chane; mais il 
pourra faire un service satisfaisant sous la selle, et bien se 
comporter dans un attelage. 

Biais si ce cbevai est déjà commun, s il est de race et 
de modèle à monter un hussard, rel^e&>le à la chanette, 
el encore il y manquera du poids néceisaifek 
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Je sais bîen que cette règle n'est pas sans exception : W a 
existé ea Angleterre un cerlaia cheval liai, Cupid, qui était 
(Tim modèle irréprochable; il gagnait des ili^pfo-eftiiiey était 
excellent Imc/i et brillant charger; mais, en dépit de ce qu'on 
peut dire là-des8iiS|jVi toujours vu les hommes doués d*utie 
véritable eipérience se déâer des modàlet (espresston de ma- 
quignon). 

Ce qu'on appelle le caractèfo d'im cheval n 'étant en réa- 

lilé que la manière dont le plus on uioins d'énergie que 
possède l'animal dispose de la machine» il s'ensuit que le 
caractère doit dépendre de la manière même dont la ma- 
chine est faite ; car le moral vient de la tête, et la téte fait 
partie de la machine. 

Par conséquent, on peut voir jusqu à un certain point, 
dans un dieval qui n*est pas sorti de sa stalle, quelle sera 
sa manière de faire et , par exemple, s'il ne sera pas trop 
vigoureux, ou trop entreprenant pour un cavalier vieux, ti- 
mide ou pen exercé. 

Cela doit être entendu naturellement avec restriction. 

On ne finirait pas si on voulait écrire tout ce qui peut 
être dit sur un pareil sujet 

Je vais cependant citer un exemple assez curieux de ce 
que peuvent la routine et Thabitudede visiter des chevaux. 

Prié d'aller examiner un clieval pour un de mes amis 
chez un certain marchand allemand que je savais très-ha- 
bile , je vois un normand de très-belle apparence , dont 
par conséquent je me déliai tout d abord. Je remarquai 
sans rien dire que le palefrenier, en le faisant retourner 

dans la stalle, évita soigneusement de lui laisser ilairer ses 
I. 17 
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camarades de droile et de gauche. Je jelai alors la vue sur 
rencolofe qnî, étant épaisse et chaînée) m'apprit que c'é- 
tait lin de ces chevaux qu'on appelle Hstoiimé» (1). 

On me le fit monter et je reconnus aussUôL la marcbe 
réservée et restante de la plupart des chevaui entiers» ce 
qui, avec sa qualité de normaïui, ue cunUibuuii pas à eu 
faire un cheval de sdle agréable. 

Sollieilé an galop, Il se développa au grand trot sans 
vouloir s'eoiever et passa ainsi la porte. Une fois hors de la 
vue du marchand, qui était resté dans sa cour è débiter le 
panégyrique habituel à Tacheleur, je poussai vigoiircu^e- 
ment mon cheval : il répondit par un temps d^arrét décidé 
et une pointe bien faite> en animal qui en a ThalMtude. 

Je savais tout ce que je voulais savoir. Je revins et, sans 
aucune observation, je conseillai de le faire essayer le len- 
demain à fond el devant la troupe. 

Quand on vint me rendre compte de ressai»Je dis : a I^e 
parlez pas, je sais tout d^avance ; il s*est cabré, a jeté ou non 
son cavalier, ceci est un détail j mais il s'est retourné, s'est 
rué sur les autres en hennissant, les a mordus, frappés, eta » 
G)mment savez- vous cela ? — Je viens de le dire, c'est bien 
simple. Je demande pardon de l'avoir raconté à oeux qui 



(I) Certiioi cbeviiii reiteni louie leur vie ivec un w méat les dent 
leiiieules reDrennés daos rabdoneo. Dras le premier eau, on lei «m- 
tre ) mollit, ilâi» le second, pu du inni i on oe pent ftlen les dîM»- 
gver des cbevam hongres que par des habitudes qui les rspprochentdo 
cheval entier. On les sppelie impropremeut hUtownés dans le corn- 
mer ce. Quani aux hislournés de Is seconde espèce, on les dit infécoods. 
Dans l'espèce humaine, SfUatt Ttmerlan élaient ce qu'on appelle iw- 
propremeoi mononkiéet. 
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sivenC toni ûth aussi bien que moi, mais ce n'est pas pour 

eux <)»e je l'ai écrit. ' 

Les mathématiciens, pour ne pas se brouiller à chaque 
iostani pai la conrusioii des cbiiïi'es diflerents ou sembla- 
bles ont inventé Talgèbre. 

Les quantités représentées par des lettres indépendantes 
de leur valeur numérique conservent toujours le caractère 
do leur origine, et on les suit partout an travers de tontes 
les translunna lions du calcul. 

La nature complique tellement ses eiïets et ses causes, 
que rhommene peut presque jamais isoler aucun des faits 
qu'il veut étudier j cl dans les groupes qu'il est obligé de 
saisir à la fois d*un seul coup d*œil, il y a des raisons pour, 
il y a des Taisons contre : force est de prendre souvent les 
nnes pour les autres 

On est convenu^ en langage hippique, d'appeler les mem- 
bres la parlie inrérleiire des quatre extrémités, à partir des 
genoux et des jarrets : c'est par là que commence en gé- 
néral l*élude de tout jeune homme qui s'^oceupe de chevaux. 

Après avoir, pendant quelques jours, révé le joli, c'*cst- 
à-dîre Tencolure, la queue et la couleur, il a rencontré un 
érudit qui lui a jeté pédantesquemenl à la face le mot de 
bonté, et, à Tappui, ce mot formidable : Regardez Usjambeil 

L'étude de$ jambes et des pieds a fait noircir des rames 
de papier : 

Un sonnet sain défaol vaut muI un long poème. 

Cette faiblesse de Boileau retrouve ici son équivalent dans 

les hommes de ehevat. 

17. 
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l*ai déjà dît beaucoup de choses sur les jambes de de- 
vant, je vais conliauer. H me reâle à parier du pied et des 
tares. 

Commençons par les genoux couronnés ; c csl une Lle^- 
sure, uoe cicatrice à tous les degrés possibles, produite par 
mille causes, dont rordina'ire est la diute. Au lieu de de- 
mander comment le cbeval que vous exammez s'est cou- 
ronné, répondez-vous en vous-même : m fomtoil, et ache- 
tez-le moins cher, parce que la dépréciation devant être à 
votre préjudice si vous vendez, elle doit être à votre avan- 
tage quand vous achetez. 

Un cbeval couronné est condamné à valoir moins, en 
vertu d*un principe qui vivra autant que le monde, à sa- 
voir que ce (jui lail baisser un objet n'est pas la diminution 
de sa valeur réelle, mais Tespoir partagé fwr Um de l'avoir 
è bon marché. 

La question mercanliie écartée, la lésion du genou peut 
consister dans Térosion de quelques poils comme dans la 
Heslruclion de tous les tissus, jusques et y compris l'épan- 
cbement de la synovie, qui est, comme on sait, un cas de 
mort. J*en aî vu des eiemples; et à ce sujet je dirai, con- 
trairement à plusieurs, que le cas où le cheval se couronne 
le plus gravement est celui où il marche le pas, lentement 
et sans action. Comme j ai beaucoup moulé de chevaux et 
dans toutes les circonstances possibles, j'en ai nécessaire- 
ment couronné un assez grand nombre, car je ne suis pas plus 
de ces gens dont la moulure ne s abat jamais, que de ceux 
qui ne sont jamais tombés de cheval. J*ai toujours rânar- 
qué que, dans une allure précipitée, le cheval, en s'abat« 
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tant, roule eo avant sans s'arrêter assez longlemps sur au* 
cone partie pour qu'elle aîl le temp^^ de se blesser forte- 
ment; aussi voit-on dans ces chutes la tcte plus souvent ou 
plus gravement écorcbée que toute autre partie, quelquefois 
même le cheval fait entièrement la culbute (vulgairement 
le famche). 

Au contraire, lorsque le cheval s*abat par négligence et 
abandon de lui-même, le genou se trouve toulà coup sur- 
chargé et supporte le poids du corps pendant quelques in- 
stants ; de I2i contusion violente et blessure profonde. 

On peut, en eiamiuantia forme de la plaie ou de la ci- 
catrice, s'assurer jusquli un certain point si c'est le résultat 
d'un seul accident ou de plusieurs cliules réitérées, et c^est 
dans ce cas seulement que la valeur de Tanimal est réelle- 
nnent diminuée sous le rapport de ses services à venir. 

Quelques personnes expérimentées prétendent, et peut- 
être avec raison, qn'unerblesstire considérable , même due 
au hasard, influe toujours d une manière désastreuse sur la 
sâreté des jambes* 

Comme on peut avoir à choisir, non-seulement des che- 
vaux de luxe, mais encore des chevaux pour un service 
utile et pour lequel l'économie est d'une grande impor- 
tance, on peut acheter sans hésiter beaucoup de chevaux 
couronnés, surtout pour rattelage ; et en cela si je donne ce 

conseil, ce n'est pas dans l idéc l)arl)arc que le cl]e\al pcul 

alors tomber plus ou moins impunément pour l'homme, 
roab parce que tel cheval, incapable de porter l'homme, 
pourra aller vite et longtemps, sans souffrir et sans s'abat- 
tre, à une voilure è quatre roues etméme à deux. Cela tient 
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à des circoostanoes que nous expliquerons plus tard, au 

chapitre de l'équitalion. 

bouveol on remarque, à la parlle inférieure et inlernè du 
genou, une eicatrice ou une plaie provenant du heuK du 
fer lie i aulre jambe : cVsl ce qu'on appeldil aulrelois la 
grande atteinte. 

Elle vient d'un vacîliemeut dans la marche et peut être 
causée^ comme louiez» les autres atteintes, par un état mo- 
mentané de maladie et de faiblesse. Les chevaux étroits de 
poitrine peuvent y être plus sujels que les autres, mais pas 
autant que le disent les vétérinaires, parce qu'en générai 
un animal apprend à composer avec les conditions de sa con- 
formation et en répare les mauvais effets par des habitudes 
d'allure appropriées. 

On vuii^iieiqueloisdes vessigons au genou, quoique plus 
rarement qu'aux jarrets ; les niolettes se présentent indiffé- 
remment derrière et devant. Je ne dirai qu'un mot sur ces 
tumeurs synoviales. 

Elles viennent presqtte toujours de fort bonne heure et 
ne passent jamais ; du moins j'ai vu écliouer jusqu ici tous 
les systèmes et toutes les recettes plus ou moins pompeuse- 
ment annoncées. 

Dans tous les cas, je crois que jusqu àprésetit les traite- 
ments m'ont paru trop dangereux en proportion du bien 
qu'on peut espérer en cas de succès. 

Je n'ai jamais vu boiter par des molettes, quoique j'aie 
vu boiter des chevaux qui avaient des molettes. 

Un appelle moklle chevillée Tassembiage de deux mo- 
lettes qui se cotrespondent en dedans et en dehors de la 
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iiième Jambe et à la niéme hauteur. Je n'aUacbe pas à celle 
complicalioD autant d'importance que beaucoup de oou* 
oaineurs. 

li eo est de même pour leâ&iu-os chevillés. Les suroft, ou 
ooiloiei, viennent par conlonon ou sans cause apparente ; 
ils viennent souvent sans qu'on s'en aperçoive et s'en voàit 
de même, quoi qu'on ait dit; j'en ai vu maint eiempie. 

Je crois que ce qu'on a dît des siiros qui gênent le ten- 
don et ioot boiter est plutôt un dicton inventé par la théo- 
rie que prouvé évidemment par la pratique. 

J oubliais lie dire, au sujel des molettes, que les jeunes 
chevaux auxquels j'en ai vu le plus étaient des sujets éaer* 
giqties, qui ne se ménageaient pas et ches lesquels Tenvie 
d'aller et la peur de s'abattre ou de s embourber occasion- 
naient des eflbrts suprêmes. 

D'après cela, cette tare indiquerait rexcitabilité du sys- 
tème nerveux et pourrait être plutôt Tindice d'une qualité 
qu*nne mauvaise constitution, relâchement dnparfmf en style 
de maquignon. 

Les formes ou exostoses de la couronne sont toujours 
très-graves, parce qu'elles sont dans Tarticulation et que 
leur développement est indéfini et en partie invisible. 

La ner£-ferrore est un nom improprement donné li une 
maladie nouvelle. Les Anglais disent hroken-down d uu che- 
val qui eu est atteint. 

La nerf-ferrure n*est pas un nerf féru ou frappé ; ce 
n'est pas le nerf, c est le tendon qui est attaqué ; ce n'est 
pas une contusion, c'est une distension qui est le mal. 

Lorsque le cheval e^l lancé à tout son train en courseï 
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qti*oii lui demande encore un surcroît de vitesse , il peut 
arriver que raoîmal, étendant |Nir trop ses extrëailtés anté- 
rieures (voyez rarticle Galop), n'a plus la force d enlever 
le poids de la masse qui vient les surcharger ; le tendon se 
distend, se déchire, et le cheval se relève boiteux ; la cha- 
leur el l'enflure surviennent à tel point , qu il y aclaudica- 
tioa et même impossibilité de marcher au bout de quel- 
ques heures. 

La oerf«>ferrure9 même fortCi guérit souvent très-bien ; 
mais le cheval devient incapable quelquefois de tout ser- 
vice un peu fort, presque toujours de reparaître sur Thip- 
podrome, au moins avec succès. 

Si la nerf-ferrure était une alleinte, les choses se passe- 
raient autrement. J Vi vu un cheval se donner une atteinte 
en trottinant dans un moment de gaieté ; il tomba comme 
frappé de la Ibudre : la peau, le sublime et le profond étaient 
coupës, non en totalité» mais en partie, comme on TeCtt fait 
avec un sabre. La gucrison fut Irès-longue et laissa une forte 
cicatrice , mais lanimal ne boita pas un seul instant. La 
nerf-ferrure ordinaire n*est donc pas une atteinte. 

Les chevaux de course ne sont pas les seuls qui soient 
sujets aux nerf-ferrures. J ai vu une jument percheronne, 
employée au liacre , tomber hroken-down par suite d''une 
fourbure qui rendait la marche trop pénible. 11 j avait eu 
distension au moyen d'un effort causé par une extrême 
douleur. 

Alais, en général, c'est le galop de course qui est la cause 
des nerf-fernires. Les chevaux incapables de s'employer 
dans le sens de la vitesse ne pmmA pa$ éprouver cet acci- 
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dent. Les meilleurs raoers onl soa?ent le bonheur de l'évi- 
ler pendsnl une kmgne carrière de courses. 

Celle tare respecte donc les bons et les mauvais » pour 
ne s'attaquer qu'aux médiocrités Intermédiaires* 

C'est ainsi qu'au dire d'uu habile liiédecin laliénatiuii 
mentale respecte les idiots et les esprits miment supé* 
rieurs (1). 

Les chevaux de pur sang, croisés avec les espèces com- 
mîmes, leur ont communiqué, avec le pouvoir de mieux 
courir, le pouvoir de s'exténuer ; car on ne lue an travail que 
les chevaux excellents. L^amoiireux de vaudeville qui a crevé 
sept ou huit chevaux eu route habite un monde idéal oA il 
n'y a pas de rosses (2). 

Par conséquent lintroduction du pur sang a produit 
beaucoup de nerf-fernires. Certains chevaux ainsi tarés ne 
l'eussent jamais été, parce que, sans le d^ré de sang qu'ils 
devaient à leur père. Ils n'eussent jamais pu marcher aussi 
vile qu ils allaient le Jour de leur accident. Quelques autres 
ont hérité de leurs nobles ancêtres d'une faiblesse relative 
dans cette partie. 



(!) Je ue iioonme pas ce médecio ; si cel ouvrage lui tombe sous les 
yeux, il se rcconnattra. Geue parole de lui m*a souveni fait médiier sur 
ceqo'm la perfeeUoo eomme l'enteadeni les bomnes, ei je lui dois 
Me.» des pensées doni je ne suis bien croavé. 

(S) tt faui guHl 9Ulê on pCU erifte. Eh bien ! dod, il ii*ira pas ei H 
ne crèfera pas. Des cbeTsns ssseï énergiques pour se loer, ei deslioni- 
mes qui les empêchent de se tuer en les ménsfeant : voilà le besu idéal. 
Avant que nous ayons la jooîssanee de cet Eldorado, Je crois que nous 
avons à voir eiéciiter bien des travaux et résondre bien des problème» 
par noira société protectrice des animani. 
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4)œl-oii tirer de lë un argumeot oontre l'emploi du ptir 
saog? Non sans doute, mais je n*ai cité ceci que pour faire 
voir, ici comme ailleurs , que le bien n'est pas absolu et 
que la grande question de i aiiitlioration des chevaux esl 
complexei ainsi que bien d'autres. 

Les jambes de derrière sont sujettes aussi aux nerf-fer- 
ruresi mais plus raremenl , et le cas est alors beaucoup 
plt» grave* J'en at ?u entre autres deux exemples ; aucun 
de ces deux chevaux n'étail de piu saug. 

Les vessigons sont plus fréquents aux jarrets qu'aux ge- 
noux ; ils peuvent être dievillës comme les molettes. 

Le jarret compte beaucoup de tares qui lui sont parti- 
culières. 

Le jaiduH, que beaucoup de gens citent, que beaucoup 
d autres ne savent pas reconnaître et qtil n'a pas totyours 
Timportance qu'on lui croit. 

Certains amateurs se piqueiUd être tellement connaisseurs 
en jardons, qu'ils ne voient pr^ue jamais un dieval net 

Quaut à moi, j'ai été presque honteux de la mauvaise 
qualité de quelques chevaux chez lesquels j'avais trouvé la 
gouUitnaMaomiquementUhre. On doit sans doute rechercher 
les jarrets nets, mais Texpérience rend indulgent. 

Après la jarde vient la courbe, puis l'éparvin de boeuf, 
affec tion plus dangereuse et qui cause souvent des clau- 
dications. 

Le capelet est peu important, j'en ai vu venir à des che- 
vaux pour en avoir abusé au manège. 
L'éparvin sec n'a pas decanse reconnue; les Anglais le 

regardent comme une preuve d'endiuance. 
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Voilà, je crois, à peu près loules les tares importantes à 
oonnailrepourreiaiiieii ordinaire d'im cheral. 

Il y a une observalion fort impoi tanle à l'aire sur ce su- 
jet en géuérai : c'est que k sang diminue sensiblement Tef- 
fet désastreui des tares* Un cheval commun sera mis hors 
de service par une molette» et un cbeval bien né vivra et 
servira pendant dix ans avec des désordres incroyables. 
Mais c'est 1 expérience seule ^ui peut iiier ces apprécia- 
lions. 

Pledik 

Jnslemeot , le pouvM 

Le poumon. . 

Le poQmoo 

Lepoumen, le pooœon, vous dio-Je. 

Moi.ixRe. 

Des piedSj morbleu ! des pieds l bref c'est une inerfeiUt. 

Notiftra. 

Si j'ai recommandé rindulgence pour les tares et les ir- 
régularités de oonformalion,je porterai la dernière rigueur 
dans Texamen des pieds. 

Toute claudication occulte vient du pied. On m''a dit 

que dernièrement on venait de découvrir une n^aladic de 
Fos naviculaire. Toujours est-il que les épaules chevilléesi 
les faux écarts, les souffrances de neris, les rhumatismes, 
etc., se réduisent pour moi à des pieds souffrants et pres- 
que toujours incurables. 

La première qualité du pied est d'être proporlionué au 
volume du corps du cheval; rarement tm cheval a le 
pied trop grand, surtout s'il est de stature petite et légère. 
J'ai rencontré quelques chevaux bien nés qui, élevés dans 
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des contrées basses et humides, avaient le pied plus volu- 
mineux qu'ion ne devait attendre, et à cela je n^ai pas 

vu grand inconvénient» 
Les chevaux épais et lymphatiques sont lourds et mah* 

droils, leurs pieds s'écrasent sous eux d'^autanl plus que la 
•orne est molle comme toutes les autres parties de leur in* 
dividu, et cependant c^est encore le pied grand et large qui 
leur va le mieux. 

Le pied trop petit, surtout h un cheval lourd, est un 
présage de Loilerie à peu près perpéliielle el d'allures 
nulles. 

Le pied grand est sujet aux bléimes, à la fourbure, aux 

talons bas, évasés ^ il est souvent comblCi dérobé. 
Le pied petit est souvent étroit, trop long ; les talons en 

sont bauls, sujets à rencaslelUire, aux seimes, en un mol à 
toutes les maladies qui ont pour cause le dessèchement de 
ces parties. 

Je n'entrerai pas dans des détails qui sont du dotiiaine 
de la maréchalerie et de Tart vétérinaire. Je dirai seulement 
que la plus légère inégalilé entre les deux pieds, la moindre 
trace de fourbure el d encastellure, doit attirer Tattention 
sur un organe délicat et que les soins parviennent rarement 
à maintenir en santé quand la nature n'a pas fait elle-même 
tous les frais. 

11 est vrai de dire aussi que chez tout cheval qui s'*emploie 
bien, cette partie doit nécessairement être fatiguée, et que 
si les chevaux normands nous offrent si souvent des pieds 
irréprochables, c'est faute d'avoir eu en eux les moyens ou 
la volonté de se donner des marques de service. 
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On peut distinguer chez les cbevaux cwq types parfaite- 
meul dîiïérenU pour les e&lrémilés. Cliacua de ces types se 
compose d*un assemblage parlicuHer de canon , de tendon» 
de paturon et de pied qui se concordent j mais, dans la 
plupart des individus» chacun de ces organes n'est pas tou- 
jours eiadenient analogue h Tautre ; il est alors difficile 
de classer le cheval en question dans une des séries que 
nous allons énumérer ; cela, du reste, ne servirait pas à 
graud^chose. 

Voici l'utilité que je trouve à la division de Tespece che- 
valine en ces cinq types principaui quant à leurs extrémi- 
tés ; j ai observé que les connaisseurs ou soi-disant tels, 
ayant* après plus ou moins d'études , adopté ifti modèle 
idéal de conformation, s'y tiennent excUisivement et rejet- 
tent avec obstination tout ce qui contrarie leur ensemble 
de prédilection. 11 y a à cela un grand inconvénient, c'est 
de faire mépriser le bon, ou au moins le passable, pour 
courir après une perfection si rare qu'elle est imaginaire ; 
et alors on risijiie de ne trouver à la place de ce réve 
qu'une très-fausse et très-imparfaite ébauche de ce qu'on, 
désire. 

£n reconnaissant cinq types distincts et parfaits cbacun 
dans son genre, on a le moyen d'être moins exclusif. Du 
reste , ce nombre de types est purement idéal ; j'en ai 
trouvé cinq : la conuaissance de beaucoup d'espèces que 
je n'ai pas vues, ou une étude plus approfondie de celles 
que je connais, m'en feraient peut-être signaler davantage. 
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I. — Jambe arabe (/î^. 101). 
Canon philôl court que long, genoux et boulets très-forts 
cl très-sortis; tendons épais ^ détachés, 
très-apparents ; paturon long ei fort, mais 
plutôt fort que long, sans jamais être court ; 
le tout terminé par un pied rond, ni trop pe- 
tit ni trop grand ; enfin celui que les maré- 
chaux donnent pour type du pied bien fait. 

Dégénérations et exceptions dépendantes 
de ce type : l** Puà% longs et étroits ^ talons 
trop hauts ; 2" ou pieds longs et larges, ta- 
lons trop bas. 

Le premier cas entraîne les paturons trop 
droits; le deuxième cas, les paturons trop 
fléchis, la marche à huit pieds des Italiens. 
Pig. 404. Les races allemandes, limousines, navar- 
roises, anglaises et généralement tout ce qui tient de près à 
l'arabe offrent souvent ce type ou ses branches collatérales. 

Tl. — Jambe anglaise de pi r sang {flg. 102). 

Canon très-long, paturon long, les 
apophyses du genou et du lK)ulel beau- 
coup moins marquées que dans le type 
précédent ; les tendons moins épais , 
moins distincts, quoique la peau soit au 
moins aussi fine et aussi transparente ; 

le picfl d'une nature beaucoup moins 

dense , les fibres cornées se voient 
m mieux, parce qu'elles semblent coagglu- 

Fig. m. 
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tinées avec moins de force ; le pied est pins large et n'a pins 
nne forntie aussi arrêtée, il grandit, s'aplatit de manière à 
former par devant un cône beaucoup plus évasé. L'encaslel- 
Inre se rencontre aussi , mais elle semble plutôt venir de 
la faiblesse de la iiiuraille que de Télroitesse naturelle des 
talons. 

Le cheval de pur sang et ses croisements avec les espèces 
fortes dans les plaines de la Normandie et du Yorkshire 
présentent généralement celle espèce de jambes. 

m. — Jambe CARRossiÈRB [fig. 103\ 

Le troisième type n'est qu'une variété du 
précédent ; mais ce qui le caractérise, c'est 
un grand épaississement de la peau^ lequel, 
combiné avec l'effacement complet des apo- 
physes, compose un aspect mou, sans con- 
tours, sans caractère, qui fait l'admiration 
des ignorants ; et comme ceux-ci sont la 
masse, ces jambes plaisent énormément. 
Si surtout, comme il arrive quelquefois, le 
tendon est assez large et l'os crochu com- Fig. ^03. 
plétemenl dissimulé, avec le paturon dans une direc- 
tion à peu près convenable; les crins bien faits feront 
agréer un cheval totalement incapable, non -seulement 
d'un effort considérable, mais encore d'une marche ré- 
gulière. 

Les pieds sont assez grands, mais d'autant mieux faits 
dans ce type, que l'absence des moyens tend à les con- 
server. 
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IV. — Jambe allemande (fig. 104). 
Le genou est pins souvent pelil que fort, mais toujours ou 

presque toujours assez accentué, de mcrae 
que le boulet, le membre est grêle, os et 
canon, sans être remarquable par sa lon- 
gueur ou sa brièveté. Le paturon est min- 
ce, mais court, et assez ordinairement dans 
une direction convenable ; le tout terminé 
par un pied volumineux et d'une contex- 
ture assez lâche, bien plus large à Ten- 
droit où porte le fer qu'à la couronne ; la 
Fig. m. sole plus basse que haute, la fourchette 
large et écrasée, le talon bas et très-ouvert. 

Cet ensemble n'est cependant pas aussi défectueux qu'on 
le croirait. Les chevaux que le commerce de Paris appelle 
chevaux du Nord, c'est-à-dire qu'on importe de la Hol- 
lande, de la Frise, du comté d'Oldenbourg et du Hanovre, 
offrent presque toujours cette conformation, et cependant 
leurs pieds résistent très-bien au travail que comportent 
leur masse, le peu de sang qu'ils dénotent et le régime dans 
lequel ils ont été élevés ; mais comme ils ont en général 
plus de cœur que de puissance, ils manquent lorsqu'on les 
force, et c'est par les pieds. 

Chez les individus les plus distingués de ces espèces, prin- 
cipalement chez les danois , la conformation est corrigée, 
mais non la nature de la corne, qui reste spongieuse. 

De ce type dérivent les modèles qu'offrent généralement 
les allemands améliorés et quelques anglais de demi sang; 
beaucoup de ces derniers présentent même le type pur. 
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1 



Fig. 403. 



V. — Jambe de noufolk (/*</. 105). 

Les Anglais, pour créer leurs races fortes, ont employé 
le sang orienlal combiné avec les grandes es- 
pèces du Nord, flamandes, allemandes, elc, 
avec lesquelles le cheval anglais nalif avait, 
du reste, beaucoup d'affinité, d'après les con- 
jectures les plus probables. 

A force de vouloir marcher entre les deux 
écueils du pied trop haut et serré du Midi, 
et du pied allemand que nous venons de dé- 
crire, ils ont créé un type très-remarquable et 
qu'on ne voit que chez eux. 

Les os sont très-volumineux et d'une densité particu- 
lière, difficile à exprimer ; on dirait que le tissu osseux est 
dur et laisse des intervalles entre les lames dont il est 
formé. 

Les genoux et les boulets sont développés. 

Les canons épais et accompagnés de tendons très-gros et 
assez bien détachés, sous une peau épaisse et peu garnie, 
mais dont les poils sont très-durs et Irès-épais. 

Le paturon est long, Irès-forl et dans une position ap- 
prochant fort de la verticale. 

Le pied, d'un volume suffisant, est haut dans tous les 
sens, la muraille est droite presque partout, très-dure ; les 
talons hauts et peu élargis. 

C'est le meilleur pied qu'un cheval volumineux puisse 
avoir ; peu sujet aux tares accidentelles , comme seime, 
blei me, fourbure, etc., il finit toujours par l'encastellnrc 

I. !8 
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OU celte maladie de Tes naviciilaire dont Doiis avons déjà 
• parlé, parce qu'il faut bien que toute cliose ail une fin. 

De ce type, qu'on n oublie jamais quand on Ta une fois 
bien observé , dérivent d'autres genres de oonformatioD. 
Ainsi, beaucoup de chevaux anglais, de chasse et de voiture, 
ont, avec le pied plus large et moins haut f mais ressem* 
blant à celui que nous venons de décrire, le paluron fort 
et court i ils sont vigoureux, durs d'allure et deviennent de 
bonne beure droits sur leur devant, etc. 

Une ioio qu'on aura bien étudié ces principaux types de 
conrormatibn, on saura parfaitement dans lequel on doit 
ranger l'individu qu'on examine, el on évitera, souvent du 
moins, le double inconvénient d'acoepter ce qui est mau- 
vais et de rejeter ce qui est bon/ et Ik git tout le talent du 
véritable connaisseur ; pas trop indulgent, pas trop difû- 
cUe, là est le secret 



Le» Ensemble». 

L'écueil que je voudrais surtout éviter dans un ouvrage 
purement de théorie, puisque je ne pourrais, pour employer 
des faits, que citer des exemples imaginaires ou des 80uve> 
nirs que le lecteur ne voit pas, c'est de me lancer dans des 
démonstrations mathématiques et dans des discussions plus 
spécieuses que convaincantes ; aussi j engagerai toujours 1^ 
jeunes cavaliers à décider la question par leur propre ex- 
périence : soit que ma manière de voir satisfasse leur es- 
prit, soit que je leur paraisse exprimer uue opinion para- 
doxale et erronée. 
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Sî j*aî eu recours, dans Texameii des têtes et des jambes, 

àl iiiée de classer les individus eo divers groupes que j'ai 
appelés types, à plus forte raison faudra-t-il se créer pour 

les indivulualilés prises dans leur ensemble divers modèles 
distincts. 

Il est plusieurs moyens de classer ces modèles r 

Ou peut se borner a la considération du service auquel 
est propre l'animal qu'on examine ; 

On peut encore envisager le cheval d'après Torigine dont 
il sort ; nous nous arrêterons à ces deux-là. 

La première classification repose sur un principe que 
voici : les diverses conditions que nécessitent les services 
les plus opposés ou les plus analogues, ne sont pas de toute 
nécessité contradictoires ou similaires. 

Far exemple, le racer et le hunier, dont les destinations 
semblent se rapprocher, peuvent, doivent même offrir des 
différences, tandis que certaines qualités identiques sontaussi 
indispensables au cheval de course qu*au cheval de gros trait. 

Dans le même service même, les qualités les plus oppo- 
sées donnent des résultats pareils. 

C'est ainsi q\\ Éclipse était étoffé, fort de croupe, bas et 
épais de garrot; Flyin^Childm ^ haut de devant, long de 
jambes et loin de terre; Ihctor-Syntax très-petit; lliii- 
Middleton de la taille la plus élevée; Rubens^ court cl com- 
pact ; Camil allongé dans toutes ses parties ; et tous étaient 
des chevaux de course du premier mérite. 

Les modèles les plus opposés se rencontrent dans les 
mêmes familles, et les générations directes offrent les trans- 
mutations les plus brusques. 

18. . 
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Ainsi, Carnet, fils de Whalebone petil cheval compact, 

a-l il produit Caravaiiy grand et lourd ^ tous trois célèbres 
sur le turf et esceUents* 

Je pi éfi re ci 1er des chevaux un peu anciens dont il nous 
reste des portraits ressemblants. Hien n empêcbe de juger 
mes observations en les appliquant ani sujets présents et à 
venir que l'on pourra voir et essayer. 

Le cbeval étant donc placé devant nous, nous nous rap- 
pellerons qu'il doit être examiné sous quatre points de vue, 
comme nous l'avons dit : 1" de profil; 2° de lace; 3^ par 
derrière ; 4* de haut en bas. 

Ce dernier aspect est très-important; par rbabitiuieou 
finit par deviner, en restant à côté du cbeval, ce qu'il doit 
ê(re vu d'en haut, et on s'en assure toujours en le montant. 

De profil , examinez sa longueur, la hauteur respective 
des jambes, la téte, rencoUtre, le port de queue. 

Nous avons déjà expliqué comment et pourquoi le cbeval 
devait être long. Il est entendu que cette longueur doit être 
fournie : 1" par l'obliquité de l'épaule, qui rejette le garrot 
en arrière ; par la profondeur de la poitrine, qui projette 
en avant la pointe du sternum et les parties qui Tenviron- 
nent : 

2'' Par la longueur de la croupe, qui augmente la 

force des leviers principaux^ au moyen desquels la uiachiue 
est lancée en avant. 

Mais n'oublions pas que la longueur du dos et des reins 
doit être suffisante pour laisser une vaste place auK viscères 
dont dépendent la vie, la santé et la résistance. 

Les jambes doivent être environ de même hauteur, c'est- 
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«-dire que la coude et la rotule doivent se rencontrer sur la 

même ligne hurizunlale. 

Le coude plus bas permellra la vitesse dans certaines 
conditions d'ensemble, mais fera craindre que le cheval de 
course ail de la peine à se relever à cbaque pas lorsqu'il 
s*est lancé très-avant avec une grande puissance d'arrière- 
main ; il y a alors beaucoup de terrain couvert, mais len- 
teur obligée entre cbaque foulée de galop (1 j. 

Le coude trop haut ialt relever Tallure, comme chez le 
cheval d 'Alger, occasionne une grande perte de temps ; 
beaucoup d'espace est parcouru en iVir, au lieu de l'être 
d'arrière en avant. Le cheval s'enlève bien pour sauter, mais 
il laisse ses jambes de derrière sur la barre ou dans le fossé. 

Si le garrot est très-sorti , Tencolure pourra être trop 
hardie ou le rein li op bas. Eu général, le dos doit être aussi 
droit que possible. Trop haut du devant, le cheval, dillQcile 
à maîtriser, ne peut servir qu'aux attelages de luxe , parce 
que là la sujétion n'est pas excessive, ou pour la selle, dans 
le cas où le cheval est totalement livré à lui-même , encore 
faudra-t-il que la douceur de son caiactère le permette. 

Trop bas du devant, le cheval, lourd à la main, n'est bon 
qu'an tirage et horsd'*élal d'être un brillant carrossier. La 
hauteur de la croupe l empêche de s'asseoir, de s'enlever, 
de s'arrêter même; aussi est-il rarement rétif avec cette 
conformation, pourvu qu'où le laisse aller sans trop l'assu- 
jettir. 



(1) Pour tesadt, le cheval sura sujel k w précipiter sur ou daos Ie« 
olMiacles, faute de pouvoir se i>ossétler sufBssmmeiil duis son irain. 
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La poitrine doil descendre de quelques doigts plus bas 
que le coude. 

Des Jambes courtes et bien espacées, eu sorte que le coude 
soit loin de la rotule, forment une bonne constnictioR et 
qui annonce de la vitesse chez les iroUcurs. 

La rotule un peu haute et généralement un peu de lon- 
gueur dans rarrière-main ne nuisent pas pour la course, 
surtout si les jarrets sont bas et l'épaule bien oblique. 

CbcE le cheral de conrse, les canons, les boulets, les pa» 
tiu^ous pcuveiil avoir trop de longueur et être un peu effa- 
cés : c^est le défaut inhérent à Tespèce. 

Déflez-voiis d'iHic encolure longue el soriie , avec une 
croupe basse» mince et d'un appareil léger ; il est à craindre 
que le cheval ainsi fait ne fasse des pointes et ne se renverse. 

D arrière en avant, que le cbcval suit fait en coin, c'est- 
à-dire large de croupe et étroit de poitrail ; il percera mtetii 
ciroil (levant lui, el si le devant est un peu trop haut par le 
garrot, la chasse de l'arrière-main diminuera ce défaut, 
qui du reste facilite souvent la légèreté et augmente les 
moyens. 

Ne regardez un cheval en face que pour voir sll est pa* 

nard, cagneux ou d une bonne largeur de poitrail j mais on 
ne saurait trop le faire marcher devant soi pour en exami* 
ner rarrière-main, et il est bon d'écouter sa marche (1) 
pour juger la force et l'égalité des battues. 
Les observations dictées par l'expérience sont Innombra* 



(i; Un a cite un vieux maquignon aveugle <tui jugcail encore lescbe* 
v.m\ en l<-s enteudani iroUcr. 
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bles, el elles ODt toujours leur côté juste ; malbeureusemeaty 
Tobservateur ne faît pas assez souvent la part de tontes les 
causes déteroiiiiaotes de ce qu'il voit ; Tbomme qui n*af- 
fecftionne qu'une seule race, ou qui gouverne les cbevaui 

de manière à ne pouvoir maîtriser que les iudtviJus de tel 
ou tel modèle ; qui ne se Kvre qu'à un seul genre de travail, 
sera tenté de donner comme des généralités oe qui est inhé* . 
rent à ses goûts ou à ses moyens persoaneis, el même en 
. ne se trompant pas, il induira les autres en erreur. 

L'homme de théorie cherche à appliquer . les lois de la 
mécanique au jeu des ressorts de rorgamsation animale* Il 
voit des poulies, des leviers, des cordes, et lorsqu'il a de- 
viné ou cru deviner l'étendue des mouvements de tel ou td 
muscle, il base là-dessus son théorème* Lorsqu'il sait par- 
faitemeul la statique et la dynatuique, ce qui n'arrive pas 
toujours» ses raisonnements sont faux encore, en ce que * 
certaines données lui manquent toujours; en daulres ter- 
mes, il est impossible de résoudre réqualion, lors même 
qu'on peut la poser, parce que les quantités qui devraient 
être connues sont destinées à nous échapper, éternellement 
peut-être. 

Quand on a déterminé que tel os était un levier de tel 
genre, mis en mouvement par tel ou Ici muscle, qui éva- 
luera la puissance de son effort, quantité nécessaire cepen- 
dant pour établir quelle doit être la confoniiation parfaite 

de cette partie 1 

Qui, dans un mouvement donné, pourra calculer l'action 
de tous les muscles qui y contribuent, leur quantité de mou- 
vement et la direction dans laquelle ils fonctionnent 7 
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La ihcoi ie des c(|uilii)reâ nous échappe égaUsineul à cauâe 
de la rapidité et de la muUiplictté des mouvements. £n un 
mol, rétiule de Tanaloaiie n'csl que l'élude de la morl, 
l'étude des aplomltô et des détails de conformation n'est 
que l*étude de rîmmobîlUé ; il nous reste encore h acquérir 
la science de la vie et la science du mouvenienl. Il faui faire 
aux choses comme aux hommes la part quî leur revient de 
droit ; vouloir connaître les chevaux par Tanalyse de leur 
myologie ou la mise en équation de leur oiécanisme, est 
une prétention insensée et quî ne* mène qu'à Terreur : au- 
tant vaudrail, pour la conduite d uu vaisseau, soumettre la 
manœuvre du gouvernail à des calculs faits à Tavance sur 

le mouvcniciU des flots. 

D'un autre oôlé| celui qui agit, agit toujours, sans réOé- 
cblr, sans raisonner, sans comparer, acquiert une expé- 
rience également trouipeuse et illusoire ; il ne voit la vérilé 
qu'imparfaitement, il vaudrait souvent mieux Tignorer tout 
a fail; il met son mécanisme plus ou moins en rapport avec 
celui du cheval et va tant que durent la jeunesse, la force et 
la confiance ; il pratique sans savoir, ce n'est qu^un maqui- 
gnon ignorant. 

Etudiez donc Tanatomie et la mécanique animale, cela 
sert souvent et ne nuit jamais ; mais ne demandez pas à cette 
science plus qu'elle ne peut vous donner. N abusez pas sur- 
tout des raisonnements mathématiques appliqués aux mou- 
vements animaux, attendu que la force vitale ne s'apprécie 
pas, comme celle de la vapeur, par un nombre rigoureux 
cralmosphères. Etudiez en même temps Téquitation sous 
le point de vue le plus large, le plus pratique et le plus sa- 
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vanl tout à la fois, el lorsque rexainen du cheval vous aura 
fouroi sur soo exlérieur toutes les dooaées voulues, mon- 
les*le, il vous donneia alors IttHmème la véritable clef de 
son mécanisme, à la coniiiùon toutefois que vous saurez 
votis laisser guider, au lieu dlmposer yos convictions et vos 
exigences. 

La différence prodigieuse qui souvent existe entre l'appa- 
rence du cbeval vu en place ou è la main et ce qu*il se ré- 
vèle sous ihomfue (1) doit toujours être, pour le cavalier, 
un grand enseignement. On voit qtielquefois, sans se Tei- 
pliqner, une partie faible secourue par une autre plus forte ; 
un ensemble de mouveiuents admirable dans une nucbine 
en apparence décousue ; une agilité surprenante avec la dé- 
marche la plus gauclie ; un pouvoir énorme, de la facilité, et 
de la continuité d'action avec des tares de toute espèce ; en 
un mot le théoricien prouve que le cheval ne peut pas mar- 
cher, et le cavalier va vite, longtemps, avec sûreté, el le 
cheval dure. Pourquoi? comment? parce que la nature ne 
nous divulgue pas tous ses secrets et qu'elle semble surtout 
se rendre impénétrable lorsque nous voulons Tasstijettir à 
nos systèmes. Ce que nous avons appelé les lois de la nature 
ne sont pas les lois de la nature, ce sont des conventions 



(1) Nom oe parloos id que da cheval dressé, el non do poulain qui 
pas encore été praiH|oé. Noos supposons aossi no cavalier sachant 
pnrfaiiemeni iOtt métier et en éiaidemeiireioiniédiaiemeDi un cbeval 
h même de se déployer suivant ses moyens et son cducaiioo. Moire . 

dandy fonçais voulant ;i toute force mettre nn genêt d'Espagne dans 
son irain, ou l'écuyer de manège s'ubsiinani à manier un huutersur 
les voiles, forment deux nuances opposées d'un même ridietilej iis 
prennent pour la science elie uiéoie une iostruciion iuconiplcic. 
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pkift mi moins faimeii, mats telles qu'il les faut pour la fai- 
blesse de notre intelligeDoey à |)eu près oomme les verres 
4e lunettes qui déOgurent, déoolorenl el reoyenent les ob- 
jetSy mais enûn les moulrent tant bico que mal k nos |eui, 
iooapablest 9m ce seooursy de soupçonner leur eiistenoe. 

Nous avons étudié le cbeval d'après son aspect extérieur ; 
nous avons vu en lui i appareil de iocomotioni examiné les 
lois de la synmoétrie el des proportions, tout en laisant, «u* 
taul que possible, la part de ce qui échappait aux raisonne- 
ments ordioaires des sciences exactes. 

Sauf cette dernière observation, tous les chevaux ont été 
pour nous autant de machines composées des mêmes ma- 
tières et que nous pourrions classer d'après le plus ou moins 
de rtgularilé de leur conformation. 

Un écrivain du xviii* siècle^ Thiroux, a poussé dans sa 
dernière rigueur l'application des raîsonnemenla malhéma* 
tiques et du calcul à la mécanique animale. 

Il a pesé le cbeval, Fa toisé et» établissant en chilTresla 
proporlioa qui existe d'ordinaire entre la taille et le poids 
du cheval, il Ta condamné & une charge en rapport avec sa 
hauteur, de sorte que tant de centimètres au garrot amè- 
nent tout naturellement tant de kilogrammes sur l'essieu (1). 



(1) Uo ebeval de 1"75 pèse d'ordinaire 3S5 ktlogramnes, donc cha- 
que ccDUmètre compone 1 kil. m grammes. Voilà soo cal<:ul, page 
70, qui, du reste, repose tur une base fausse, car mi clieval de 1*75, ou 
S pieds 3 pouces et demi, doit peser plus de 933 Icilogransmes, ov 460 
livres, puisque dans deux expériences que J*ai folles en me pc^nt a 
dieval sur une bascule de grande fOUte> Stec denx chevaux difrérenta, 
j'iii amené 1,200 cl l,Oi)0 livres, ce qui donnait, en ôiant 100 kil(^. 
comme poids du cavalier et des accessoires, &00 et 400 Itilog. pour des 
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Les Anglais, bien avanl nous, ont compris que les con- 
stitutions Tariaîent autrement que par k stature. On indi- 
que chez eux que tel étalon est compact et de bonne sub- 
stance. Ainsi, éeox chevaui exactement conformés de même 

et qui» moulés en plâtre, donneraient le même modèle , 
pourraient cependant dHTërer infiniment entre eux comme 
force, comme vitesse, comme résistance. 

Ces diverses nuances de vigueur tiennent ^ la santé, à la 
constitution individuelle, mais surtout au tem^. 

Ce que l'on appelle le saog n'est pas autre chose que le 
plus 00 moins de ressemblance avec le type originel, l'arabe. 
Le cheval arabe, ne dégénérant pas dans son pays natal, 
est bon ou mauvais, suivant les qualités de ses ascendants 
et les accidents de sa constttiitkm ou de sa vie. Partout ail- 
leurs que dans sa patrie, un animal change de génération en 
génération, sous les influences du climat : c*cst ce que nous 
appelons dégénérer, toutes les fois que ces changements 
nous contrarient. Or, le cbeval arabe ou de pur iong est, 
nous Tavons dit, ranimai le plus fort de la création par rap- 
port à son poids^ et ïï est d une taille et d'un volume mé- 
diocres. 

Tout cheval d\m poids plus coadidcrabie, s*écartant par 



chevaux lie i pieds 11 p. cl i pieds 10 p. (l^eOclt^S?). Le même Thiroui 
disait que les chevaux courls éiaient Hnis p.uir trotter cl les chevaux 
longs pour galoper. Je crois que ropinion contraire csl consacrée, et 
cependant je sais, par tradilion aulhcnliquc, que Tliirnux éiail un 
écuyer habile cl recommandable. Jamais un clicv.il ne paraissait dans 
son manège, qu'il ue Tesâayài hii-mêiue et le premier, payant ainsi de 
sa persooDe, comme tous ne le font pas aujourd'hui. Qu'est-ce que cela 
prouve? c'est que les cbifTrcs ne soni pas tout. 
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conséquenL dn lype et ayant subi les influeoces désasUeus^d 
de la dégénératîoni sera moins fort quaot à soo poidsi bien 
qu il [iiil^se élre âbsolumenl plus fort. 

TàeboDs d'examiner les diverses cooséquences de ce fait. 

ISous supposerons chez lomles individus que nous com- 
parerons» parité d'âge, de santé, de conformation, etc. 

T1 est évident que le cheval de pur sang, ayant plus de force 
relativement à son poids, sera d'une supériorité absolue à 
rétat de liberté, puisque l*exercice ne consiste alors qu'à 



poi Lei le poids naturel, moindre chez hii. Cnvier a démon* 
tré que dans le satit Tespace parcouru est en raison de b 
vitesse imprimée au corps, et que la vitesse est en raison 
d'u^cte de la force et en raison inverse de la masse ; or, en 
général, la force étant elle-même communément en raison 
de la masse, il en résulte que, pour tous les animaux éga- 
lement bien construits pour sauter, les espaces doivent être 
à peu près égaux, puisque la vitesse est la même; de lli, la 
supériorité immense des petits animaux, si on compare les 
espaces parcourus à la taille* 

Appliquant ce raisonnement aux chevaux, il est évidait 
que le cheval de sang, ayant plus de force relativement h 
son poids, franchira un plus grand espace. 

F 

Posant donc Téquation suivante dans laquelle 

E est l'espace parcouru ou TeCTet produit en quelque genre 

i]Lio ce soit, 1 la lorce, M la masse , ou verra que le cheval 
de sang aura lavantage, puisque F est grand relativement 



L'expérience nous apprend qtie plus le cheval a de sang, 



à M. 
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plus il a de facililé et de coiilimiité dans les mouvements ; 
par ooDséqueQti plus l'eiereîce se prolongera, plus le che- 
val de sang aura l'avantage. 

Mais, comme le cheval ne nous est utile que lorsque 
nous donnons h ses forces une masse à remuer autre que la 

steone, ce sera l'équation £ ^ rrrcr ^^i**^ ^^^^ faudra 

M -|- M' 

discuter, M' éUnl La masse que nous lui donnons soit à 
porter, soit ï traîner. 

Dans le premier cas, le cheval agit cooitue béle de som- 
me ou comme cheval de selle. La charge ordinaire d'un 
cheval de sdie est de 100 à 300 livres ; son poids peut va- 
rier de 600 à 1,200 livres. 

Comparons donc deux chevaux de 700 et de 1 ,000 li- 
vres, chargés d'abord de 100, puis de 200 livres. 

Bans la première supposition : 

Le cheval léger portera ou de son poids ; 

Le cheval lourd portera ou 7; de son poids. 

Le premier est donc proportionnellement chargé, en plus 

que 1 autre, des ~ de son poids. 

Avec le cavalier de 200 livres : 

Le cheval léger portera les ~ ou ^ de son poids ; 

Le cheval lourd portera les ^ ou 77 de sou poids. 

Le cheval léircr a ilonc ici les 7^, au lieu de 77 de son 
poids à porter en plus ; cela peut expliquer comment le 
cheval lourd peut trouver en course son avantage dansl'aug- 
mentation des poids, surtout si l'on fait l'observation qu au 
delà d\me certaine quantité, les poids ajoutés surchargent 
plus qu'en raison de leur valeur intrinsèque ^ qu'ainsi trots 
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livres lyoutées à deux oente fatigiieot plus qn'i^outées à 
ceiit(!). 

Le raisonnement serait le même pour les chevaux de 
bât; mais à ces données YÎent se mêler me autre qtiî 
échappe à Luiis le^ calculs de uialhéiualique et qui tes rend 
inutUeS) st ce n'est à fixer tantsoît peu les Idées : c'est qu'en 
raison de Tongine du cheval, et par conséquent presque 
toujours en raison inverse de son poids, la ténacité des mus- 
cles, la puissance Instantanée de leur effort et la durée de 
leur action viennent à augmenter, et à augmenter d'auUnt 
plus que la rapidité de Tépreuve est plus oonsidérahle. 

h tf ih$ ipw» wlua kiU (c'est le train qui tue), maxime 
éminemment juste et qui a deux sens : le premier, qu'une 



(1) Voici le rnt«;nnnem6nt sous la forme Algébriqoe : 

E Cit IVffeiégal des deux chevaux. 

F, M la lorce ei la masse du cheval léger. 

la force el la masse du cheval lourd. 

« F F' 
Ob a donc E = ^ et E= — 

Ai M' 

F F' 

dooc — ^ — . 

orpoîtiiae W>U,P>V, 

D 

Âjoutanl une charge C, de leile soric que C:^ — , ou aura,ap- 

fKtlaot €t%é i'effel produit par reffuri de» tieux ihemx, 

1* 

pour le cheval léger, 

F' 

ei ézz (2) 

pour le cheval lourd. 

Or, comme M/>M, le dénomioaieur de (2), o«l proporiiouotille- 
meot moins augmeolé que celui de (1), il eu ré^uilc ^ > e à TavaDlage 
du cheval pesant* 
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lâche très-facile épuise le cheval si vous augmenlet la vi-. 

lesse d\me quantité même assez minime (t); le secoadi 
que de deux chevaux égaux en apiMirence, pour une dtsiance 
donnée et parcourue lentement, le mieni né prend un 
avantage d'autani plus marqué que i' on. veut raccourcir le 
temps de Tépreuve, ou augmenter le train. 

Quels sont donc les avantages respecliis du sang et de la 
masse dans Taclion de porter? 

Le sang est snsceplible d'un effort, désespéré beaucoup 
plus considérable» d'une succession d'efi'orts modérés beau- 
coup plus longue ; l'éputsemeni total arrive beaucoup plus 
tard. 

La masse a plus de facilité pour un effort asseas grand, 

mais qui n'exige pas le développement entier de la force 
contractile ; une tâche pénible pour le cheval de sang pourra 
doDcéIre continuée plus longtemps par le gros cheval, parce 
qu'elle sera eitrêrne pour le premier et non pour lautre. 
11 y a même des cas où la masse peut, sans se forcer» ar- 
river à un effet que le sang ne saurait atteindre que par un 
effort extrême, le tirage d'une lourde voiture en mauvais 
chemin, par exemple. 

Si nous voulons résumer et appliquer, nous dirons que 
pour la course longue et rapide Tavantage est nécessaire- 
ment pour le cheval de sang ; que pour la chasse et la guerre, 
surtout lorsque le cavalier est lourd et chargé , la masse 



( 1) Uii cbeval fort médiocre peut aller 90 nioutes su train 4e 12 ki- 
lomètres à IVure en cfieniin ptai ; il Jaut on bon cheval pour parcoo* 
rir 16 kitomèircs à Tlieore pendant 90 mianteesMis s'épniier. 
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remplace le sang ou lui donne une noii?elle viguear quand 

les deux avantages se Irouvenl réduis chez le même indi- 
vidu en proportion convenable. 

Dans l'action du tirage, le poids spécifique de ranimai 
entre pour une bien plus grande pari que Ténergie donnée 
par une belle origine, si toutefois nous entendons par tirage 
lefforl exlrêiïie du cheval en ce sens. 

Il est reconnu que sur une route plate, dans les condi- 
tions ordinaires» les roues diminuent de dii-neuf vingtièmes 
r^ort nécessaire pour enlever le poids donné. Ainsi, 1,500 
kilogrammes, charge ordinaire d'un boa cheval de roulage 
(chariot compris), sont portés en avant par un poids de 
75 kilogrammes mis au bout d'un c&ble qui passerait par 

une poulie et s'at- 
tacherait par l'au- 
tre bout à la voi- 
ture (fig. 106). 

Le cheval peut 
vaincre la résts- 
lance que le collier 
oppose à sa mar» 
Fig. 40S. cbe , soi t par la con- 

traction de ses muscles , soit en jelant simplement une 
partie de sa masse dans le collier. Attelant donc les deui 
chevaux de 700 et de 1 ,000 livres dont nous parlions tout 
à l'heure, nous voyons quel avantage le dernier a sur lautre 
en s'appuyant seulement et avant d'avoir fail le moindre 
effort. L'idée de consacrer le clieval léger au roulage ou wè- 
me i toute voiture pesante est donc ridicule et insoutenable. 
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H n^en sera pH» de même m, dimkiiiaiil le poids, vot» 

voulez augmenter les vUesses. Les chevaux de trail rentrent 
alors dans la classe des chevaux de selle peu chargés , eo 
ce sens que le poids additionnel devenant presque nul, l'a- 
vantage revieot à celui qui meut le plus facilement sa pro- 
pre masse, le cheval léger. Augmenter les distances aura le 
même résultat que d'augmenter les vitesses, puisque vous 
vous adressez alors à la faculté de continuer les efforts de la 
marche. 

Toutes les questions de ce genre seront traitées aussi 
complètement que possible dans la deuxième partie, ayant 
pour but d'uliliser le cheval, ou dans la troisième, quand il 
s'agira de choisir et de créer les types applicables à tous 

nos besoins. 

Nous avons parlé plus haut de la nécessité de se créer 
divers modèles spécîalemrât applicables k tel ou tel service, 
^ous avons dit encore qiie les mêmes qualités pouvaient 
itre exigées impérieusement pour des services très-diffé- 
rents ; il résulte de là que le même cheval peut réunir des 
conditions qui le rendent apte à plusieurs destinations k la 
fois. 

Les modèles qu'ob peut distinguer sont par exemple : 
1* le cheval de course ; 2« de chasse ; 3* de guerre ; 4<» de 
tilbury ; S» de carrosse ; 6'd arlillerie; 7" de charrue ; 8° de 
roulage, etc., etc. Nous ne nous arrêterons pas à détailler 
id toutes oes diverses spécialités. 

Ces considérations doivent trouver leur place dans la 
deuxième partie de notre ouvrage , laquelle doit traiter de 
1 emploi du cheval. 
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Nous avons fMirlé d'une autre manière de classer les 

modèles de chevaux donl chaque individu doil nous offrir 
un spécimen. 

Celle manière consiste à éludier l'ensemble de confor- 
mation et de physionomie quHmprime chaque contrée k lotis 
lesdievanx qu'elle a rm naître. 

On conçoit qu indépendamment des circonstances cli- 
matértques, legoAt des habitants, leurs habitudes et le plus 
ou moins de persistance qu'ils apporlcnl à conserver par 
génération telle ou telle variété, doivent influer sur la forme 
et les qualités des animaux qui peuplent chaque pays. 

Cela nous mène Dalurellemenl à étudier les cbevaui^ sous 
le point de vue particulier de leur patrie , et c'est ce que 
nous allons faire dans le chapitre suivant, qui traitera des 
races* 
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DË8 RACES. 



On sait que les hommes de cbeval ont appelé races les 
diverses variétés de 1 es^^ecc cbevaluie ; il faut adopter ce 
terme, généralement compris et usité. Toutefois, il est boa 
de iïxLï' paiiailement les idées sur la valeur de ce mol. Une 
race n'e&l pas l'ensemble de tous les individus d'une fa- 
mille homogène qui, ne s*alliant jamais avec aucune autre, 
conserverait à perpélutté son type particulier et soa uaifor- 
mité. Cet état de choses n'esiste et ne saurait eiîster nulle 
part. A l'état sauvage raême, des accidents fortuits mé- 
langent les lamilles ou les forcent à des migrations telles 
que le changement de climat peut avoir sur elles une in- 
fluence notable ; de plus, dans tout autre pays que le sol 
natal, les causes de dégénération agissent avec une action 
sans cesse croissante. Si Ton ajoute maintenant tout ce qui 
est du fait de Tbomme : sa né^igenoe, ses erreurs, ses 
tentatives intelligentes ou mal combinées d'amélioration, 
on concevra facilement qu U n'existe ei ne peut réellement 
exister de race et de type que le cbeval arabe plus ou moins 
bien conservé, c'est-à-dire dont les ascendants auraient 
toujours été judicieusement choisis dans une seule et même 
vue de «muervation ou de perfectionnement 

Cette fluctuation incessante, déterminée par mille causes 

19. 
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dont la plupart uous échappenti est le plus grand argu- 
meot à opposer li une eertaine classe d*bippo)ogues. Nous 
verrons, par exemple, regretter avec ainerlume nos beiies 
races ëteÎDtes de la Moroiandlei du Limousin, de TAuver- 
guc, etc. On conseille de les recréer en rassemblant les 
quelques individus épars dont l'origine ou le modèle rap- 
pellerait ces anciennes souches, afln de revenir au type pri- 
mitif. Mais, si i on remonte aussi liaut que possible, dans 
les documents qui nous restent, on voit d'une part tous 
les écrivains exhaler les mêmes regi eis jusque et y compris 
les auteurs des manuscrits antérieurs à l imprimerie^ et de 
l'autre, on a des preuves certaines que les éleveurs n'ont 
jamais cessé d'iuiporler tel ou lel type étranger dans leurs 
haras , en variant toujours selon leurs goûts , leurs ros* 
sources ou les caprices de la mode. Il n'existe donc pas de 
races proprement dites, qiiaut à i origine. La seule qui 
pourrait éire citée , le pur-sang anglais n'est pas pur, comme 
on le verra. 

Toutefois, il est certains caractères de ressemblances qui 
rapprochent plus ou moins les individus de la même con- 
trée. Ces caractères sont diliiciles à saisir, et ne peuvent 
être définis avec rexaotitode désirable; la coimaissance 
parfaite et rhabîtitde du pays même sont nécessaires au 
véritable connaisseur pour assigner à un cbevaLsa patrie 
d'une manière certaine. L'uniformité que Ton rencontre 
dans les convois ramenés de lel ou tel pays est ce qu'il y a 
de plus trompeur dans cette étude. On imagine toute une 
population identique de chevaux, et on ne réfléchit pas 
que la similitude qui frappe dans une écurie de marchand 
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est le résultât des cfaoîi les plus étudiés et du renutnieiiieiit 

le plus minutieux (1). 

Le spectacle de la foire d'où viennent ces chevaux si pa- 
relis déroulefait complètement, par la variété des indi- 
vidus qui s'y rencontrent. 

Âjant donc établi quelle était véritablement l'acception 
vague et variable du mot race, nous allons jeter un coup 
d œil superficiel sur Tétat actuel des variétés cbevaUnes du 
glolie. 

Chevmnz aralie*. 

On prétend qu'il existe des clievaux sauvages en Arabie ; 
les Bédouins les chasseraient pour leur cbair, très-estimée 
quand /*anifflal est jeune; ils seraient st vîtes, qu*on ne 
pourrait les prendre qu'au piège : aussi , les croisements 
avec Tespèce apprivoisée seraient*iis fort avantageui. Telle 
serait alors la véritable souche priinliivu de Tespèce che- 
valine. Mais tout ceci est contredit par d'autres écrivains 
et par plusieurs voyageurs, entre antres par Bruce, grand 
amateur de chevaux. 

Il eiîste une multitude de relations de voyageurs et de 
récits plus ou moins poéliques sur FArabe et son coursier 
Mais, pour un écrit spécial, ces documents n'offrent pas 
un tnlérét suffisant de certitude. 

Nous Usons, par exemple, dans Niebuhr, voyageur da- 
noist l^ distinctions rapportées dans Bourgelat et Huiard ; 



(I) Celte qoesikm eii iréf^imporianle tn élevage ; on y revieodta eo 
lenpeetUeo. 
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maïs Nîehiihr étaîl astronome et non homme de cheval ; les 

dessins qui ornenl son ouvrage le prouvent de reste. Faire 
ici un extrait de tout ce qui a été dît sur les chevaux arabes 
serait inulile et lastidieux (1). 
Tous les voyageurs qui ont visité rOrient parlent du cbe- 



(1) Il y a eu Arabie des chevaux, et on sail que les Arabes foDt 
gruiid cas de leurs chevaux ; ou pourrait dire qu'ils les divîseni tn 
deux espèces : Ils nommeot Tuoe Kadisch , c'est* h-dire chevnx de 
isce iucoDBiie, lesquels ne sont pas plos estimés en Arsbie qiw les 
ebevsux ordinsires ne le sont en Europe; ils servent à porter les br- 
deaus et h lous les autres ouvrages; la seconde espèce s'appelle Rochlâni 
ou Kûhi'Ije c'est-à-dire chevaux dont on a écrit la gènèalofie 
depuis deux mille ans. On veut qu'originairement ils soient venus du 
haras de Salomon; aussi sont-ils trés-chcrs. On les vante comme fort 
prnprr's à soui«^n!r lo^ pins grandes f.iligiics et h passer des journées 
emières snfx nourriture, vivant, commp on s'exprime, de Tiiir. On 
Ifiur allnbuo de se jeter avec impëuiosilé sur rcim mim , ei l'on ras- 
sure qu'il y :\ ilt s cl)ev.'iuxde cette race qui, lorsqu il» ^oiil ljle»s€S dans 
une Uaiaille, et qu'ils se scnkni hors d'état de porter plus longtemps 
leur cavalier, se retirent de la mêlée et se mettent en sûreté. Si le ca- 
valier est par terre, ils restent près de lui et ne cessent de hennir 
jttsqu*! ce qu'il soit secouru. Ils ne sont ni grands , ni beaux • 
mais irès-viles à la course ; aussi les Arabes no les estiment-ils que 
pour leur race et pour leurs qualités, mais nullement pour la figure. 
D'ailleurs, on ne s*eo sert que pour les monter, et Jamais pour sucna 
autre travail. Les kncblûni sont principalement élevés par les Bé- 
douins, entre Bàsa-Merelin et la Syrie, où les grands seigneurs ne veu- 
lent point monter d'autres chevaux. Toute celte race s^' divise ene nre 
en plusieurs familles. On trouve près de Mosiil le? riiuilies Dsjulfa, Mà- 
nalci, Dcbâleniie, Sekiani, Saaile, ll;inidâni et Isudsje; celles d'i^uionr 
de Haleb sûiii Dsjulfa, Mânaki, iorcili, Sekiani; à Hama, llaiiauiiîk 
Orfa, Daadsjani ; h Damask, Nedsjedi. 

Je n'ai pas entendu parler de ces kochlàui sur la côte occidentale de 
l'Araliiei mais je crois qu'il y on a surtout dans raedsjas. Quelques* 
unes de ces bmilles sont préférées aux autres, et bien que l'on soit 
assuré que les kochiSni sont quelquefois inférieurs Si quelques kadischit 

(') Kobei tfl UQ fard noir que les femues se melteot sur les paupières. Ces che- 
viu Mt, «Il effet, les pAupikrsi aniiiliii, ee qui doase ds 11 ritteitC k tams 
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val mbe ; un eitriit de leun reUtîoi» serait ici d'un 

bien moindre intérêt qu'on ne pourrait le croire ; en effet, 
les uns, étrangers au sujet, n'ont pu faire aucune reoiar- 



on estime teaticoup ptus les premiers, surtottl ies jumeols, daos l'es- 
pérance d'en avoir de belle r;irt\ 

Il est \va'\ que les AraUes luanqueul de tables généalogiques pour 
prouver de quelques centaines d'années la descendance de leurs ko- 
chllol t oepeodaiit, ils peavenl être assef tftnde leorraeo, parce qu'ils 
font toojoars eouvrir levrs jumenis en préaeiM» de téauriM arabes ; 
et bien qae les Arabes ne se fassent pas loojours scropule de bire un 
fiitix serosent , il n*y t pas d'exemple qu*ils aient jamaîs signé une 
Crasse alCeitaiion touchant la naissante d'un cheral, parce qu'ils sont 
bien persuadés que toute leur famille serait détruite* au cas qu*il$ dé- 
posassent contre la vériic. Quand un cliréii<^n a une jument de la race 
kochlâni, ou en entretient pour un Arabe ci vent In Taire couvrir par 
lin ('talon kocblAnî, il est obligé de faire appeler un Arabe pour témoin ; 
celui ( I reste vinjit jours près de In juim iiî [mmit èlre mIp qu'ani on 
étalon du commun ne lu dé.>lionure. Pendant ce temps-là, elle ne doit 
pas voir, même de loin, ni ctievai entier, ni âne. Quand elle met b is, 
le même arabe y doit être présent de nouvean, el le certific.il de la 
naissance légitime du poulain est expédié juridiquement dans les pre- 
miers sept jours. Le chrétien donne k ce témoin, pour sa récompense, 
nn beniseb, c'est^^-dire on habit. Oo ne fait jamais cduvrir une ju- 
ment kocbiani par un étalon kadiscb , et quand cela arrive, par ba- 
sant, le poulain est réputé kadiscb. Cependant, les Arabes ne se font 
noeun scrupule d*accoupler un de ces éialons nobles avec une jument 
de race commune, mais le poulain de cette jument est toujours censé 
kadiscb. 

JUes Arabes Tendent leurs étalons kochiâtii, tout comme leurs che- 
vaux communs, sous toutes sortes de conditions arbitraires ; mais ils 
ne vendent pas volontiers les juments pour argent comptant. Lorsqu'ils 
ne peuvent les bien soi^jner, ils les couJirni à un autre, sous condition 
d'avoir part aux poulains, ou de redemander les juments au bout d'un 
temps finé. Jr ( jdis que le possesseur de l'étalon peut aussi se réserver 
une panie du prix que l'on mettra au poulain. Cependant, il paraît 
qu'il en est de ces kochlâni comme de l'ancienne noblesse des Arabes, 
dont on ne coonatt le mérite que dans leur pauie. Les Turcs ne font 
cas de ces chevaux fameux que quand Ils peuvent les avoir pour rien ; 
comme leur pays est ferlile, bien arrosé et plos moniueux que TArabie, 



Digrtlzed by Google 



que utile ii la scieuce j les observations des autres n'ont de 
poids qu^en raison de leur eipénenee eo matière hippique ; 
et k véritable moyen de coiioaUre un écrivain est de le lire. 
Nous reufoyoDS donc aux sources mêmes plutôt que de 
multiplier les citations. 

Bûurgelal et Huzard out recueilli à peu près tout ce 
qu^on savait de lenr temps. Depuis, sir Joiin Malcolm, le 
major Denliara, M. de Chateaubriand, M. de Lamartine 
ont donnéi sur les coursiers du désert, des détails qu*on 
ne lira pas sans intérêt et surtout sans plaisir. 

Il est certain que le climat de l'Arabie a dû, de tout 
temps, produire de bons chevaux ; mais l'exoeHence de la 
race est évidemment due à Mahomet ; cet homme de gé« 
nie, en régénérant les populations , ne pouvait neiger le 
cheval, si utile h ime époque de civilisation et dans un pays 
où toute la force des armées était dans la cavalerie. Âussi 
a-l4i (ait descendre ses chevaux des haras de Salomon, de 
même qu'd rattachait le Coran à la Bible. Le conte vérî- 



Ics cbevMx qui sont graods coureurs ne leur sont pas si utiles. Les 
grands chevaux forts el pesants, qui font une belle parade sons des hsr- 
nais lourds et magnifiques dont Us les couvrent, leur plaisent bien 
dsvantage. Je présume qu'il y a aussi des kocblàoi en Dsjor, province 

de î*Ycmrn ; mais, je doul'' qu'on K'S prise beaucoup dans le donminc 
de l'iinam, parce que. les chfv:>u\ apj)arletianl aux personnes quali- 
fiées de ce pays nie parurent trop beaux el trop grands pour kocblàni. 
Les Anglais, par conlre , acbètent quelquefois à Mokha des dicvaux 
pour huit êcus jusqu ii mille écus la pièce. Un marcliand ni a«,aura 
qu*un de ses coni[i;\ii ioles avait acbeié, à Moklia, un de ces ch<'vaux, 
pour lequel on lui .tvait oiïerl, en Bengale, le doub'e du prix d'achat, 
mats quMI l'avait envoyé en Angleterre, où il espérait' en avoir le qua- 
druple. 

(Cilrsit de Ricibulir, tome 5, ps^e ISS.) 
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lablement oriental de la jument à (éie d'homme sur la- 
quelle il fut transporté iNir-delà le soleil et la lune, poor 
voir Dieu face à face , avait pour but d'intéresser les 
croyanoes populaires à la conservation d*un animal précieux. 

Les Arabes ont apporté dans Tart d'élever et dé gouver- 
ner le cheval l'ialeUigence et la sagacité qui ont toujours 
caractérisé les races orientales ; ainsi le cheval de nos jours 

e^L l'eiilaDl de l'ialamlsmc. ' 

Le soin des généalogies, les épreuves rigouremes pour 
classer les individus, Fart derentramement, ont probable- 
meut été importés d Orieot en Angleterre ; ou du moinSi 
nous avons la preuve que toutes ces notions importantes 
étaient lamliieies aii\ Arabes (1). 

Depuis que j*ai écrit ces lignes , Tonvrage du général 
Daumas a pani) lequel donne, selon moi; uo nouvd appui 
à mes assenions. 

Nous n'avons pas de rens^gnementa positifs sur leur ma* 
nière d'élever ni de juger les chevaux , non plus que sur 
les diverses familles qu'ib distinguent ; oe sont d'ailleurs 



(1) L*aral)c preixi sa pouliciie ei S(»uvont, sans Tavoir jamais montée 
auparavant, il same stir son dos »'t la lanco à iravers les rochers cl les 
sables du désert, lui laisaui parcourir < inqu.iiiie ou soixante milles sans 
resipirer, puis il la plonge daos Teau jusqu'au poitrail toute eriuverle 
de sueur. Si, a))rès ( elle épreuve^ elle mange coiuuie à l'ordiuaire, 
clic esl déclarée kodilàui. [The Ilorsey p. 13.) 

Beaucoup de voyageurs rapporieot la manière dont les Arabes nel» 
lent leurs chevani et leurs chameaux en état de traverser le désert* 
Cest ua vériuible entratnemeai. 

U est des ptéAgrm qui remoalent, peur le père et la mère, aa deUi 
de 500 ans. Vraies ou dusses, ees géDéalof ies prouvent Timportaneo 
que Ton aUaclie au sang. 
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les premiers maquignons du monde ; pleins de mépris pour 
les chrétiens, et crojant faire acte de piété et de pitrup* 
tisme en empêchant les Européens de se procurer des éta- 
lons et surtout des juments d'un mérite supérieur, il serait 
doDe è désirer que des hommes savants et sûrs fussent en- 
voyés dans le pays , y véeusseal assez longtemps et par- 
vinssent à se mêler à ces peuples nomades et déâants. 

Quoique nous connaissions donc peu les familles arabes, 
nous pouvons cependant juger si un cheval oriental est 
d*nn6 origine plus ou motos relevée. 

Les individus les plus distingués offrent l'image de la 
perfection et du beau idéal. La tête et les membres, tes 
jarrets surtout , sont irréprochables. Les crins beaucoup 
plus foncés que la robe» du ladre» du truitéi des reûets fort 
brillants, et une grande énergie dans le port et les mou- 
vements de la queue, sont les caracLères les plus saillants 
qu'on puisse signaler dans le cheval arabe. L'épaiite est 
souvent courte et ronde ; mais, chez quelques étalons de l'o- 
rigine desquels on est moins iocertain, nous avons vu cette 
partie aussi belle que dans les races anglaises. Tels étaient 
probablement ceux à qui les belles races britanniques doi- 
vent toutes leurs qualités ; le ifiid-6ooX* anglais en cite plus 
de cent. Darlexfs Arnbiau el Godulpluu suiU les plus célèbres. 

Indépendamment des avantages d'une conformation élé- 
gante et régulière , d'une constitution excessivement ro- 
buste, on reconnaît encore au cheval arabe une douceur 
de caractère, une franchise et une intelligence qu on cher* 
cherait en vain dans loute autre espèce, et qui se révèlent 
dans sa magnifique physionomie. 
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Les soins jiuiicieiu des habitants du désert et surtout 
tes rapports qu'établit la vie nomade entre le cavalier et le 
cheval oui singulièreinent développé cbe2 le dernier toutes 
les facilités morales. 

Voici, du reste, un portrait du cheval arabe, tiré d un 
ouvrage anglais. 

« Le cheval arabe ne serait pas regardé par tout le - 
M uioude comme parfait dans sa forme : sa tête, cepeo* 
« dant, est inimitable. Un front large et carré» la brièveté» 
«« la beauté du museau, des yeux à fleur de téle et briilauts, 
<• la petitesse des oreilles, des veines apparentes caraoté- 
N risent toujours la tête arabe. 

« Son corps peut êire considéré cuiinno trop léger et sa 
« poitrine trop étroite ; mais, derrière les bras, le coffre 
« est généralement renflé et laisse assez de place pour le 
« jeu des poumons. 

<t Dans la conformation de Tépaiile, comme dans celle 
« de la tête, Tarabe est supérieur à toute autre espèce. Le 
« garrot est hauti Tomoplate inclinée en arrière et si bien 
« ajustée, qu*en descendant une pente, la pointe du coude 
<« ne frùle jamais la peau. 11 ne paraît pas assez grand, 
« ayant rarement plus dequatorze mains deiix pouces (1). 

« La ûoesse de ses jambes, Tobliquilé de ses paturous, 
M pourraient le faire croire faible; mais la jambe, quoique 
« mince, est plate et sèche ; les analonûsles savent que ses 



(iy Uoe maio est qutire pouces anglais. Le pouce anglais est plut 
petii qoe le pooes fraofisis. Seize mains ou cinq pieés qaaire pSMS 
aoflais raprteotsni li peu près cinq pieds ée France. 
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« os oui nue demité rare, ei les miiscks partant de l'avant- 
« bras et de la cuisse ifidiqiient qu'il est capable d*accoin* 
« pUr tout ce qu'où peut lui demander. » 
Telle est Topiiiion générale^ en Angleterre, au sujet du 

cheval arabe , maljgré une certaine tendance de nos voisins 
à dénigrer cette espèce, tant par amour-propre national que 
pour ne pas divulguer le véritable secret de l'améliora- 
lion des races chevalines : le croisement avec le type pri- 
mitif. 

Le cheval arabe n^esl cependant pas le meilleur cheval 
du monde dans une aooeption absolue ; il est le plus beau, 
le plus parfait, le mieux apte li tous les divers servioes, par 
sa confornoalion, mais sa taille esl médiocre, elle n'atteint 
que par exception neuf pouces ; si sa sobriété et sa vigueur 
le mettent à même de traverser le dé&erl, lâche impossi- 
ble pour tout autre cheval , il n'a ni la vitesse ni le fonds 
du pur-sang anglais pour une course donnée f il n*esl pas 
égal, surlouL sous un fort poids, à un bon hunier; il n'a ni 
le poids ni le train au trot d'un bon carrossier. 

Il ue laul pas ajouter foi à toutes les anciennes prouesses 
du cheval du désert, le bédouin n'a ni homes pour mesurer 
les distances, ni montre pour marquer le temps. On con- 
naît d ailleurs la valeur des contes orientaux. Partout où 
des chevaux arabes ont été opposés h des chevaux anglais, 
ils ont eu un désavantage marqué et n'ont jamais pu sou- 
tenir la concurrence. Si le contraire a été afBrmé, pourquoi 
n'a-t-on pas cité h l'appui le nom des chevaui de pur sang 
anglais va'mcus dans la lutte l On sait que tout racer a un 
nom, une origine officiels^ que ces performances sont enrc- 



Digitized by Google 



— 301 — 

giâlrées, et que toute la lamille des Thomiijh bred est ai 
coamie, qu'une victoire remportée sur l'un d'eux suffit 
pour classer les vainqueurs, ou au moins donner une idée 
as^ précise de leur méiite. 

Le cheval arabe est donc inférieur en moyens, en force, 
en viiesbc, au cbevai anglais ; il peut être préféré, en cer- 
tains cas, comme cheval de caprice, de manège ou de pa- 
rade. La raison de cette infériorité est toute simple : la na- 
tion anglaise étant la plus éclairée du monde sur tout ce 
qui regarde rédocalion des animaux domestiques, a tra* 
vaillé pendant des siècles à perfectionner la race arabe, et 
ksinconvénients d'im climat contraire n'ont pu contre- 
balancer les soins jndicieux, les croisements bien calculés, 
les épreuves si décisives des courses^ des chasses ; en un 
mot, les efforts de Thomme opposant la nature à elle-mé- 
mèuie el lui dérobanl ses secrets. 

Le cheval anglais est donc le cheval arabe approprié à 
nos besoins ; mais c'est précisément l'excellence du cbevai 
anglais qui lera apprécier le mérite du cbevai arabe comme 
reproducteur, puisqu'^en effet il est la souche du produit 
même que nous lui préférons ; il a une virtualité que son 
descendant a perdue; il donne ce qu'il n'a pas : taille , 
force, moyens, vitesse, les Anglais ont tout obtemi de lui 
dès les premières générations ( 1). 

Du reste, cette importante question sera traitée avec tous 



(1) Flying Childert, qui fil un liers de mille anglais en vinst se- 
condes, élail fils de Darley s Arabtan. Eelipie éiail pelil-fil» do /Ai»*- 
ley't Arabianf el, de nos jours, Eylau élaitpefil-fil^de Mattoud. 
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les développements convenables lorsqu'il s'agira de Téle- 

vage et des croisemeiUs. 

Ji^ crois devoir expliquer ici, en peu de mots, ia raisoD 
principale de cette grande eonlroverse au sujet du cheval 
d*Orieni et du cheval aaglais et qui parait aujotiid'hui ten- 
dre Il se terminer en faveur du dernier. 

Un grand malheur de la question chevatine est de n'être 
presque jamais envisagée de haut et de loin. L*engoitemeot 
le plus frivole et le découragement le plus irréfléchi se suc- 
cèdent continuellement au sujet de chaque système; 

Nous lisons que le duc de Newcastle jugea très-défavo- 
rablement un cheval arabe achelt; cinq cents guiuécs par le 
roi Jacques 1% pour n*avoir pas bien couru , après avoir 
été régulièreniciU enUaînéj et que celle opinion erronée(l) 
(c'est un Anglais qui parle) influa « pendant un sièdei sor 
les éleveurs anglais de manière à les dégotiter de l'espèce 
orientale. 

Il existe un mémoire sur la destinée comme étalon du 
célèbre King-Pé^itif achelé et amené par le comte d'Artois 
quelques années avant la révohition. 

Dans cet écrit, il est mentionné que ce cheval ne pro- 
duisit rien de bon, si ce a'esl un cl te val alezan de manège 
qui passa à la grande écurie de Versailles. 

Suivenl les idisons de ce mauvais succès : King-Pepm 
avait été mal acheté \ on offrit, après une victoire suivie de 
rachat, de le faire battre par le même cheval pour mille 
gainées ; il lut battu en l'rancc, etc.j etc. 



(1) Tàe Hune, p. 28. 
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Tout cela ne prouve rien : uti cheval de premier ordre 
est kittu aojoiiid*huî, vaioqueur un autre jour. Kimg^Féfm 
était bioi né, bon cheval, et nous achetona tow Ica jours 
des chevaux de son origine (1). 

On ne doit donc accuser que te mauvaUemploî de réta- 
lon et non son peu de mérite. 

il n'f a pas plus de justice k dénigrer te sang arabci dont 
les Anglais ont fait leiu* pur sang* 

Ail lieu de copier^ pour soutenir une cause, les mauvaises 
raisons que donnent les partisans de la cause contraire^ 
exaniiuuns pourquoi et en quoi ont tort les uns et les autres. 

On accuse les amateurs du pur sang de ne pas produire 
tels ou tels réiultata : nous verrons plus tard ; ce n*est pas 
ici ia question. 

Mais on accuse les proneurs du sang ambe de ne rien 
faire de bon, et c'est à juste litre. Mats pour(|(ioi ? 

Il existe des chevaux arabes de tout modèle et de toute 
nature; que veut-on produire? des chevaux plus grands, 
plus vîtes, plus forts que Tarabe. Eli bien ! si Ton choisis- 
sait l'arabe à grandes lignes, long d'épaule, long de croupe, 
bien sembUbte en un mol au cheval anglais , et avec tout 
cela d'une riche et puissante nature, on obtiendrait de lui 
des chevaux grands, forts, robustes, vigoureux que Ton ne 
distiuguerait pas toujours des iils d'anglais. Seraient-ils 
meilleurs? ce n*est pas la question ; qu'ils soient aussi bons. 



(1) La mère de King-Pépin se retrouve dans le pedigree do Para* 
dox, Tarrare, StVoio, Péli», et ét bieo d'autres doat réoiittérttioft 
serait trop longue. 
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00 même pas trop mfériears, ça suffirait eocore lonqu!on 

aurait à chotsir entre un bon arabe et un naauvais anglais, et 
on eo est souvent réduit là. 

Mais quels sont les arabes qu'on amène ordinairement? 
des chevaux courts, ramassési sans ligues , sans points de 
force ; nets» ronds et propres, comme on dit en argot d'é- 
leveur ; en un mot, propres à servir de cheval de manège 
ou de bidet de poste (1).. . » et l'on n'obtient avec ça rien qui 
flatte le igoîit actuel, qui réponde aux besoins du jour; il 
n'y a là rien qui doive étonner ! 

Je ne veux pas développer davantage oetle idée,. ce so* 
rail Irès-long ; de plus, il fau<JraiL citer des exemples, nom- 
mer des chevaux que tout le monde connaît , par consé- 
quent en venir k désigner des personnes, è mettre en jeu 
des amours-propres, en uu UiOt engager une espèce de po- 
lémique cela me répugne et ne convient pas dans un ou- 
vrage comme celui-ci* 



Cfeevan tariM» «S égjrptiM». 

On a donné le nom de Barbarie k toute la côte sepleu- 
Irîonale de 1* Afrique, depuis l £gypte jusqu'à l'Océan , k 

fest et au midi jusqu'au désert ou à l'Atlas. 



(1) Ce u'esi ici ni une mauvaise plaisaniorie, ni utir invocuve. Oa 
dem;jii(l(' à un cheval de poste une allure qui ne iatiuuc pus un t ava- 
lier lofré de courir jour ei nuit, cl qui se soutienne pendant deux, 
quatre ou ciiK] lieues. C'est déjà quelque chose, mais on lui demande 
peu de irai». Plus lard, je démouircrui que les mots de pusie ci de 
vile«&e n*oni rien de commun. 
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Cette conirée esl favorable à restôteooe des cbevaui ; 
elle en a produit de toute antiquité. Ainsi, rÉcriture sainte 
nous montre Joseph, dans la splendeur de sa puissance, ai-» 
tant ao devant de soo père sur un cbar magnifique, traîné 

par des chevaux (1). Elle nous parle de ceux que Salomon 
faisait venir d'Egypte : Due^nuaur autan tqui «r j£gypto, 
L^histoire profane nous présente les grandes armées du roi 
Sésoslris comme entièrement composées de cavalerie. Les 
services du cheval en Êgypte et en Barbarie sont donc fort 
anciens et aussi anciennemeuL connus que la civilisalion de 
pays. 

Plus tard , la prospérité de Gartbage dut contribuer à 

ramciioralion des chevaux d Alrique. De là sans doute celle 
fameuse cavalerie numide si estimée des Romains. 

Toute invilisalion disparut ensuite graduellement ; ces 
contrées restèrent plongées dans les ténèbres de la barbarie 
jusqu'à la conquête des califes, époque si brillante de vic- 
toire el de luxe. Le cheval arabe vint, avec ses maUres, 
prendre possession d'une nouvelle patrie, et telle est inoon* 
testablement Torigine de la race barbe et de sa réputation 
européenne. Remarquons, en oulre, qu a l'époque où les 
écuyers écrivains commencent à nous vanter le cheval barbet 
on ne connaissail. pas le cheval arabe en Europe; car les 
croisades Q*ont pas élé, comme on pourrait le supposer, 
une cause de r^nération pour Tespèce chevaline. 



(t) Qoaod lacob Fal arrivé» Joseph fil melire les chevaos k son dit* 
riot ei vimau même lieu auHlevaoi de son père, etc. 

(GlMtoi» chap, 46» veri«f 29.) 
L 20 
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Les Anglais luiU assez de cas du cheval barbe, qu ils aF- 
feclenl de r^rder comme la souche de leur pur sang. 
m Remarquable fiar sa belle el gracieuse aclion , plus bas 
« que i arabe, il n'a guère que quatorze mains el un pouce ; 
" soD épaule esl plate, sa côte arrondie, ses joiatures sou- 
« veni lungues el la lèle fort belle. Le barbe est décîdémcnl 
« supérieur à l'arabe pour ses formes» mais nou eu âme, eu 
V train ni en fonds, w {The Hem). 

Ils cilenl parliculièremeul les ruyamutî, du Fez^ du Ma- 
ne et Tintérieur des terres auprès de TripoU comme pro- 
duisanl les meilleurs chevaux. 

Nos relations actuelles avec toutes ces contrées nous met- 
tent à même d*apprécîer et d'utiliser toutes leurs ressources. 
Je doiilc qu'on y rencontre les éléments d'aucune prospé- 
rité hippique. Tous les chevaux ramenés d Afrique que jVi 
vus, quel que(î5t le motif qui les avait fait acheter ou la 
personne qui les avait choisis, n avaient aucune valeur 
réelle, au moins sous le point de vue de la reproduction. 
Sans taille, sans allures, sans vitesse, sans fonds, ni aucune 
espèce de sang ou de distinction , ils ne pouvaient remplir 
convenablement que Toflice de mauvais bidets de poste; 
aucim ne valait un bon cheval anglais ordinaire. 

Il y a loin de là, je Tavoue^ d*un pareil tableau atix récits 
que Ton fait de leurs prouesses en Algérie. Mais ceci s'ex- 
plique facilement : en effet, les chevaux européens, éprou- 
vant de la diffieultéà s'acclimater dans le pays, y sont rares 
ou ne se conservent pas dans un état de vigueur convena- 
ble ; la comparaison manque ou elle est imparfaite. He 
plus, cheval sans inérile peut supporter de grandes fali- 



Digitized by Google 



— 307 — 

gU€S et foire de longues dislances à un train modéré. Dans 
tout ce que fait UD cheval, la vitesse à laquelle le travail 
s'exécule doit toujours être cotri|>léti eu {uemière ligne, 
parce que c*esl la véritable mesure de ses moyens, h is the 
pamwhat làU, on ne saurait trop le répéter. 

Le cheval africain ne doit doue pas absolument compter 
au poiQt de vue de la science hippique et comme source 
d'auiélioralion. Les uiaiivai^ rcsullab obtenus j)ar son em- 
ploî comme reproducteur sont le grand argument des dé- 
tracteurs du sang arabe. H est possible, sans doute, que, 
dans quelques contrées où les iMahotuétaiib ont encore quel- 
que puissance et quelques richesses» à Tunis, par exemple, 
les grands seigneurs alcul conservé quelques aialjea plus ou 
moins dégénérés, mais, en thèse générale, le cheval 
d^Afrîque est aussi loin du type arabe, tel que je le com- 
prends, que le cheval noroiand le plus abâtardi Test du 
méilleiir anglais. U suffit de jeter un coup d'cetl sur la carte, 
la distance entre Alger et TArabie empêcherait loujoiuà de 
confondre les deux pays et les chevaux qu'ils produisent. 

Mais on peut faire en Algérie ce que les califes y ont fait, 
il y a des siècles : y iujporier la race arabe et Ty main- 
tenir dans toutes les conditions de conservation et même 
de pei leciiuuncment que comportent le climat et les res- 
sources de l'industrie. 

Le cheval barbe a retenu de ses ancêtres une robe assez 
souvent grise , quelquefois truilée et avec les crins noirs. 
U a souvent Tépaiile assez belle et la poitrine profonde, 
mais ta croupe est toujours manquëe, étroite, mince, avalée, 
avec des jarrets clos et généralement un appcueil trop 

20. 
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faible pour la masse enlièfe du corps Du resle, la consli- 
Uitîon est souvent bonne et le caractère docile. 

L'Égyple fournil aussi quelques chevaux plus ou uioins 
rapprochés de Tarabe, dont ils descendent ; mais Tespèce 
a dû nécessaireiiitiU suivre, là comme ailleurs, la forlune 
desMahométans^ ses véritables protecteurs. On a beaucoup 
parlé des belles races que le pacha d*£gypte a enlevées, il 
y a peu d'années^ à des tribus arabes. Onl-eiles été judi- 
cieusement conservées ? Le climat où on les a transportées, 
les soins qu^on leur donne, sontrils de nature k les préser- 
ver de toute dégéuéraliou (1) ? 

Les terrains qui ne doivent leur fertilité qu'au déborde- 
ment du ^il suul-ils propres à élever des chevaux de race ? 
Je ne serais pas tenté de le croire, surtout en examinant les 
chevaux que Ton m*a dit venir d'Ëgypte. La mollesse de 
leurs tissus, les poils le leurs jambes , et surtout le volume 
énorme de letirs pieds, indiquaient des animaux élevés dans 
. des marais et, par conséquent, sans aucune des quaiilés 
qui doivent caractériser le sang. 

L* Égyptien doit être, selon toute apparence, loin de 
TArabCy comme cleveur nomade i loin de TAnglais, comme 
éleveur agricole ; entre FArabie et TAngleterre , nous dV 



(I) L'Iii^lorifiio as>cz réceiih^ t\» p;iri ollVrl pî\r paeha d*Égvr»l'i 
el non acu pté par les Anglais ne me paraît pas concluaitUr. 1! ne HiUti- 
quc pas, an Caire, d'Anglais capables d'apprécier les iliances d'une 
enune et dësireai de gagner un msteh importatU, Mats il ne faut pas 
se hâter il'eo coïtdore que, pui^qu'ild odi refusé de courir, c'est «|u'ils> 
avaient une bonne raison, et que cette bonne raison était la sopériorité 
des chevaux d*Egypte. Je crois bien qne leur raison était bonne, mais 
os D*était pas celle-là. Quelle étalt«eUe ? je l'ignore. 
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voDs donc à aller cbercber, dans les alhivlons du delUf ni 
des étalons, nî des exemples. 

Ihr reste, TÉgypte est aujourd'hui trop loin ou trop 
près de nous pour que nous nous en occupions avec fruit : 
Irop loin pour que chacun puisse y aller soi-même et s'y 
instruire par ses propres yeux ; trop près, en ce que la faci- 
lité du voyage mulIlpUe les relations sans augmenter leur 
véracité, à cause des intérêts personnels et des passions. 

J'engagerai k lire quelques lignes écrites sur )'Ëgypte« 
par un Allemand, dans le Journal dts lluras ^ lome 18, 
page 298 ; j'avoue avoir confiance eu générai dans le coup 
d'œil consciencieux et connaisseur des hommes de cette 
natioir. On verra un triste portrait »lu cheval égyptien. 

H Ën £gypte, sur les bords du Mil, il n*y a auctme race 
« de chevaux particulièrement distinguée; les meilleurs du 
<« pays sont produits dans les cantons où croit la meilleure 

liueme ; par exemple , dans la haute figypte , dans les 
«• environs de Tahta, iVAkham et de Fanhiout, et dans 
H la basse figypte ; dans le territoire de Menzaleb, il n*y a 
«' que très peu de chevaux arabes de sang qui soient venus 
« en Égypte , ce qui n'est pas étonnant, puisque leur qua- 
« lité remarquable, qui est de pouvoir supporter la fatigue, 
" n'est que très-|>eu nécessaire sur les bords fertiles du 

• m. 

*i Le cheval égyptien est laid et d'une forme grossière , 
« ressemblant plus à un cheval de cuirassier qu'il un cou- 
" reur : ses défauts pnncipaux sont d'avoir les jambes et 
« les genoiix gros et mal faits , Tencolure courte et char- 
« gée ; sa têle, quoique un peu forte, est quelquefois belle. 
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« mais je oVi jamais vu un cheval égyptien ayant de belles 

« jambes. 

« Ces chevaux ne peuvent supporter aucune grande fa* 
u tîgue; mais ceux qui sont bien nourris déploient une 
« activité beaucoup plus brillante que les chevaux arabes ; 
« leur impétuosité les rend particulièrement désirables 
<« pour la grosse cavalerie , et c*est grâce h celle qfialilé de 
« cheval que la cavalerie égypûcuue aréellemeul droit à la 
« célébrité. Dans les batailles, aux premières charges, les 
« chevaux égyptiens sont de beaucoup supérieurs aux 
« arabes $ mais, qtumd de longues marches deviennent né- 
« œssaires, et qti*on a besoin de cavalerie légère, les égyp- 
" tiens sont tniinimcnt moins utiles que les kobéil. 

« Les Bédouins de la Lybte tirent lenrs remontes de 
A chevaux de leurs propres races, aussi bien que de celles 
<i de TÊgypte. 

M Dans rinlérienr du désert, et du côté de la Barbarie, 
« on dit qu ils ont conservé les anciennes races de chevaux 
•* arabes; mais il n'en est pas ainsi dans le voisinage de 
Il TÉgyple, où les espèces particulières sont aussi peu dls- 
« tÎDguées que parmi les Égyptiens. De même que les Bé- 
« dotiins arabes, ces Lybiens montent exdtistvement les 
<• juments. Quant aux généalogies des cUevaiu arab^, je 
<* dois dire ici que, dans i intérieur du désert, les Bédouins 
« ne s*en rapportent qu'à eux-mêmes ; car, ils connaîs- 
>< sent aussi bien la généalogie de leurs chevaux que celle 
« de rhomme qui les possède; mais, quand ib les con- 
«• dnisent aux marchés d*une ville quelconque, telle que 
« Baasra, Bagbdad^ Alep, Damas, Médine ou la Meoque, 
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«« iU apportent avec eia uoe généalogie écrite, qii ils iloti- 
nenl à lacbetetir, el c^est seulement dans de semblables 

• occasions (|ii'iin Bédouin est nanli, par écrit, de la ^é- 

• néalogie de son cheval, tandis que, d*un autre c6lé, dans 

• rîntërieur même du désert, il nierait, si on la lui deman- 
<« dâil, la généalogie de sa jument. Cela peut servir à cor- 
•• figer im récit erroné que Ton fait partout, au sujet de 
« pareilles tables (Je descendance. 

«• Dans la haute Egypte, les arabes Makui et UeUim^ 
** qui habitent le désert entre le Nil et la mer Rouge, ont 
*< conservé la race khomsé. De même qu*en Arabie, une ju- 

• ment est possédée en commun par plusieurs personnes. 
• On sait si pen de chose concernant la, véritable race 
des chevaux, parmi les soldats, en Egypte, que quand, 

" en 1810, les troupes d'ibrahim*Pacha prirent dix che- 
H vaux Kohtil appartenant aux Hélcïoi, ks soldats se les 
tt vendirent entre eui, comme s*ils eussent été des chevaiii 
H égyptiens de l'espèce la plus commune ; tandis que les 
« premiers possesseurs les eussent évalués dix fois au-des- 
« sus de ces derniers. 

M On peut, en tout lemps, acheter pour tOO piastres 
il espagnoles on beau cheval de cayalerie en Egypte. Le 

• plus haut prix payé pour un cheval égyptien est 
300 piastres fortes; mais un Bédouin u en donnerail pas 

« 50. Autrefois les Mamelouks estimaient beaucoup les 
« l^olieïl du désert et dépensaient des sommes considérables 

• à propager leur race en Êgypte. Les maîtres actuels de ce 
<* pays n'ont pas pour les beaux chevaux la même passion 
« que leurs prédécesseurs, qui avaient adoptéi à plusieurs 
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« égards, les usages des Arabes ; c'était devenu une made 
« parmi eux d'acquérir des counaissanc^ positives sur les 
«« chevaux ; ils tenaient leurs écuries sur un pied extrava- 

« gant. » {Journal des Haras, tome 18, page 298.) 



En remonlanl le Ml jusqu'aux pays qui séparent l' Egypte 
de TÂbyssinie , on rencontre, dit-on, une espèce de cbe* 
vaux assez dîfTérente de toute race orientale. 

Leur taille alteinilrait cinq pieds et plus, Tavant-main 
est fort beau et fort développé, dit-on ; mais, à partir de 
l'épaule, qui est elle-même longue et bien l'aile, le reste du 
corps manque tout à fait d'étoffe et de régularité , le dos 
est voûté, la poitrine étroite, la côte plate, la croupe ava- 
lée el la cuisse maigre. Avec celte singulière conformation, 
qui rend le cheval de Dongola plus haut que long, il est 
bon \}uuv la giicnc, a de la Yile:>se el tle la Jurée, 

Le voyageur anglais Bosman en a vu quelques-uns au 
grand Caire vendus pour la somme de mille guinées. îl 
estime beaucoup cette race, peul-élre même avec exagé- 
ration. 

Bruce rapporte que les meilleurs chevaux d'Ali ique pas- 
sent pour descendre d'un des cinq que Mahomet et ses 
quatre compagnons montaient dans leur fuite de la Mecque 
d iMédine la nuit de l'hégire. On voiL donc que toutes les 
traditions s'accordent pour rattacher raméliomUon des 
races chevalines uticntales aux progrès de Tislamisme. 
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JVi vu quelques chevaux que l'on m*a dit être du Don^ 
goia et qui eo offraient à peu près les caractères ; ils étaient 
noirs ou atezuis aveo de grandes marques blanehes, k peu 
près comme les black cart horses de Londres. Ces bigarrures 
n^indiquera'ient-elles pas pour leur patrie un pays gras et 
feilile, où la nourriture est ai)ondante, el où la lymphe 
prend un grand développement 1 Ils étaient assez bons , 
mais je doute que, croisés avec des juments de trois quarts 
de sang, ils eussent fait de bons chevaux de cavalerie i 
comme c*est Topinion de Bosman. 



Nous ayons dit que le cheval existait difficilement sous 

la ligne. U est à présumer qu'il descend avec les tribus 
arabes jusque vers les contrées occupées par les nègres » 
quoique nous ne sachions pas exactement où a lieu ce chan- 
gement de population. Le Congo et la Guinée produisent 
des chevaux petits, faibles, rétits et sans sftreté. Tels sont 
ceux que Mungo-Park a vus dans ses explorations du cours 
du Niger (1). Il est vrai que John Lander, continuateur de 
ses Voyages, assure avoir rencoalié de beaux et bous che- 
vaux, qu'il estimait à une valeur de 12 à 1,500 francs. 
Les environs du ca(> de Bonne-Espérance ne renferment 



(1) Après la mort de Mungo-Paik, John Laoder, iOD domestique, re- 
viol h rendroit où ilavail vu périr son inatlrc, poursuivit sa route et 
mit fin à Teatreprise eo arrivaQl sur les eaui éu Niger dans le golfe de 
Giiioée. 
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d'imtrcsclievauK que ceui qu'où y a importés d*Enrope ; il 

est probable qne Tespèce s'y perfectionDe depuis rétablis- 
meol des Anglais. 

La ISiibie et TAbyssinie produist^ul des chevaux , mais 
ces eonlfées sont tellemeDi peu coimoes» qu'on ne peut 
rien &€ sur leurs productions et leurs habitants. 



CiMvaux de I A»le. 

La race persane est évidemment un rameau de la famille 
arabe. Cependant, la réputation des cbe?aui persans re* 
monte jusqu au temps d'Alexandre. 

Us ressemblent beaucoup aui chevaux arabes j suivant 
les tmS| ils ont plus de vitesse, mais moins de fonds ; stii- 
vaulles autres, ils leur sont supérieurs en taille et en beauté. 

Leur robe est, en général, grise et très-rarement foncée; 
leurs formes fort élégantes; elles annoncent beaucoup de 
sangy peut-être peu de résistance. 

Du reste, les récits des voyageurs varient beaucoup li 
leur sujets « Sir H. Peter Porter parle avec éloge des cbe- 
M vaux des environs â*Billa (1). Ils ont peu de vitesse , 
" mais beaucoup de membre et de bonnes allures. On ne 
« leur donne ë manger qu*a?ant le lever et après le coucher 
« du soleil ; on ne les nourrit que d*orge ou de paille ha- 



(i: Ilillali, Hilla ou Hclla, sur TEaphralc, ville de 7,000 ;'\irtes, rc- 
marquahlp par sou Industrie cl par le voîsînr^ge des ruinos de B-ibylonc. 
1^!^ Ati;.'ktis appellent persaos les chevaux de ceUe coalrée j pouriooit 
ils «eraieni platM arabe». 



I 
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« cfaée. Jamais de foin ; iU coucfaeol sur leur crotlin dessé- 
« ché et puhérîsé, mais lonjoufs couverts depuis les 

« oreiiies jusqu a la 4ueue| d'une vaste couverture épaisse 

« on légère, suivant la saison. 

« Ils passent la nuit dans des cours, attachés à des pi« 
» quels par les jambes de derrière^ lorsqu'ils se déUcbent, 
« ils se livrent des comhats furietti, étant tous entiers. 

« Les préparalions pour la course durent plusieurs se- 
ti oiaines ; et on prend tant de peine k réduire leur poids 
« par des suées que les os pereent la peau,.., la longueur 
«« des courses était de vingl quatre lu'iUes..., ils arrivèrent 
« si exténués, qu*à peine purent-ils passer devant le Roi 
« à m très-pctîl galop. » 

Quelques-uns racontent avoir vu» en Perse, des sites par- 
faitement semblables à la Normandie, et où on élèverait en 
grande quantité des chevaux pareils, pour la forme et Té- 
tofle» aux plus beaux carrossiers. 

11 est a regreller que , dans Tambassade dernièrement 
envoyée en Perse, le Gouveroement u ait pas songé ii com- 
prendre un homme de cheval avec mission d'examiner un 
pays, sans contredit iort intéressant sous le rapport iiip- 
inque (1). 

Cberaux cireaMileD*. 

LaCircassie produit de fort beaux chevaux assez sem* 
bkbles aux persans , et iorl recherchés des Uusses comme 

(t) L. Burlinglon't jfersian Aotm, Commodore Mal Ihiw* s persian 
konos lont des désifiiaiioiifi quiie treutent ptuftean M an Stmd'Book. 



Digitized by Google 



— 516 — 

chevaux de selle et de guerre, à cause de leur agUité, de 
leur souplesse et de leur vigueur. Un marchand disaîl à un 
officier russe qui doutait de la race d*un cheval qu^oo lui 
présentait : Voila la preuve que ce$t un cheval circassien, et 
il le retournait lui même au galop sur un terrain glacé et 
glissant. 

Les grands seigneurs circassiens possèdent des tiara» 
dont ib sont très-fiers , et dont ils marquent les produits 
d*im signe particulier. La race de âbalokh est, entre au- 
tres, fort renommée; elle eHL vive et forte plutôt que 
belle ; la marque est un fer à cheval non évidé. 



On ne s'entend pas généralement sur ce qu'est le che- 
val turkoman : nous désignons ainsi, en France , certaines 
races de l'Asie-Mineure , épaisses» communes, assez so- 
lides, mais dépourvues de sang et qui ne sont autre chose 
<jirune aaciepne souche arahe, plus ou moins alourdie par 
les influences d\m climat fertile et d'une nourriture plus 
abondante ou plus substantielle. Les Anglais donnent, au 
contraire, le nom de Turkomans à de grands chevaux que 
l'on trouve au nord-est de la mer Caspienne et vers le sud 
de la Tarlarie. Leur laïUe est de cinq pieds anglais (1), ils 
sont vifs et infatigables, pouvant faire dea voyages de neuf 
cents milles (trois cents lieues) en onze jours. Cependant, 
ib manquent de corps, sont trop hauts sur jambesi avec 



(1) 4 pîedA 8 pouces, 3 ligoes de France, ou 1*59. 
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une eocoliire courte et grêle, el une lète éoorme, hors de 
toule proportion. Telles sont cependaiil leurs qualilés, qu'on 
les paîe jusqu'à 300 livres (7,500 frOi même dans le pays. 
Le capitaine Frazer, bon juge de chevaux, en fait une 

peinture hideuse dans un voyage au Kliorasan, el Î1 ajoute 
qu*il faut du temps pour les apprécier. Cette description 

nous poilcrail à ranger les chevaux lurkomans dans un 
autre groupe dont nous parlerons plus bas. 



CtewMx tares. 

Il faut placer ici une famille qui habite à la fois l'Asie et 
une portion de l'Europe, celle des chevaux turcs ; elle tire 
son origine première de la souche arabe adoptée en même 
temps que le Coran par les Osmanlis. Le gout naturel des 

Turcs pour le type syrien , la facilité des communications, 

et la dépendance plus ou moins complète des tribus du dé- 

sert, font affluer à Conslantinople une certaine quantité de 

chevaux arabes plus ou moins employés à retremper ia race ; 
d'im autre côté , les rapports continuels de la Porte avec 
les puissances chrétiennes tendent à importer en Turquie 
le goût des races de TEiirope. L'ancien cheval turc, assez 
semblable au persan avec son corps plus long , sa croupe 
plus haute que Tarabe, el sou modèle oriental, et qui a con- 
tribué à la création du pui^og anglais (I), s'efface donc 



(1) Les noms dMtoflir, HahU, Hillhorough, Uuho, ScwcattUt 
Oxford, Pigot, Rooktg^ RiehwwÊd, Se/fldy, Siamfardf Suiion's, Wai* 
ftf/r«, YelhvD rwrâ, etc., te reneonireot firéquennuini dao» le tftfiif- 
rai Simd-Book, 
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graduellement, et disparaîtra , selon toute apparence, un 
jour, sous i'ioflueoce de la civilisalioQ et des croisetneols 
européens. Tel qu'il existe eneore , il est le dernier qui 

nous resle à citer des divers rameaux de la graude ïjrauciie 
onenlale type. 

Ou peut classeï aiii^i ce^ Uivers rameaux : 

( Syrien, 
Ty^araUpur j ^^^^ 

Pmaiiy allongé et civUlsé. 

h^ptim^ dégénéré faute d'un soi et de soins convenables. 

Dongola, grandi par la chaleur et la ferlllilé des herbages 

TurCf commun et croisé. 

Algérim^ commun, dégénéré, abâtardi. 

Les chevaux turcs ne seraient, par conséquent, pas d'une 
grande utilité pour régénérer les races d'Europe ; il faut 
toutefois se souvenir que la Prusse a obtenu des résullats 
fort heureux, el qui peuvent encore s'apprécier de 1 emploi 
d'un étalon turc. Ce cheval, appelé Turkmenati , d'une 
origine inconnue, servait de hidet de posle sur la roule de 
Vienne à Constantinople , dans les provinces ottomanes. 
Un diplomate allemand en mission le monta , fut frappé 
de ses qualités, en fit racquisition et Tamena à Vienne, où 
Il fut acheté pour le haras de Trackenen. 

Les Anglais qui habllenl Coi ion achètent beaucoup de 
poulains turcs, et, au moyen d'une éducation bien enten- 
due, ils en font des chevaux de course et de bons sauteurs. 

Les chevaux grecs ne sont plus ce qu'ils étaient au temps 
des jeux olympiques, non qu'ils soient améliorés ou dégé- 
nérés, car il est difficile d'établir les performances de ces 
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temps cecuiés, mais en ce que le type oriental a dû en re- 
fondre entièremeot Tespèce ; ce sont aujourd'hm des arabes 

négligés. 

Aulrefois, il parait que les races particulières à chaque 
contrée étaient distinguées et appréciées. Ai^fos donnait la 

plus graude, la Thessalie la plus vile, etc. 

:Afium éidt equU Argoi 

BOBAGK. 



Telle est la famille la plus rapprochée sans doute de ce 

que fut le cheval de la création. Elle doit son type au clioiat 
qu*eUe hat>ite et qui tend à la maintenir stationnaire, quant 
aux influences nalurelles. Du reste, elle subil de couli- 
Quelles modifications, .suivant les révolutions qui survien- 
nent cbei les peuples aniqnels elle est soumise. Aussi 
voyons-nous dans l'histoire, chacune de ces variétés avoir 
tour à tour sa période de gloire et de célébrité. Sous Maho» 
met, les syriens furent vantés. Sous h s califes, on parla 
des barbes $ la puissance des Ottomans lit la renommée des 
chevaux tivcs. 

Cette famille, que nous appellerons orientale pour nous 
conformer aitx dénominations reçnes par les hommes de 
cheval, a pour caractères distinctifs : une tête parfaite, une 
taille médiocre, un port de queue remarquable et caracté- 
ristique, une robe grise ou alezane, de la souplesse, du 
fonds, une vitesse due k l'énergie et non à ia couiormation 
de Tindividu. 

Quatre signes surtout semblent imprimés d'une manière 
eiclusive au cheval oriental et à ses descendants les moins 
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éloignés : le ladre, le trulté, les reflets dorés ou argenlésde 
la robe , enfin, un mouvement de queue parliculier et fort 
énergique dans le sens horizontal, mais qui n'a aucun rap- 
port avec le geste inquiet du cheval menr. 

Les sous-races dégénérées s'allongeut el se décousent en 
s*a1lourdîssant, la tête se bombe, Poreille se néglige, le port 
de queue disparaît, les membres resum ou au moins gar- 
dent leur force et leur aplomb, enûn, il reste toujours 
un cheval de guerre plus ou moins bon, mais toujours pro- 
pre à porter l'homme, et doué de quelque résistance. 



Race HiaB|;*le. 

Sur loul le grand plateau de TAsie, et généraiemenl dans 
les contrées qu'habite la race mongole, il eiisle une espèce 
particulière de chevaux, qui s'étend jusqu'en Chine vers 
rOrient, du côté de l'ouest dans la Tarlarie russe, et même 
jusqu'en Moscovie et en Pologne. Au nord, elle est rem- 
placée, comme service, par le renne du Samoiède et le 
chien du Kamtschadale. Au sud, enûn, elle se confond plus 
ou moins avec certains rejetons de la souche arabe qui peu- 
plent les Etals de Labore, les vallées de Tlmaiis, le versant 
méridional des montagnes du Thibet et jusqu'aux Indes. 

On la voit sous le Mongol, le Calmouck, leTartare et le 
Slave, comme le type arabe sous le Musulman. Du reste, 
die ne nous est connue que par les relations des voyageurs. 
La plupart sont anglais ou allemands, les autres totalement 
étiangets k la connaissance du cheval. 

La jugement que nous avons rapporté du capilaiiie 
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Fraser (1) peui nous faire regarder la race tnrkomane, ou 
du nord de la mer Caspienne , comme faisant partie de 
cette grande famille. * 

Nous devons à M. de fiaezha, officier de la garde royale 
prussienne, quelques détails sur les ehevaui tarières ou 
russes qui habitent les vastes plaines arrosées par le Volga, 
le Don et le Dniéper. 

Ces animaui alteignenl la taille de quaire pieds sept 
pouces au plus; ils sont ramassés^ court-jointés, avec le bras 
fort et le pied bien fait, quoique fhabitude de courir et de 
se battre sur les rochers crcvai>se souvent la corne ; du reste, 
cet inconvénient ne dure pas : Teneolure est courte, la lète 
lourde , la ganache forte ; mais l'œil est vif, Tarrière-main 
bon, la hanche saillaaie, la queue bien portée. 

Us Vivent en troupeaux, appartenant li des Tartares ou à 
des Arméniens, qui les achètent poulains aux CaimoulcAs, 
les castrent et les revendent à quatre ans. Ces hommes 
n'ont point de résidence fixe, ils poussent leurs troupeaux 
devant eux, changeant de direction suivant la saison et la 
nature des pâturages, et ayant soin de conserver comme 
noyau et élément de réunion, six ou huit étalons pour qua- 
tre-vingts ou cent juments, et pour cinq ou six cents 
hongres. 

Ces étalons, après quelques combats, se partagent les 
* troupeaux par bordes dont ils prennent le commandeinent 
et qu'ils empêchent de se disperser. 

Çesdiverses^ petites troupes sont presque toujours appa- 



(1) Voir pftge 107, et plus Ims pife 335. 

I. SI 
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reillées par robes, les pies et les îsabelles se réunissent ; ce 
qui esid aulaot plus rexoarquabky qu'oo observe géaéfale- 
ment le même tempénonent sous ces deui poik si diffé- 
rents en appareuce. 

Chaque tabune ou troupeau a uncbeft ou «Itaman, «m 
destabanzeeks, ou aides, sons ses ordres. Gesgardien$ réu- 
nissent la tabune tous les soirs avec l'aide des étalons. 

Les loups font une guerre cootintielle à ces chevaux qui 
leur réblâlcuL lui l bien , les éulons s'adjoignent les plus 
courageui parmi les hongres. Les Eusses estîmenl beau- 
coup les individus qui portent des cicatrices gagnées dans 
ces combats» 

Les attamans et les taboniecks vivent dans de grands 

chariols uniquement construits en bois ; il leur estdéfenda, 
sous peine d'amende, d*y faire entrer la moindre parcelle 
de fer. Les roues ont sept pieds de diamètre, Tessieti est 
en bois et fort long. Un cbeval est attelé seul au brancard ; 
on en met trois ou quatre autres de front devapt lui. La 
caisse carrée est surmontée d'une vaste couvertive de (eu* 
tre et contient la tente et les divers ustensiles. 

Avec ces moyens de logement et de transport, le Tarlare 
mène la vie nomade dans toute sa simplicité antique. 

Mangeant la chair de ses chevaux, aussi bonne que celle 
du bœuf, buvant le lait de ses cavales, ou en iaisanl du 
beurre et même ime espèce d'eau*de-vie, employant le 
crottin comme combustible, il n*a d'autre smn que de 
ve'dler à la réumoa de sa tabune. il a pour cela des chevaux 
de diverses sortes : des chevaux ordinaires pour veiller la 
tabune, des chevaux souples et agiles pour lancer 1 arkau ; 
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des chevaux vîtes pour atteindre les animaux qui se dis- 
persent ou suivre le troupeau lorsqu'il est entraîné par une 
panique. 

L*arkan esi un iacel de chanvre de vingt mètres de long^ 
et terminé par un anneau de fer qui forme le ncaud cou- 
lant (1). 

Lorsque Tattaman veut prendre un cheval, il s^avance 
avec ses aides vers le troupeau, fait son choix, détache 
ce cheval du groupe à coups de lacet et se met à sa pour- 
suite. 

Le cheval porteur est dressé k suivre, en gardant la gau- 
che, et à s'arrêter court en tournant, sitôt que Tarkan est 
lancé. L'attaman passe aussitôt la corde sous sa jambe 
droite et la serre avec force. Si le coup réussit, le cheval 
est renversé et suffoqué au point que le sang s'échappe par 
les naseaux. L'attaman raccourcit graduellen^ent la corde, 
les aides accourent, mettent pied k terre ^ entravent leurs 
chevaux et se précipitent sur celui qui est abattu par le la- 
cet, le saisissent aux oreilles et pressent les coins de i'œil 
entre le pouce et l'index ; la douleur immobilise tellement 

le pauvre animal, qu'on peut l'entraver, le brider, le seller 
et le monter sans qu'il résiste» Sitôt le cavalier en selle et 
prêt à partir, on défait les entraves , dont on tenait les deux 
bouts, en lâchant Tun des deux ; le cheval, libre en une se- 
conde, hésite quelques instantSi puis se met à bondir. Le 



(I) n fênXl queParkan se lance, soit avec la miiin suiiie, comme le 
lasso des g'Auchos de r Amérique esp^'j^no e , soil à l'aide d'un bâton as- 
m loD(. Des gravures russes représenlcni Tune et Tautre manière. 

21. 
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kaimouck te décide alors en avaot à coups de koouti el le 
polisse jusqn*à ce qtt^U lombe de fatigue* Trois ou quatre 

jours lie ce régime suriisenl,^it-on, pour dompter le cheval. 

Quelquefois» les troupeaux» elTrayés par les loups ou les 
oiseaux de proie, se mellenl h fuir à toutes jambes. Les 
gardiens cherchent à tes découvrir et à les rejoindre sans 
autre guide que le vent ; courant contre luî en été| et avec 
lui en hiver. 

Souvent aussi, Thabitude de suivre le vent a fait précipi- 
ter des (abunes entières dans la mer à'Azof^ en temps de 
neige. 

Tous ces dievaui se vendent à Écdhmiwilm (1), sur le 

Dniéper, à EUsahethgerod ^2), au nord d'Odessa, à Miroijo- 

rod (3), près de Pultawa, à Berdizow (4), toutes villes de 

commerce et de foires. 

Presque tous oui été achetés poulains sur les bords du 
Konban (5), contrées si fertiles, que l'herbe y atteint la bati- 
teur d'un homme; aussi ont-ils souvent de la peine à s ha- 
bituer à d*atitres climats. 

Les prix varient suivant la qiianlité de lètes que veut réu- 
nir l'acheteur, ou la rigueur du choix qu'il faiU Ainsi, cent 



(1) Archevcchc, cheMieu du pouvcrnemeni du même nom. 
(S) Ville forie du gouverneiueul de Kherson sur Tlngord. 

(3) Ou Mirgurod, sur uo afflueol du Psol, rivière qui se jette dans le 
Doiéper. 

(4) Ou Berdyczer» ou Berdichief, près de Jitomir, sur les codOos de 
la Voihyoie et du gouveraerneni de Kbiew. 

(5) Fleuve qui part da vertant lepienirieiisi de la havle clialiie do 
Omcase, invene la petlie Abasie et se rend par deoi emboacboras 
dans la mer Noire et dans le mer d'Asef* 
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cinquante clievaux se vendent h la fois ùS lraiic$ par téte, 
trois cents k raison seulement de 45. 

Il est ordininre, du reste, que sur une douzaine de ces 
chevauiy il s'en trouve un ou deux trop sauvages pour élre 
dressés et qu'on est obligé d'abattre. 

Le lieiUenant-général de Benningsen parle d'une espèce 
de.cbevaux habitant les rives du Yolg» ils sont l^fers 
de corps avee une belle tête et deserîns soyeui, bons trot- 
teurs el Irès-propres a la cavalerie. 

Les cbevauK de Sibérie sont petits et d*une forme 
grossière , mais bons, quoique plus aptes au Irait qu'à la 
selle ; ils sont souvent pies, isahélles ou de robes singu- 
Iràies* 

Les montagnes qui avoisioent le lac Baiikal nourrissent 
des chevaux petits et robustes* 

Vers les frontières de la Chine, on trouve, dit-on, une 

race de petits cbejraux tigrés, assez bons» mais difficiles à 
expatrier. 

Les kirguiz ont des chevaux iaids^ petits, busqués, mais 
excellents pour la fatigtie. 

Les chevaux baskirs ont une téte de cochon, mais de 
répaisseur et de la solidité. 

Près d*Astiacan et en Crimée, les races offrent à peu 
près les mêmes caractères. 

Voici maintenant la description du cheval tartare tirée 
d'un ouvrage fort estimé en Angleterre : 



(V t e plus î^rnini flf»nve de l'Europe, qui se rend dnns In mer Gât* 
pi«ooe après avoir traversé Uos contrées d'ane excessive (erliUté. 
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« Le dumil de la Tartane (en y comprenant lea plaines 

« immenses de l'Asie centrale et une partie de la Russie 
« d'Europe), est presque à Tétat sauvage ; Il est petit et 
H œal fail, mais capable de supporter des voyages lougs cl 
« rapides avec la plus chélîve nourriture. Les poulains , 
« exposés des leur naissanoe à la rigueur des saisons, ac- 
« qiiicreal une coostlUilioa robuste, ils doivent être durs k 
«* la fatigue encore par une autre raison. Le Tartare se 
« nourrit en grande partie de vianile de cheval ; par con- 
« séquenti il tue en voyage tous ceui qui sont hors d'état 
« de le suivre, et il ne garde que les meilleuis. » {The 
ilart^f page 18.) ' 

« Le cheval que Platof montait comme cheval de ba- 
« laille, el qu il amena avec lui en Angleterre , e^L un des 
« animaux les plus forts potir sa taillci sans poids inutile, 
« qu'on puisse imaginer. Quoique âgé de vingt ans et ayant 
« été monté dans plusieurs campagnes très-dures , ses 
m jambes sont encore aussi nettes et aussi parfaites que le 
« jour de sa naissance , ses bras sont remarquablement 
« muscuieuxi sa poitrine large et profonde, âon action était 
« ferme et leste, et il potivait parcourir au pas au moins 
« cinq milles en une heure. LjiwKEi*iCE. 

« Ces chevaux, ou cetix de même sang et de même exis- 
« tence, furent battus par des chevaux de pur sang anglais 
« qui n'étaient cependant pas de première vitesse. C'était 
«t dans une course qui devait prouver à la Ibis le train et 
« la résistance. Le i- août 1825, une coui'se pour la 
« craelle distance de pltis de quaranle-sept milles eut lieu 
a entre deux chevaux de cosaques et deux cbevaux de pur 
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«< sang aaglau», Siuiiper et Mina (1 ). Les plus célèbres che- 
« vaut ooiaques, du Doiii de la mer Noîre et de lllial» 
« avaient été envoyés, et, aprèsdenombreiiieSsals, on avait 
« choisi les tiieilieurs. Au départ, les cosaques prirent b 
« tête II une allure modérée, les anglais suivant h trois ou 
« qualre longueurs enviroii ; mais, avant d'avoir parcouru 
il un demi-mille, Tétrivière de Sharpv cassa, et le cheval 
«• s'emporta avec son cavalier, suivi de Mina ; ils parcou- 
« rureot plus d'un mille et gravirent une côte rapide avant 
« qu*0D p(^t s^en rendre miâtre. 

« La moilié de la dislancc avail élc parcourue en une 
« heuie quatre minutes. Les deux chevaux anglais et un 
« des cosaques étaient frais. Au retour, Mina tomba boi- 
• teux et (m retiré. Le cheval cosaque commença pareille* 
« ment à faiblir : les Russes qui raccompagnaient se roireni 
« à le tirer par la bride, après Tavoir débarrassé de sa selle 



Orci//<. 



{♦)SAafp«r.b.b.fll«ile , 
né eu 1819, page 
154, du Sl*i' 



f 8«o. 



i,b.b. l 1 Mufti. 

i Hariaim*, ^ I T 



Y. AtMgm. 



.1 



Orttltt. 



t Mm. 

Amazon, . 

b. n99. iffMiiMit, 
4lf. 



b.i7St.4ll. 



B'iTrnrn, h. l 

UU». t05. 1 Ntkê, b ' L tilmk. 

t794. 19a. HimUt, rtiM. { 

MM. 196. (/m. 



Le Simé-'lhok anglais consacre une noie, page 151, lonie 3, au rëeil 
4e ceUe course, el la racnntc dans les mêmes termes ; seulement il éva- 
lue à 49 milles 3/4 la distance donnée de 75 vei stcs, ri il ajoute que 
l'nuire rheva! roMqnc loiiibi ruori nu viiijji-cintiuiéme mille. Il dil CO- 
corc que la course cul lieu aui environs de SatQl-Péiersbourg. 
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« el avoir placé un petit enfant sur son dos. Sharper seseo- 

« tail évidemtiieiU aus^i de la vitesse qu'il avait déployée 
« eu s*emportaQt, et était trè»-latigué. Les cosaques eurent 
« alors recours k une tricherie el porthrent leur cheval, les 
« uns le tirant avec une corde passée dans la bride» les au- 
« très le tenant par la queue» et allant h ebeval à eAté de 
« lui pour le soutenirt et se relayant dans celte lâche fati- 
« gante. Sharper parcourut toute la distanee en deux heures 
« quarante-huit minutes, cl le cheval cosaque fui remorqtté 
« huit minutes après. Au départ, les chevaux anglais por- 
« taient trois slones de plus que ks cosaques, el pendant 
» la dernière moitié de la course, le cheval cosaque n^avail 
« été monté que par un enfant (!)• » 

Il est on ne peut pas plus important de mesurer exacte- 
ment les distances parcourues dans ces luttes dont Tobjet est 

de comparer le mérite relatif des races ou des individus. 

Le mille anglais est évalué à 1,609 mètres 314 milli- 
mètres. 

Quant à la verste russe, sa valeur est de 1 04 au degré. Or, 
le degré est la 90* paKie du quart du méridien terrestre. 

qui est» comme on sait, de 10)000,000 mètres, par con- 
séquent, de lli»lll*,lll» dont la 104* partie est de 

1,068'"3, en négligeant les fractions. La verste est donc de 
l»06d"364. 

D*aprés cette évaluation» les 75 versies russes re|i^^éseii- 



(1) Le sionf> employé pour les courses 684 de quaiorse lifres aoflai* 
ses, envicoa &ix kUograuiines. 
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talent 49 milieu 3/4, comme il est dit au Stud-Book^ uu 
60100 métra ou un peu phts de 20 lieues de poste ac* 
tuelles. 

Cette distaoce, parcourue eu deux heures quanuile-huit 
minutes, c^esl-èHltfe en plus de deui heures trob quarts, 

est mile à retenir, comme résultat d une des épreuves les 
plus décisives et les mieus constatées qui aient été faites. 

Les hommes qui se destinent à Tétude sérieuse du che- 
val, doivent se garnir la mémoire des résultats les plus no- 
tables de chaque espèce de performance. 

Nous reviendrons en temps et lieu sur celte partie im- 
portante de la science hippique. 



Chevau cliiaol». 

Le vaste empire de ia Chine ne nous est point encore 
ouvert d'une manière qui nous mette à même d'en appré- 
cier Tindustrie et les productions , principalement sous le 
rapport de . la question chevaline. 

En attendant que les relations commerciales nous aient 
donné toute iacilité à. cet égard, nous sommes obligés de 
nous en rapporter aux relations de quelques voyageurs el 

surlouL des missionnaires. Les jésuites, qui pénétrèrent 
chez les Chinois dans le xvn* siècle, et surent s'y maintenir 
à force d'adresse et de courage, nous parlent des chevaux 
lartares comme d'animaux très-sobres et vigoureux. « Le 
« cheval chinois, au contfaife,,est petit, faible, mal fait, et 
« si timide, qu'on ne peut l'employer à la giierre \ aussi. 
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*> csl-il vrai de dire que ce sonl les chevaux Urtare& qui (Mit 
« fail la conquête de la Chine. » 

< Le cheval chinois, disent les Anglais» esl pelit, iaible, 
« laid, sans âme el tout li fait iodigiie d*aucane mention, > 

On nom peint, d\in côté, les Chinois comme nn petiple 
peu voyageur, oullemenl guerrier el tellement ennemi de& 
eierctee^ violents, que l'embonpoint eicessif est, à ses 
yeux, l'idéal de la beauté. 

Ce ne serait pas non pUis un peuple pasteur, puîsqu'oii 
nous représente le pays comme fort peuplé et entièrement 
livré à la petite culture ; on cite même les soins minutieux 
des habitants pour recueillir toute espèce de substance ca- 
pable de servir d'engrais. 

D après un tel état de choses, on doit nécessairement 
s'attendre à ne trouver aucun cheval en Chine, quelque va- 
riété de climat et de terrain que puisse offrir un empire 
aussi étendu, puisque les deux éléments de prospérité man- 
quent : facilité de producliuii, besuiii oii goùl de cousoni- 
mation. 

Quoi qu'il en soit, il ne nous est jamais venu en France 

aucun cheval de ce pays. Le prétendu cheval chinois , à 
robe tigrée, à jambes courtes et torses, que Ton montrait, 
il y a quelques années, à Paris, n'était autre chose qu'un 
individu rachitique, né dans l'écurie d'un maître de poste 
au nord de k France. 

Des gravures, fort rares aujourd'hui, retracent les prin- 
cipaux événements de la guerre qui mit sur le trône la 
dynastie tartare, actuelleroent régnante ; elles sont dues au 
B. P. Benoit qui exécuta ou lit exécuter les dessins sur les 
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lieux mêmes ; elles oiïreni tous les caraclères de la plus 
minutieuse exactitude. Les chevaux chinois el tarlares y 
sont représentés à peu près avec le même extérieur, seule- 
ment le cheval chinois est peut^lre un peu plus commun. Le 
cheval chinois, dont nous donnons ici le portrait (/î^. 107), 




Fig. m. 



est tiré d'un des sujets du P. Benoît. Un soldat tarlare vient 
de Tenlever dans un camp chinois qu'on prend de vive 
force. 

11 rappelle le type asiatique que nous avons déj'd décrit : 
court d épaule, assez épais, petit et d'une bonne nature, 
quoique avec une conformation assez défectueuse. 

Des peintures chinoises, achetées à la vente de Huzard, 
par un savant antiquaire, sont assez conformes à ce modèle; 
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les robes sont fort variées et même si difTérentes de ce que 
nous voyons, qu'on doit en confester reiactitnde. 

Les vastes et sauvages contrées qui s'étendent entre les 
monte Altaï et Himalaya , et forment ce qu'on appelle le 
grand plateau de TAsie, sont habitées par des hordes de 
tarteres, de pasteurs ou de brigands. On doit y trouver le 
dieval oosaque plus ou moins modifié, plus ou moins nom- 
breux, suivant ia végétation de chaque localité et les mœurs 

de chaque peuplade. 

Le versant septentrional de la grande chaîne AUaïqne, 
Sayauienne et Stanovoï, depuis l'Oural jusqu'aux rives du 
Kamstcbatka, pays de plaines marécageuses et glacées, pro- 
duit, dans ses parties les moins froides, le cheval sibérien, 
petit et robuste, plus propre au trait qu*à la selle. On a vu 
à Paris plusieurs individus de cette espèce, presque tous 
de poils singuliers, isabelle, pie, etc. 

La région byperboréenne interdite au dieval doit com- 
mencer plus bas en Asie que dans tonte autre partie du 
monde , la configuration du terrain rendant ces contrées les 
plus froides du monde li latitude égale. 



CbcvmoL étm ttc« dm Vàmim» 

Le Japon nous est encore plus Inconnu que la Chine. H 
paraîtrait cependant que Tespèce chevaline y est moins 
négligée. L'équipage d'un vaisseau anglais naufragé sur 
les oôtes de 111e Nypfaon, et qui obtint avec beaucoup de 
peine d'être conduit sain et sauf au comploir des HoUan- 
dals, rapporté avoir vu en route des soldats montant des 
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chevaux de haute tailie et de belle race. Des tlguriueSf im- 
portées de ce pays, nous offrent le modèle régulier et fort 
d'un bon poney d'Ecosse, sou:> une robe soie ou bai brune, 
caractères qui s*acoorderaleot avec ce que Pon sait de la 
température du Japon et de sa configuration topographiqtie, 
pourvu que les habilaiiLs fussent soigneux de leurs races. 

Ce serait donc à juste titre, du moins sous ce rapport, 
que le Japonais serait appelé l'Anglais de l'Asie. * 

Les iles de Java, de Sumatra » de Bornéo, de Gélèbes, 
etc. , ont, à ce que l'on dit, des chevaux Usibles, petits et 
sans mérite ; c est la souche arabe complètement détério- 
rée par un climat trop chaud et trop humide. 



APPENDICE, 
dieranz de» iii«le» orientales. 

Nous avons omis la contrée d'Asie où, sans contredit, on 
s'occupe le plus, et avec le plus de succès, de l'espèce che- 
valine, les possessions anglaises : ce n'est pas sans dessein. 
Nous avons voulu jeter un coup d*œil rapide sur toutes les 
espèces abandonnées, ou à peu près, aux influences d*un 
climat plus ou moins rigoureux, et d*un genre de vie pres- 
que sauvage. En elTel, le Tarlarc a plutôt soumis que civi- 
lisé le cheval ; il s'en sert et ne le cultive pas. Les peuples 
mahométans de la Perse, de Caboul et de Lahore ont 
adopté fidèlement les traditions arabes ou négligent totale- 
ment le cheval. 
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Les Anglais, au contrairei ont importé leur ioduslrie et 
leiif cÎTÎIisatîon dans les pays soumis li leur puissance. Après 
avoir étudié le climat par de nombreui essais, ils ont 
choisi, soit pour leur senricc, soil pour leurs haras indiens» 

les espèces les phis capables de répondre à leurs gouU ou à 
leurs besoins. 

Plus tard, k larlicle des chevaux anglais, nous rerien- 

drODS à l'exaaieii de la question de la producûoD cbevaiine 
dans les possessions anglaises de Tlnde : car nous au- 
rons ioujonrs d'imporlants et ullles cnseigncmenls à re- 
cueillir de ce qui est fait par les Anglais en matière hip- 
pique. 

Bornons-nous ici à transcrire un passage d'un livre déjà 
cité, The Bme, page 15. 

tB CHBVAL DB L*1NDE ORIBNTALB. 

« Nous allons maintenaul voyager vers TEsl et jeter nu 
<i coup d'œil sur les races de chevaux de nos possessions 
M indiennes. D*abord, nous avons le Twrhfy croisé de tur- 
« koman et de persan, beau de Tonnes, gracieux dans son 
« action, et d'un caractère docile. On dit que lorsqu'il est 
*t habilement dressé, la grandeur et la magnificence de sou 
« manège égale ce que la plus bouillante imagination pent 
« concevoir du cheval : son ardeur croissant en raison de 
M ce qu*on lui demande , il montre aux spectateurs une 
« apparence de furie dans raccomplissemenl de sa tAcbCt 
M tout en conservanl pour le cavalier toute sorte d agrément 
« et de gentillesse. 



Digitized by Google 



- 335 — 

« Vient ei) suite T/rcnee, bien membré (1), avec lesarli- 
N culatioos bien oouéesj et surtout une grande force dans 
<* les quartiers ; mats il n a pas assez d*toe , Toreille est 
M grande et négligée. 

« Le patient et docile Cosak» (2) est profond au passage 
« des sangles; puissatU dans sua avaiiL-liias, mais il a une 
« grande téte et une vilaine cuisse de cbat ; il est dur ei 
« bien calculé pour des voyages longs el un service pénible. 

<i Le MojiruUss (3) a de l'âme, de ia beauté, du train et 
« du fonds. 

« Le Tatzée [4) est uiiiiee, avec le rein creux el, pour 

« cette raison sans doute, manque de foroCi laissant pour 
« ainsi dire ses jambes postérieures derrière lui ; il est 
«« aussi d'un caractère irritable, ei cependant il est recber- 
« ché II cause de la singidière douceur de ses allures. 

« Une vente de chevaux près du haras de la compagnie k 
41 Hissar (5) est ainsi décrite par un excellent juge. On y 
«f fit voir plus de mille ehevam ; ils avaient tons environ 
« quatorze mains et demie de haut, l'encolure haute et du 
Il brillant. Le grand défaut paraissait être le manque d'os 



(1) L*lran est au sud des turkomaas ei s'éiead au sud josqu^au golfe 
Per&ique, boraé à l*eii par le Caboul et le payt des Bêhulehi$tai%, 

(3) U vleot probableineBi des riTes septeatrioiiales delà nèr Noire 
dU pliit6l des steppes des Kirguiset et des bords du Strasu etdu Kitil 
D»rla, dus la Tariarie. 

(3 el 4) La différence des onfaognphes m'a empdcbé de retrouver 
ces races sur ta carie, ee qui, du roate» est d'une Importance secon- 
da ire. 

(5) liissar, près d'fl.insi, sur le CkilUMg, disirtct d'Uarnâna, prési- 
dence de Galculia, S.*E. «k Laliore. 
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« flous le genou, qui, du re&le, esl général à lous les cbe- 
« vaoK nés dans rinde, ainsi qa^une tendance ^ avoir les 

« jarrets pleins, ce qui, en Angleterre, ferait passer la moi- 
« lié de ces chevaux pour avoir des épargna de veine 
« (Nood ipwin (1). *• 

Un coup d'oeil jeté sur la population chevaline de 1 A sie 
peut déjà nous fournir d'utiles enseignements sur l*art d'é^ 
lever les clievaux par l'élude des modificalloQS qu'appoi lent 
le climati le genre de vie et les soins de Thomme chez les 
individus : ces modifications venant à s*aoeroilre de géné- 
ration en génération constituent les races. 

Ainsi, nous voyons dans l'ÂsIe Mineure, la Perse et gé- 
néralement partout où Ja température et la végétation rap- 
pellent plus ou moins TArabie, le tjpe se conserver à peu 
près dans les mêmes conditions de souplesse, de vigueur et 
de beauté. 

Au delà des montagnes qui enferment de tous côtés ces 

heureuses régions, le cheval vient à sidiir les influences 
d'un climal rigoureux, les formes s'altèrent, la téle devient 
longue, lourde, quelquefois moutonnée ; les reins s*allon« 
gent, la queue n'est plus portée avec grâce et énei^gie ; elle 
se charge de crins touffus et grossiers. 

Cependant, la constitution, loin de s'altérer, semble 



(1} Les Aoglais appellODl kog fpaow reogorgemenl ta eaptoles teo* 
MaeusM da jarret ; 

JM ^vin (épaurrin de stag ), rélargiiieiiieDt des veines de jenct, 
que la présence dn Sef tfwin vient à obitmer \ 

Bone spavin (épenrtn d'os), est notre dpsrvin de hmU 

StHmfhait eit notre éfienrln lee. 
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l^endre une nou?eUe ?igaeor el s'endurcir en raison nêaie 

derinleuipérie des saisons. Il existe, danslanulure animée, 
on principe oocaltet une résistance de v'ttAliié qui tend a 
aecrottre les forces pour les mettre de niveau avec les cir- 
constances eiUérieiires. Cette action a lieu avec une énei^ie 
toujours croissante jusqa^ii ce qu'enfin Teiistence devienne 
împûssilile ou trop pénible \ dans ce dernier cas , les in- 
dividus languissent, les races végètent sans taille ni vi- 
gueur. 

De plus, soit à Tétai sauvage, soit dans la vie iionoade, 
les animaux sont condamnés à des courses rapides, à de 

longues migrations , à des efforts vtoleius , à des périls 
innombrables. 

Le dur service des tartares, le besoin de changer de pâ- 
turages, dans des steppes lanlôl couvertes d'herbes succu- 
lentes, tantôt frappées de stérilité, les poursuites des bêtes 
féroces, les fatigues de la guerre, déciment les chevaux d'une 
manière désastreuse pour les individus, favorable à la pros- 
périté des races. 

Le kalmouk tue et mange les mauvais, et monte les 
bons; tout ce qui est faible et lent périt sous la dent des 
loups ; le mieux organisé échappe à lous les dangers el de- 
vient étalon par le droit du plus fort. Cela suffit pourezpli- 
quer, chez les chevauf asiasliques, leur énergie, leur lon- 
gévité, leur ioods et jusqu'à la médiocrité de leur taille, 
car les fatigues et Tinconstance du régime arrêtent le dé- 
veloppement, tout en fortifiant la constitution. 

« 

Toutes ces circonstances favorables à la force ne le sont 
pas à la beauté. Les accouplements se font au hasard, soit 
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dans les bardes qoe le caprice seul réaoil, aoîl auprès deaf 

teoles d uo peuple insoucieui^ et ignorant. 

Aussi le cheval tartare est-il laid $ si sa cooformalieD 
offre quelques beautés de d^l, elle pèche par rensemble: 

la macbine est toujours mal faite ; elle est solide» car sinon, 
elle serait brisée. 

Le résultai gênerai de cet t'ial de clioses élanl, aprè.s 
tout» une masse moombrable d'excelleoU cbevaux , a in-, 
spîré à plusieurs le désir de créer dans nos contrées des 
baras sauvages, où les races alian lonnées à elles-mêmes 
fourniraient, sans soins, et sans frais, k tous nos besoins* 

C'est une illusion qui, pour s'< lie emparée de quelques 
bons esprits, ne peut résister à tm examen réfléchi. 

L'homme frappé de la bonté d*an cheval tartare ne doit 
pas oublier que cet individu est Texception de sa race j sans 
parler ici de ses défauts, qui sont nomhreuxi il n'a de qua- 
lités que celles quil ne peut se passer d'avoir, à peine de 
mourir. Tous ses frères, tous ses compagnons, moins fortS: 
que lui, oiit péri k différents âges : il est donc, ponr ainsi 
dire, le résultat unique d'une ibule d'essais tentés par la 
nature ou par Tbomme, peu importe» mab qui ont tous 
coûté; en temps, en individus, en nourriture. 
. Que l'on évalue ces pertes, et ou sera effrayé de leur prix 
de revient dans un pays de bonnes terres et de riche cul- 
ture ; car on :> abuserait éh angenienl, si on espérait fonder 
un haras sauvage dans ces friches» où le travail du laboii* 
reur n*a rien h espérer. Les steppes ne sont pas improduc- 
tives eu elles-mêmes ; que ce soit le climat ou le génie des 
habitants qui se refuse li une cidture régulière, toujoorsest- 
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il que là oi\ le cheval est robuste et vigoureui, c'est qu'il y 
trouve d'aboDdanls {ftàtiingeset imenoiimtnre qtiî lui eon* 
vient. Placé dans de mauvaises terres, en Europe, il ne pro- 
filera pas plus que dans les mauvaises terres de la TarLarîe, 
oà il n'eiiste pas. 

Si l'on veut placer les baras sauvages dans des contrées 
fertiles» ii faudra comparer le produit de la vente des ehe-s 
vaux élevés, avec le profil qu'on pourrait tirer du terrain, et 
auquel on renonce. 

8oit donc an cbevil ordinaire des steppes de la mer 
d Azof, tel qu'on le vend 58 francs à Eckarinoslaw et qui 
vaudnÔI^ peut-être en France 6 ou 700 francs , prix du 
reste exagéré , et où Ton n*a pas encore l'ail entrer, en 
ligne de compte» Tabsence de toute éducation. CalculaDt, 
au taux de nos marchés, la valeur des fourrages consommés 
ou perdus non-seulement par ce cbevaL mais encore par 
tous ceni qu'auront enlevés les maladies, les accidents, et 
auxquels il aura seul survécu, ou arrivera a un chillVe plus 
élevé que le prix du meilleur bunler anglais. 

La création d'un baras sauvage est donc impossible 
dans létal actuel de notre civilisation, eu égard au prix 
des terres, ^ la valeur des denrées, à rexçessive population. 

Une autre Idée également inspirée par les hautes qua- 
lités des chevaux cosaques ou tartaresi mais qui n'a guère 
plus de réalité , est de les choisir comme type régénérateur, 
soit en naturalisant leur race sans mélange, soil en la croi - 
sani avec nos espèces indigènes. 

Si d'aliord nous comparons le cheval tartaie, mémo le 
mieux choisi, au véritable produit de notre civilisation, le 
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cbevâi anglais bien né, qii il soit ou non de pur sang , nom 
le irouYeroDSioférieur sous beaoooap de «apports ; d*abord 
taille et beauté; avantage incontestable, le moindre de tons, 
• si Ton veut ; mais la beaulé, lelie que nous i entendons, 
n^étanl que Tindtce à peu près certain des qualités Innées» 
nous pouvons espérer de l'ëtaion anglais des productions 
plus régulières et, par cooséqueoiy le gage^ sinon d^ioe 
excellence exceptionnelley au moins d*une bonté tolérdirfe. 

Supposez les deux étalons égaux en qualités, Tun doit 
tonl à son éducation, à la -vie qu'il a menée et qui l'a fait ce 
qu il est; car il n'a pâs de famille tracée el connue. L'autre 
doit beaucoup h sa race $ il a été éprouyé de génération en 
génération, ses uicêties sont connus comme lui ; et c'est 
aujourd'hui un axiome que plus les qualilés sont anciennes, 
plus elles sont tvanamissibles. L'hérédité des qualités ac- 
quises par l'éducation est encore à peu près un problème. 

Passant maintenant à Texamen réel des deux chevaux, il 
est presque toujours li favantage du cheval anglais d'élite. 
Il a réellement plus de force positive el plus de pouvoir 
pour n*importe quelle lAche ; c'est ce qu'a prouvé la vic- 
toire de Shuiptry c est ce que piouvtronl loub les essais 
qu'on voudra faire consciencieusement; car c'est atyour- 
d'hut un fait acquis à la science, que les bienfaits de la ci- 
viiisalion contribuent à la force cl à la sanlé des individus, 
pourvu qu'on sache et qu'on veuille suivre le r^ime con- 
venable. 

Resterait donc uniquement la question de sobriété et d'ap- 
titude à vivre sous un climat rigoureux, à endurer toutes les 

fatigues et toutes les privations. En un mol, le cheval anglais 
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S4ipportet'ait-il 1 existence du cheval Larlare ? Non, en géné- 
ral, je crois qu'il kwi Tavotier; maïs, » l'on voulail sacrifier 
autant d'individus d*une race que de Taiitre, on arriverail 
aux mêmes i^suitats. U paraîtrait même que, dans toutes 
tes épreuves de ce genre, par exemple, dans les guerres 
soutenues en Asie par les Anglais cl les Russes, les cbe- 
▼aux de race les plut fins, les plus distingués, les plus dé- 
licatement élevés, ont survécu presque en égal nombre el, 
de plus, ont conservé une supériorité marquée sur les che- 
vaux demi-sauvages, les battant sur leur propre terrain et 
dans les circonstances qui semblaieuL ïas plus favorables à 
ces derniers* 

Quant au reste, avons-nous besoin d'exposer des che- 
vaux k toutes ces privations ? iùi temps de guerre, et seu- 
lement encoie dans certaines guerres, dans des circonstan- 
ces exccpUonnelies in>possibles à prévoir et toujours très- 
lares. 

Et le ebeval tartare donnera-t-il ces qualités si vantées 
et SI exceptloonellemeut utiles? £st-il probable qu'il trans- 
mette ee quil ne doit qu*à son éducation* à des produits 
qu'on n'osera ni ne pourra élever comme lui 2 Lui-même, 
CD diangeant de maître et de patrie, renoncera h ses ha- 
bitudes de vigueur et de sobriété. Peut-être m^me perdra- 
t^ll la santé en quittant sa vie pénible et sauvage : pourra- 
ti'il donc se reproduire tel qu'il n'est plus lui-même ? Non ! 
hors le type imprimé par uu climat lavorabie et un bon 
r^ime à une longue suite de générations, l'animal trans- 
planté ne peut rien donner à ses descendants ; les influen- 
ces locales ne peuvent être combattues que par l'origine 
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de fespèce importée ; et dans ce i»eus^ certaioemeat il est 
bien des contiées, eo Asie comme aiUeurs, qu'il nous se- 
rait utile d'explorer ; partout où se trouve le cheval de 
DoUe origiDej oa doit l'étudier et essayer d'en tirer race. 
D'mlleurs, les expériences, ([uelles qu'elles soient, bonnes 
ou mauvaises, ae sont ouisibles que lorsqu elles sout ten- 
tées incomplètement ou sans consciencei fmroe qu'alors, 
au lieu d'éclairer, elles i^areut. 



« 

Pisssons maintenant des contrées orientales de Tanden 
continent à celles qui lonl partie de TEurope. Nous verrons 
l'espèce asiatique, cette race petite, maigre, anguleuse et 
sobre, se modifier en raison du dtmat et des nKBurs des 
hommes qui habitent chaque localité. 

Nous avons déjà commencé ii suivre la race arabe vers 
rOccident et le Nord, cl uous nous sommes arrêtés aui 
chevaux turcs. 

Prenant donc à peu près le méridien qui sépare l'Asie de 
l*Ëurope pour ligne de démarcation entre les races arabes 
et les races asiatiques d'une part, et, de Pautre part, entre 
les races asiatiques et les races européennes, nous allons 
esaminer comment celles que nous avons déjà décrites se 
fondent et se modifient de manière à former celles qui nous 
restent à connaître (1). 



(1) On voit que déjà nous avions lait d^avioce infraciion h celle lî- 
niiie que noot poaoM notts-méine , polique nous avons ééeril conmie 
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A mesure que Ton s'avance de rOrienl vers rOccidenI, 
le dimal devient plus doiii à latitude égaie; les terres se 
trouvent par conséquent plus ferctles, foutes circonstances 
égales d'ailleurs. £n outre, Telbnologie nous apprend que 
les races d'hommes sont plus aples âi Tagricolture et à une 
civilisation éclairée et scientifique ; la vie nomade dispa- 
raît graduellement ; les habitants attachent plus de prix à 
kl terre, qui leur appartient et dont ils savent tirer parti, 
plus de prix aux animaux qu elle nourrit. À.u lieu de choi- 
sir dans un nombre immense de produits créés au hasard, 
de négliger ou de sacrifier les individus faibles, de surme- 
ner les autres sans s'inquiéter de les détruire par une con- 
sommation indiscrète, parce que l'espace et le nombre ne 
lui manquent jamais, 1 homme, plus circonspect, pins res- 
serré par la population, ménage ses élèves, supplée k la 
quantité par la qualité, el emploie son inlelligence à pro- 
duire le mieux possible. 

Do Qi Torigine des haras véritables ; les chevaux ne sont 
plus abandoimés totalement à l'état de nature ; les juments 
et les étalons sont soigneusement accouplés suivant un sys- 
tème quelconque. On ne laisse plus entiers que les mâles 
jugés dignes de coulribuer à la reproduction. Cet état de 
choses est une transition entre notre civilisation actuelle et 
la vie nomade des anciens Scythes* 



ftsiaUqnes ccnninrs espèces rmses de la Crimée et même du Dnieper : 
cela prouve la difnculté de trindier ncUcmcDl des distinctions Ih où il 
D*y a que des nuances ; de même que le slave rapp/ochc le type k.ilniout 
de la race rniir!^<iienni>, de ntême soo cheval Ueolà la fois de Tarabc, 
du lartarc et du cheval d'Europe. 
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L'influence de la vie sociale des homiDes se retrouve 

pariuui el toujours, mais elle agil difîéreauneDt suivant les 
cliinaU et la nature du soi* 

Une ligne k peu près parallèle aux cercles de lalitode 
tracés sur la sphère peut nous servir à partager l'Europe 
hippique en deux parties distinctes» 

La poi lion méridionale comprendra les pays les plus 
chauds, les plus secs, et là nous verrons le type primitif 
conserver à im plus haut degré ses qimlités originelles. 

Les contrées du Nord» au contraire, froides, humides, 
souvent grasses et fertiles, opéreront sur Tespèce chevaline 
des changemenls dont nous u avous pas vu d'exemples jus- 
quici. 

La ligne de démarcation indiquée passera par les marais 
de Mins/i, au-dessous de Mohitoff, traversera la toio^m en 
laissant au nord la SiUmj^ la moitié de la Bo^me, la Prmut 
le Hanovn, le Mecklembowr^, la Saxe, la Uoiiande, et nous 
rarréterons à Strasbourg, pour nous occuper de la France 
dans un arlicle à pari. 



La Pologne pitnluit de bons chevaus dont les grands sei- 
gneurs et les riches propriétaires relèvent continuellement 
rorigine par l'emploi d'^élalons arabes achetés à grands 
frais. Le Polonais est généralement connaisseur et bon ca- 
valier. Le cheval polonais est rarement grand el éloffé, à 
moins qu^on ne le croise avec les espèces allemande et an- 
glaise. Plus son éducation a été soigntie^ plus il se rap- 
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proche des pères dont on le fait deaeendra L*6Spèce eom^ 

muoe est bonne, solide, et a de bons membres, mais elle 
manque de modèle et de régularité* Plusieurs individus que 
j'ai rencontrés rappelaient assez, par leur tête busquée et 
le reste de leur ensemblei notre type normand le plus com- 
mun, mais avee du fonds et de l'énergie. 



Ën continuant à nous avancer vers TOuesti nous ren- 
controns la Hongrie, pays depuis longtemps célèbre par ses 
cbevaux petits, longs de corps, peu agréables de formes, 
mai» d'un bon usage et capables de résister aui fatlgiies et 
aux privations. Le comte de iXewcaslle est, de tous les an- 
dens auteurs, le seul qui en parle défavorablement. Le goût 
des Hongrois les porte h imiter jusqu^à un oertain point les 
Turcs, leurs voisins, avec lesquels ils ont eu de grands rap- 
ports de guerre ou de commerce, ce qui n*a pas peu con- 
tribué à conserver h leurs cbevaux, tant par l'éducation que 
par le croisement, une certaine physionomie orientale. 

Nos amateufs français ont beaucoup parlé, soit en bien, 
soit en mal, des cbevaux hongrois. Les militaires qui ont 
lait les campagnes de rËmpire les citent avec éloge. On 
peut suspecter leur jugement, parce qu^ils n^avidenl pas 
alors sous les yeux, pour point de comparaison, les cbe- 
vaux anglais, auprès desquels aucune race ne peut paraître 
sans désavantage. Les partisans du pur sang anglais, au 
contraire, renchérissent sur le mépris de Newcastle. Quelles 
que soient les eiagérations des deui parties , la cavalerie 



UMUgroise n auraii pa&i sans ses chevaux, la répulatioa mé* 
ril4e d'être la oeHIeure cavakrie lë^ère de TEuroj^e ; ks 
hussards boogrois ont élé de tout temps célèbres. 

Cette race de ehemix a toiyoan élé fort soignée el re- 
Ifeœpée de sang arabe. 

Les grands haras impériaux de Babohia (1), Mezoë- 
gès (2) et Rudauti. sont entretenus par le gouvernement 
pour loiirnir des étalons dont les produits servent aux re- 
montes et aux besoins du pays. Les individus jugés indi- 
gnes d'être étalons restent ^ la disposition de Tenipereur ; 
plusieurs sont donnés aux officiers de l'armée autrichienne. 

Cas bavas impériaux ont été autrefois peuplés d'étalons 
orientaux et espagnols ; on s'en tient aujourdliut aux arabes 
et aux anglais de pur ou de demi*sang« 

Un étalon normand, nommé Nmius, y a laissé une 
nombreuse postérité. 

Nous nous abstiendrons de plus de dteib sur ees hans 
et sur l'éducation des chevaux en Hongrie. Il serait impos- 
sible d'approfondir celte question sans tomber dans une 
polémique interminable sur le plus ou moins d'^opportunité 
dans remploi de tel ou tel type régénérateur. 

Nous nouseontenterons de citer les haras du comte Hon^ 
gady, prc5 de l^esth ; du comte de Caroly, près d'Urmeny ; 
du comte Fechlich, près du lac Balaton. Ce dernier haras a 

fourni à Tadministration des haras royaux de France quatre 

f ^^^^ 

' (i) Bsboloa, près^fe CooMm, Komom oa lomafom, wr lu riveëraiie 
à» Ihoabe, dus le oorcle an éeâi du Otavbe. 
' (S) Meso^èi, dini le cercle tu delà de le Tlieit, ^de Mako» eoate 
!$ri|eih ef Teiaeewar. 
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éUloDs que Von 4 pu voir et apprécier. £l-Bedâvi (1) m 
venait égalemeot; mais il est anèe^ et n'â été dmmé en 
HoDgrlc qu'à Tàge de dix- huit mois. Jugé peu avaotageu- 
^easeni sur son eoitérieuri il a mieux produit qu'oo ne 8*f 
attendait ; et nous ne le dloos ici que comme une preovo 
de cette vérité qu'on se trompe en cheyaia aussi souvent 
par un refus préci|nlé que par une aoeeptation trop fiieHe. 



Oivam 'WÊÊtu^gmtÊf aaa'ila— j tonli^ai^ ci«» 

La A alachie produit une variélc de l'espèce hongroise ; 
est-ce l'espèce type ou uoe dégénération 1 0n l'ignore. Quoi 
qu'il en soit, ces cbevaux, petits , minces et solides dans 
leurs articulations, ont quelques qualités, mais peu de va- 
leur. Ordinairement noirs ou gris, ils offrent, dit-on, quel- 
que analogie avec les chevaux qu'on rencontre dans les 
marais Pontius. On attribue leur défaut de taille à la mau- 
vaise qualité des pâtures marécageuses du Danube. 

Le mot français liomjre, le mot allemand wallachy em- 
ployés pour désigner le cheval castré , n'indiqueraient- 
ils pas que Tusage de cette opération nous est venu de 
l'Europe orientale et même de Tartarie, k une époque où 
la naissance de Vart de Téquitation, en Italie et en Espa- 
gne, nous avait donné Thabitude tout arabe de ne monter 
que des chevaux entiers? 

Les Orientaux ne châtrent d'ordinaire que leurs chevaux 



(I) Elalon qui a été ta htns do P4mi|MUItaf et itt Nav«rra. 
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d'amble. Le mol anglais gelding désignail autrefois ud che* 
val hongre qui allail Tamble. 
Les Anglais disent qu'un hunter entier a besoin d'un es* 

valier €nergique, parce qu'il est plus lenl, plus mou, plus 
difi|K>fié à se laisser aller sur les obslacles. 

Certains cultivaleors éclairés préfèrent les ehevaui bon* 
gres pour le labour comme plus expédiliis, au iieii, disent- 
ilS| que les autres ae cadencent dans le sillon et n'avancent 
pas plus que des bœufs. 

IVous pouvons, par conséquent, le dire ici en passant : la 
castration a des effets que Ton n'a pas encore parfaitement 
apprécié). Lorsque I on veut résoudre une question d'une 
manière tranchante et absolue, par oui ou par non, il est 
rare de ne pas tomber dans Terreur , dans quelque sens 
qu'on se décide. Ainsi les hippologues qui, avec Thiroux, 
ne veulent que des chevaux entiers, même pour la cavale- 
rie, en n'accordant aux hongres ni santé, ni vigueur, sont 
dans Terreur $ il en est de même de ceux qui, préoccupés 
de la terreur secrète que leur inspire toujours im étalon, 
ont élé jusqu'à dire que le cheval castré était plus apte au 
service, plus résbiant, plus actif, moins sujet aux maladies. 

Que Ton eiamine attentivement, chez chaque peuple qui 
pratique ou néglige la castration, quelle est la conformalioii 
qu'on préfère, le genre d'équitalion en usage, le mode de 
service qu'on eiige du cheval ; et chez les nations qui, 
comme nous, par exemple, ne châtrent qu'une partie de 
leurs chevaux, ï quelles spécialités on destine respective 
ment les mâles entiers ou opérés, on verra que générale-* 
meut le cheval entier est Tanimal des allures knles, majes- 



Digitized by Googl 



lueu&es et brillantes, du travail lenl , cdntinu, eicessif, 
tandis que le cheval hongre est préféré pour les courses 
plus rapides que longues» et où Ton tient plus à avaneer 
qu'à toute autre chose, et dans les circonstances surtout où 
*]a facilité de remplacer l'individu forcé ou usé permet de 
ne pas attadier un grand prix li sa conservation. 

Les chevaux serviens et bulgares offrent à peu près le 
même type que les chevaux de Yaiachie, toutefois un peu 
rapetissé par le voisinage des montagnes. 

Ënlre Presbourg et A^oaiy les pâturages étant plus gras 
et pk» fertiles produisent une espèce plus grande, quoique 
de la même pliyslonoiuic, et que Ton croise, dil-on, avan- 
tageusemeal avec le pur sang anglais. 

La i%rt«t pays moins riche et plus montiteux» nourrit 
une race plus petite, mais cependant assez Ibrtc cl propre 
au trait. Les meilleurs individus 9 iûen élevés chez les 
grands propriétaires, deviennent propres aux attelages. On 
cite parliciilicrea:icnl les productions du haras du prince 
TraufUmansdwf. £lies doivent à des soins Judicieux el au 
croisement avec le demi- sang anglais beaucoup d'am- 
pleur, des formes arabes et de grandes qualités. 

La Carmihk possède à peu près les mêmes chevaux que 
la Styrie ; seulement , le voisinage du haras de Lipitza , 
fondé par 1 empereur Léopold, a répandu dans le pays la 
téte longue et Toreille négligée des chevaux espagnols, 
qu arfeclioonait ce souverain. 

L'illyrie n'a que des chevaux de trait de peu de mérite ; 
mais c'est dans cette province que se trouve le haras de 
Lipitza, dont nous venons de parler. Cet établissement, 
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dèsliiié eiclQslvemettl mu remonles de U cour impértak 
d^Autriche , |Nfic4tiil ime me d*orîgine espagnole oroiséë 
d'Arabe , et que Ton dit énergique et élégante. Le$ robes 
sont fort biiarres dans ce harw; on y voit beaucoup de 
ebevaux tigres, ainsi qu'en Dalmalte, des isabètles h enos 
blancs , et des blancs à crins jaunâtres , que Ton appelle 
hamrimti ou Iwrmtnet (1). 

Le Tyrol et la Ba?ière méridioiiale donnent des diefani 
il peu près pareils à ceui de la Styrie ; tes alezans dorés, les 
gris et les robes bizarres, tellesque le tigre, j dominent. 

Le royaume de Wurtemberg terminera pour nous la sé- 
rie des contrées formant rAUemagoe méridionale. On a vu 
le type oriental se oonsenrér dans tonte cette lone à peu 
près par lui-même el sous riiUlucJice du climat. Quelque- 
fob grossi, il ne s'est pas élevé en taille, et les habitants 
nVmt essayé que rarement et paritellenient de lui donner 
plus de développemeol par l'introduction de reproducteurs 
septenirionaus. 

Le Wurtemberg est le pays oà Ton a suivi avec le pins 
de constance et de soin le mode de couservaliou et d'amé- 
lioration par le sang arabe. En moins de vingt-cinq ans, le 
roi, par remploi continuel des étalons syriens qu'il faisait 



(I) LeCabinel du jeune naturaluu^ deja ciié, duuue uue origine 
dtluMtienDe aux chiens mouctieiés 4|u*oii «ppelle Tulaiiremeirt émiêfi» 

€eUe tendaDce «Urilniée à te Dalmaiie de dooDer des robes moii- 
dielêes Ckt attrlbiite SMsi I lUe de FioDle, en Dtaenisrii. Aristeie-dil 
Is même chose de je ne sais quelle contrée de i'Asic-Sliaeare. Est-c» 
un dicton, un préjugé ? peu imiMMe, je consuiie, faute de pouvoir miees^ 
faire» et f oiià looi. 
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ramener à grands frais )iar ses écuyas, a clian^ le type 
primitif du pays, qui ae rappracbiHi de TeapèeesaiMe. Sai 
haras doivent être visités et étudiés par quiconque a la pré-* 
teutioa de se ilire homme de cheval. 

On cite les haras de Monrepoa pour les carrossierf, créé- 
en 1827 ; de Hehenheiiii, de Soharnhausen, de Wei) et de 
Marbach, pour les chevaux de ^elle» datant de 1817 ; tous 
pièsdeStutIgardt. 



Chevaux du Nord de TEurope* 

Reporions-nous maintenant à Ttst et vers le Nord, à 
peu près à rioterseclion de ces deux lignes que nous avons 
tfaoéesy et dont Tune sépare TËarope de PAsie; tandis qne^ 
l auLrc nous indique jusqu'où s^étendent vers le Nord les 
races méridionales de I Europe. * 

Nous verrous d'abord, dans les plaines glacées qui envi* 
ronnerit Aniiangel, un cbeval petit, corsé et d'un grand 
fonds, qui grandit un peu dans la IàvohU et VEitmm, 

Les contrées froides, maisfertiles, dn Nord, lorsque la ri- 
gueur du climat n'est pas trop intense et que les soins de 
rhonune se joignènt^aux infineooes nativelles du sol» font 
parvenir le cheval à une taille et à un développement' 
excessifs, et dont nous n'avons pu trouver successivement> 
jtifiqu*ici que des exemples imlhviduels ; oe n'est qtw danà' 
les pâturages gras du Nord que le cheval peut atteindre^ 
cinq pieds comme taille ordinaire, avec une charpente os* 
. aeuae et mnsouiaîre tout h fait en propoKien de eelte hatH 
leur. . '*' 
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Le kêm èù h famille Orhw est depuis longtemps célèbre 
par ses trotteurs. Ces 'chevaui, ordînatrement noirs ou gris, 
quelquefois aiezaos , sont extrêmement recherchés par les 
amateurs russes pour leur TitessOy leur fonds et la douceur 
de leurs allures; ils se paient des sommes immenses. On 
m'a parlé d'un étalon de ce haras estimé 300,000 roubles 
(le rouble vaut plus d'un franc). 

Les clievaux de la race des comtes Orlow sont le modèle 
le plus aooompli « le type le plus parfail de Tespèce qui 
peuple la Russie. La tête est souvent lourde et même bom- 
l)ée, rorcille presque toujours négligée, le cou courl, les 
reins bons, la croupe iiien faite ; Tépaule est ronde. Ces 
chevaux ont du train et du fonds, mais ils n*oot point Pet* 
tension et le nerf du trotteur anglais , quoique peut-être 
leur tempérament les rende plus propres à supporter les 
intempéries, les souffrances et les privations. 

Quelques liippologues font rbonneur de la création de 
cette race à Pierre le Grand, qui, selon eux, amena de Hd- 
kmde des jnmenis de Pe^Mce mrdrtm et les croisa avec des 
arabes et des demi^sang arabes pour corriger leurs croupes 
avalées et défectueuses. 

On emploie, depuis plusieurs années, le pur sang anglais 
dans les grands baras de Russie. Les éleveurs n'^rgneiU 
aucun sacrifice pour se procurer les plus grands et les plus 
étoffés. lU préfèrent de beaucoup les alesans brôlés, mais 
surtout les gris et les noirs. Un écrivain anglais disait, il y 
a qudques années» au styet des achats faits en Angleterre 
par des amateurs du continent : Les Russes prennent lonl 
ce qui est gris et noir ^ les Allemands ne recherchent qu'une 
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l>eUe queue el une belle téle ; mais 11 a été jusqu'à présent 
impoisible de deviner ce qui dirige les Français dans leurs 
choix el leurs refus. 

On a beaucoup parlé des colonies militaires rui«es et des 
élè?es qu'on y entretient pour la remonte de la cavalerie; 
nous n'en dirons rien ici : indépendamment de l impossi- 
bililé déjuger d'après les impressions d'autrui} il n'entre 
pas dans notre but de donner la statistique chevaline de 
chaque pays. 

Nous avons extrait des principaux écrivains anciens ou 
modernes les renseignements les plus vraisemblables par 

leur concordance et par le caractère de2î auteurs , sur les 
If pes que produit naturellement chaque contrée : cela suf* 
fit pour rinstmction élémentaire de l'homme de cheval. 

Décrire la siluatiou hippique de chaque pays, analyser 
toutes les causes de prospérité ou de pénurie , Taire la part 
des climats^ des soins, des systèmes, serait assurément une 
tâche belle et utile ; mais que faut-il pour cela 1 Beaucoup 
de sdenoe, encore plus d'expérience et toute une vie con- 
sacrée aux voyages : l'entreprenne qui se croira en étal de 
l'accomplir. 

Chcva«x Miéd^te et — t 'i f é gto— ■ 

Avant de passer au reste de l'Europe , il est li propos 

peut-être d'en finir avec deux races septentrionales qui 
n'ont pas de rapport direct avec celles dont nous venons de 
parler ni avec celles qui nous restent h décrire : ce sont les 
chevaux de Suède et de Norwége. llahilant un pays beau- 
coup plus froid qtie ceux où Tespèce chevaline atteint son 

L Î3 
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nuiimum de taîUe et de développement, îls se rapetissent 

tout à coup, parce qu'ils approchcul de la iimile où la ri- 
gueur du climat empécbe l'espèce d'exister. Ainsi, le che* 
▼al norwégien est au eheval danois ce que, daii$ Pespèce 
buiuaine, le Lapon est au Finlandais. 

Nous avons vu le cheval sibérien vif, vigoureux et petit, 
faisant facilement quatre lieues & rbeure sitôt qu'on le tire 
' des forêls où il erre sans soin et sans nourriture tant qu'on 
n*a pas besoin de lut. 

Il en esl de luciiie tiu cheval finlandais cl norwégien ; 
son instinct est, dil*on, fort développé. On rapporte qu'un 
de ces animaai, voyant son maître dans un état d^'îvresse 
tel qu'il ne pouvait se tenir en équilibre, essaya longtemps 
de l'y maintenir par ses mouvements ; puis le voyant tombé, 
le pîed pris dans Tétrier, tenter d*abord de le dégager 
en reculant dans diverses directions. La cbule avait rappelé 
le cavalier à lui-même ; il essaya de se relever, et le che- 
val raidait en le soulevant par son bonnet avec ses dents ; 
mais le bonnet céda et Tbomme retomba par terre $ le che- 
val saisît alors le collet de rbabit et enleva son maître assez 
haut pour qu'il pût se remellre bui ses jambes et dégager 
son pied. On ajoute que le propriétaire, de retour chez lui, 
garda son cheval par reconnaissance jusqiili sa mort, en lui 
prodiguant des soins proportionnés au service rendu. 

Des deux parties de cette invraisemblable hislorîetle, à 
laquelle est-il le moins impossible de croire? Est-ce k Pin- 
telligence du cheval, est-ce à la reconnaissance du maître? 
Nous ne savons pas jusqu*oiî peut être développé l insUnct 
des animaux. 
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Le ebeval suédois tient h peu près le millea entré le nôr- 

wégien et le danois, plus iort, plus éloffé que le premier. 
Mais H y a peu de ehevaiix en Suède : les paysd*herbages, 
resserr(^s cnlre les montagnes Dofrines et la mer, ont Irop 
peu d'étendue. 

J^at vu, ^ Paris, deux jeunes chevaux entiers élevés en 
Suède; ils étaient noirs zains, de pelite taille, et rappe- 
laient un peu le type espagnol allongé que présentent son- 
vent les races soignées du Nord. 

Le feu roi possédait, même avant son avènement ait 
trône» étant prince royal, un haras où il parait que Ton 
essayait les croisements de plusieurs races, hanovrienne, 
russe, espagnole, etc. 

Du reste, le pays suffit aujourd'hui li remonter sa cava- 
lerie sans avoir recours au iitiUlcm couinic aulrclois, el on 
a établi des courses dans plusieurs endroits de la presqu'île 
Scandinave. 



Nous allons à présent commencer l'examen d'une nom- 
breuse famille présentant des caractères tout à fait particu-^ 
liers ; c'est cette espèce qui est répandue sur tout le littoral 
de la Baltique, de la mer du Nord et de la Manche, et qui 
peuple rAMemagne, le Danemark, la Hollande, les lies 
britanniques et tout le nord de la France jusqu'à la Bre- 
tagne. Cette famille se partage en une muililude de varié- 
tés, suivant les différences de climat ou les caprices de 

Téleveur ^ c est, de toutes les races chevalines, celle qui a 

SS. 
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éiv le plus travaillée par l'homme et qui a élé le pUis com- 
plètement modiûée par la domeslicité. Aussi a-i-elle, plus 
qu'aucune autre, de grands défauts avec des qualités utiles 
à nos besoins et à nos plaisirs. Nulle aiilie ne nous offre 
des individus aussi bautS| aussi étoffés et, à l'eiception des 
arabes, aussi régiiUèrement conforinés. 

]\ullc ne peut aller aus.>i vile pour un petit espace, ou 
même accomplir une tâclie aussi violente, pourvu qu'elle 
ne se répète pas ; nulle ne peut enlever ni traîner d'aussi 
lourdes charges ; mais en revanche, sans les soins, sans les 
accouplements judicieux, sans une nourriture abondante et 
choisie, elle dépérit et dégénère ; la créature artificielle dis- 
parait, et Ton ne sait trop ce qui viendrait à la place à la 
longue, tant les produits sont alors disparates et irréguliers. 
De plus, comme cette race habite des pays cultivé oA tout 
est précieux et cher, il n'y a jamais chez elle d'épuration 
par ranéantiasement des sujets faibles et indignes ; tous sont 
conservés et utilisés, bons ou mauvais ; le prix seul en fait 
la différence. 

Il serait fort long et fort difficile de tracer complètement 

les caractères propres à cetle grande famille du Nord , à 
cause du grand nombre des sous-races différentes qui la 
composent. 

Une grande taille, avec une charpente fort développée, 
des 06 spongieux, et par conséquent une tète volumineuse, 
souvent busquée, des pieds très-grands, quelquefois plats, 
beaucoup de poils aux jatubes, tels sont les caractères que 
produit un sol gras et fertile, sous un climat froid, sans 
être extrêmement rigoureux. 
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Une cunloniiation régiilière, une encolure rouée et bien 
sorticy un garrot élevé» une épaule oblique et uacT poitrine 
profonde, résultent des aceouplement<( judieieui et de Tin- 
troduction répelée du sang oriental bien choisi. Car enGn. 
il faut le dire, le cheval du Nord, froit de la civilisation, 
est toujours meilleur que le cheval élevé au hasard, toutes 
choses égaies d'ailleurs. Rien de moins logique que de pré- 
îéfet la race lartare h la race hanovrienne , par eserople, 
par suite de la coniparaibou faite enlrc le cheval d'un Co- 
saque du Don et l'attelage d'un paysan d*01denbourg : Tun 
tue et mange te cheval qui ne le porte pas vile et bng- 
temps, lautre acheté de préférence une rosse, parce que 
cette rosse est bon marché. 

La race du Nord, c'est le cheval approprié à nos be- 
soins, avec les qualités et les défauts inhérents à cette cou- 
dttioo. 

C'est chez elle que nous trouvons ces horribles têtes bus- 
quées f ces robes bizarres , ces spécialités singulières que 
, nous chercherions vainement ailleurs, et 11 n'y a pas tii de 
quoi s étonnai^. 



Le premier pays qui s*offre à nous, en continuant notre 
marche vers rOccident, est la monarchie prussienne. 

De tout temps, les Prussiens ont excellé dans Téquila- 
tion militaire ; de tout temps, ils ont été connaisseurs en 
chevaux et se sont appliqués à créer les meilleures races 
possibles. Tacite,, dans son ouvrage intitulé Germama, 
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nous donnt; une idée peu lavoiable dts chevaux alle- 
mands (1). 

Depuis cette époque, Il est probable que les dievaliers 

teutoniques s'occupèrenl de perfectionner leurs haras. 
Toujours est-il que Ton fait remonter la raoe prussienne 
jusqu'au moyen Age. 

Le bonhomme Violer, écuyer polyglotte, qui florissait 
vers 1658, nous a laissé un ouvrage eu altemand, en la- 
tin, en ilalien et on franrais, où il nous dit que le sang 
barbe ou polonais est le meilleur à employer. C'était la 
doctrine du pur sang avec les ressources de Tépoque. 

Cétait aussi ro)»inion qu'émettait en Angleterre, à peu 
près vers le même temps» le marquis de Newcastle. 

Le baron d'Eisenberg, écuyer allemand du xvtn* slècte, 
nous parle des chevaux allemands comme étant d'un ca- 
ractère difficile et quiuteux. Ils n'étaient donc pas encore 
suffisamment améliorés par le sang oriental. 

Quoi qu'il en soit, les haras royaux de Prusse datent 
d'ènviron 1730« Le grand Frédéric était bon éenyer et . 
grand amateur. Les elievaux, une fois misa son rang après 
un dressage complet, n'étaient plus montés que par lui, 
ou pour la promenade seulement , et en couverture, par 
des palefreniers. Son dernier clieval de guerre (2) est mort 
h l^ofitdam, il n'y a pas fort longtemps encore ; il était an- 
glais de demi<>sang, gris , fortement charpenté, avec une 



(1) ^iotts ciioas ce pass ge dans la sccende pariîe, à l'article ée l'é- 

(liiilaiioi). 

(2) 11 periak le nom de Cmdé, 
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léte bu^uée ; et nîqiielé sliivant la mode d^alors; tes pro- 
portions étaient parlailes et ses allures eicellenles. 
En 1787 et i788, le gon?emeiiieiit pmssîeD s'occupait 

encore plus activement des haras, lorsque les guerres avec 
la France» surtout par leur issue malbeureuseï vinrent por- 
ter un coup violent à la prospérité hippique de ce pays; 
Néron, Morwick et plusieurs autres étalons 1cm l eslicnés fu- 
rent amenés en FrancCi où très^probablement on ne sut pas 
les utiliser. 

Ou parle d'un étalon que des paysans avaient soustrait 
à tous les regards en bâtissant tout autour et au-dessus de 
lui une vaste meule de paille on de foin. L'officier en can- 
tonnement dans ia ferme fut longtemps à s'apercevoir de 
cette rase ; rentrée de la retraite était masqnée par quel-- 
qnes bottes, et il fallut défaire toute la meule pour faire 
sortir et emmener le cheval (1). 

Au baïas de Pless, pendant toute Tabsence d'un étalon 
également enlevé pour la France et qui était, je crois, Né* 
ron (2}f sa place demeura tendue de noir. 

Les remontes faites en Prusse pour les armées russes et 
françaises achevèrent il épuiser le pays. 

Depuis la paix, tout est revenu à un état de prospérité 
qni tend sans cesse k s'accroître. Le célèbre haras des 
comtes de Pless contenait environ 500 lèles à Tépoque de 
h mort du dernier propriétaire, arrivée il y a peu d'années* 

Le commerce des chevaux s'y faisait avec un faste aussi 

(1) Cf I étalon se nominait, je crois, Intnaelt. 

Néronj cheval gris, a été peint par €. Vi^rnci ; quelques-uns di • 
sent qne Nénm poriait, en Presse, le nom é!'Béroéot$* 
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digne que lucratif. Un vaste manège, toivt entouré d'écu* 
ries, s'ouvrait, ainsi que le chàleau du inailre, à tous les 
visiteurs de quelque considération. Tout cheval remarqué 

dans récurie par un visiteur éUll à l'IastaiU monté par im 
{>alelrenier, dans le manège, et la vente se concluail rapi- * 
dément. 

Les produits de cet établissement provenaient d'étalons 
orientaux ou anglais, et de juments de vielle souche, harbe 
on espagnole; ils avaient du feu, de bonnes allures et 
du modèle; mais ils étaient presque tous hrassicourts 
ou arqués de naissance. Ce défaut ne leur nuisait pas» 
du reste, dans resltme des amateurs ; on connaissait tetir 
sûreté et leur durée. Ils étaient tous marqués d'un P cou- 
ronné. 

On cite encore les haras particuliers de Wardow dans le 
Mecklembourg (celte province nourrit un nombre prodi- 
gieux de chevaux eu égard à son étendue) \ de Prehberede 
en AVeslpbalie; de Celle dans le Hanovre (1), et beaucoup 
d'autres dans le Brandebourg et k Lilhuanie , sans comp- 
ter des dépôts d'étalons, aussi nombreux que bien compo* 
sés, entretenus aux frais du Gouvernement et sévèrement 
administrés, 

11 existe en Prusse quatre haras royaux dont le bat est 

de conserver une belle race et de créer les étalons néces- 
saires à l'enlietien des dépôts. 

(I) On doil comprendre, sous la dérHMiiiiKHioa dcchevau)' [irussitns. 
lous ceux que produit le liUoral de h Hilii lue, en romoDiaiu vers le 
3>ud jusqu'à ce <iuc le pa>s cesse de proJuirc de grands chevaux. 
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Lehansde IVmA«MN(f ), fondé 6D 1730, conlmtt, on 
1930 1 trois espèces de poulinières : 

1* 70 de pur Mg oriental ou anglais, de robes diverses, 
mais sans marqties notables nî bizarrerie de poil ; 

2* 50 de demi-sang (anglaises ou autres), presque toutes 
baies, de selle ou de carrosse, maïs légères ; 

3* 180 de race forte, prussienne ou de sang tnèlé. 

Les noires étaient les plus fortes. 

Les baies, eelles qui rappelaient le plus le type anglais. 

Les alezanes, celles qiii étaient le plus près du pur sang 
ou les mieux nées. 

Le fameux Turk'Main-Aîiélwi la souehede eette espèoe. 

Cet étalon servait de bidet de poste en Bulgarie ou sur 
tel autre point de la route de Vienne à Gonstantinople. Un 
secrétaire d'ambassade antricHien, frappé de ses qualités, 
Tacheta el le ramena à Vienne, d'où il lut emmené pour la 
Prusse. 

Les produits du haras de Trackenen sont marqués â\m 
bois de cerf à la cuisse gaucbe. On leur a repr(>ché d être 
panards et de manquer de corps. 

Le haras de Neustadt (2), composé de 100 pouliBières, 
dont quelques-unes de pur sang, produisait de lions che- 
vaux que Ton reconnaissait k une flèche entourée d'un ser- 
pent. Les étalons employés à ]Seu>ladt étaient ordinaire- 
ment des élèves de Trackenen. 



(1) Trakenrn, 20 mi. les a ïvsi de Kœnigsberg. 

(2) NeuUsiailt, sur ta Dosse, arOueni de droite de l'Elbe, nord-oaMt de 
Berlin. 
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Le haras de Graditz (Ij ne donnait que tics ciiL'vanx de 
selle. On les marquait d'uoe espèce de loiiel de chasse sur 
la ciiissedroile. Celut de Feira (2) reofermait 200 têtes et ti- 
rail également ses prodiiciturs de Trackenen. Les chevaux 
de Yesn a?aîent de ia tailley de la force et de Tél^aiioe; 
Ils portaient l'aigle prassieiine sur la cuisse gauche. 

Aujourd'hui, la Prusse parait être entrée dans une nou- 
velle Toie. Le goût des courses a amené remploi exclusif du 
pur sang anglais, ou, du moins, a fait abandonner le croise- 
ment de i étaiou arabe avec les juments du pays. Nous nous 
abstiendrons de toute réflexion à l'égard «le ces différents 
systèmes, dont rexaaien rentre liaiis la polémique actuelle. 
Le pr'mce de Pu/ter MusAauy le baron de Uiel et M. de Bur^ 
4orf ont émis à cet égard diverses opinions dont Texameo 
doit être, malgré leurs divergences, du plus haut intérêt 
poiur tous et très-utile à quiconque veut s'instruire. 



Ce royaume, longtemps réuni li rAngleterre, semble 

avoir échappé par cela même à la réaction violente qui en- 
traîue toute rAUemagne du JVord vers les usages exclusive- 
ment britanniques. Les anciennes races des éctvies du roi de 
Hanovre, isabelles, gris souris, blanches [wtis geboren), etc., 
ont été non-^ulement conservées, mais même importées 



(1) Gra^iiK, près Torgaii. 

(2) Vesrj», près Erfiiri. 
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en Angleterre el consacrées aux carrosses du souverain dans 
le» jours de grande cérémonie. 

Cela n'a pas empêché poortant de relerer par le tuag 
anglais tes races oomnumes el de leur donner les qualités 
qui leur manqtiaîeot. 

L^ancten cheval banovneRy avee ses aHiires brillastesy 
uials trop rondesi sa léte busquée et cependant légère, son 
corps no peu long et sujet k être tevreltéi ses pieds larges 
et son caractère vtt et franc, a plu ani Anglais pour ses qua- 
lités, bien plus qu'il n'a été méprisé pour ses défauts. Les 
élalons que les régiments hanovriens amenèrent h lenr siitte 
en Angleterre y fiiienl assez goûtés parce qu'ils lionnaient 
de ia souplesse et du brillaoti ce que les Angl&is avaient 
perdu chez leurs carrossiers en voulant donner Vtùp de 
perçant à lairs huniers (1). Ces régiments furent remontés 
en chevaux anglais et irlandaîs pour la guerre d'Espagne ; 
une partie succomba bientôt, mais le reste devint excellent^ 
et les juments de cette e;»pece qui revinrent en Hanovre y 
furent employées avec succès k la reproduction. Ainsi, le 
mëbnge des deux espèces fut avantageux pour Vm et Taii- 
Ire pays, exemple remarquable dont nous n avons pas su 
profiter. 



Le Danemark est le pays d'Europe où Tespèce chevaline 



(1) Les clievaux noirs des hone-guard oiïrenl aujourd'hui le phis 
beau typn hanovrion, soit qu'ils aient été élevés en kngltiwte. Mit 
qu'on les achète encore dans le Hanovre. 
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a &ubi depuis viugl-cinq ans la transformation la plus rc- 
anniuable. L'aodeD cheval danois était gnuid, miooe, 
haut monté, et avait peu de corps, la tête busquée et lon- 
gue, la cuisse plaie, les pieds laides ; assez difficile €t peu 
dieeipHnabk, suivant les anciens auteurs, il était pourtant 
sosceplible d*être léger et bon sauteur de manège ; \\ était 
vigoureux et trolUil bien ; mais il relevait beaucoup el n a- 
vançait pas en proportion. Souvent d'une robe eitraor£- 
aaire, pie ou tigre, il était prisé pour les attelages de pa- 
rade et les académies. 

On a prétendu que ce cheval, tel que nous venons de le 
décrire, avait été la souche de nos races normandes, que 
Ton faisait aussi dater de l'établissement de Rollon dans 
la Neiistrie. Quoi qu'il en soit, ce type, moins mauvais du 
reste pour le service que sa description ue le ferait sup- 
poser, était détestable comme étalon, parce qu'il donnait 
ses défauts de conformation, les exagérait même dans ses 
produits et ne communiquait pas son feu et son entrain. 

La Normandie, le royaume de Naples et l'Espagne en 
furent infectés el perdirent tout à fait leurs races qui alors 
étaient en réputation. 

, Aujourd'hui, le cheval danois ordinaire est assez petit, 
ordinairement bai brun, zain, ou peu s'en faut, court jolnlé, 
rond de corps et râblé, avec une tête coiu'ie et large ; il 
ressemble beaucoup à ce que l'on appelle improprement 
à Paris le double poney irlandais. Cette Iransibroiation, 
aussi avantageuse qtie remarquable, nous montre ce que 
Ton peut faire avec de la conlinuilé et de l'inlelligence. 
Malheureusement, nous avons peu de documents sut le 
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mode de crobement à Talde duquel on a ainsi ramené Te»- 

pèce à un tjpe si UDiforogie el si approprié à dos goûts et à 
nos besoins. 

Daiii c€b dernières années, un prince du sang royal, le 
duc de Schleswig-Uolslein-Siuiderburg-Augusteobuj^y a 
pris k réit^nlion de travailler séneusement à l'améliora- 
tion générale des chevaux de son pays. Le haras qu'il pos^ 
sédail dans l'ile d'AtoeUi et qui servait jusqu'alors à la con- 
sommation de ses écuries, fut transformé en une vaste pé- 
pinière d*élalons. Les types régénérateurs furent choisis 
esdusivement parmi les étalons el juments de ptir sang les 
plus élevés en taille et les pins fortement charpentés. Bien- 
tôt, 47 étalons importés d'Angleterre ou nés à Alsen firent 
la monte dans le Holstein, le Jotland et les îles de Fionie, 
de Zélande, de Bornholm, etc. 

Quelque soit, un jour, le succès d'uue aussi vaste et aussi 
' louable entreprise, nous reviendrons plus tard à l'examen 

de la mélliode d'amclioration choisie par le duc de Schles- 
wig-Holstein ^ et lorsque nous nous occuperons spéciale- 
ment de l'élevage , nous verrons jusqu'à quel point cet 
exemple est imilahle en France. 



Chcffiin 4o Vrfno» H a nMi i i! , «te. 

Le reste de rAllemagne, la Frise, le eomté d'Olden- 
bourg, ne donnent pas généralement d'aussi bons chevaux 
que leMecklembourg et le Danemark. Cest de ces contrées 
que nous viennent les chevaux à pieds plats, à tête busquée, 

à côte courte, bai clair avec les jambes lavées , que leur 
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bas prix met à portée de loiiles les iMHirses ei qui élablib- 
lem tme eoncurrèiiee dtestreitse pour nos éleveurs; mais, 

il faut vu convenir, ces vilains animaux, malgré leur peu 
de fonds ei de durée» se foai eocore préiéfer, et à juste 
litre, Il nos poulains saufages» iociiltes, mal préparés ; ib 

ont BU moins i'avaiilage d'élre praLiqués, btrnjuisanU, doux 
et disposés à suppléer par leur bonne volonté à ce qui leur 
manque du tàié du sang et de la constitution. 

La Hollande paraît être aujourd'hui eu voie de progrés; 

Tancien cheval bollandais, le plus mauvais des chevaux du 
Nord f mou , lymphatique et d'un mauvais entretien, se 

trouve graduellement remplacé par le iiouveaii luodèlc da- 
nois OU hanovheu. 

La race des trotteurs ardraves, par corruption de tot- 
draver, a été de tout temps célèbre. Presque toujours noirs, 
avec ime téle et une encolure d'une finesse extrême, une 
eroupe négligée et avalée , ils étaient connus dans toute * 
TEurope pour leur vitesse el leur londs, quoique du reste 
Ms n aient jamMs pu lutter avanta^sement aveeceui des 
trotteurs anglais qui atteignaient leur train ; ces derniers 
étant toujours bien supérieurs pour le fonds et la durée. 
Le ardrave tient toujours un peu du tempérament mou, 
délicat et lymphatique de tous les chevaux hollandais, 

Autrefois, on leur coupait la queue lellement courte, 
qti'nne telle opération devait offrir des dangers* Cet usage 
avait, dit-on; pour but d'empêcher le cheval de prendre 
les guides en chassant les mouches, accident fort à craindre 
dans un pays où toutes les roules sont en chaussées sur de 
hautes digues. 



Digitized by CjOv.*v.ii^ 



— 367 — 

Le cheval flamand est foi l eslimé des Anglais ; grand, 
étoffé» brillant, il leur a servi à faire leurs plus belles races 
' de trait. Cesl presque Tancien palefroi tel que le veulent 
nos peintres actuels pour ûgurer avec éclat sous un cheva- 
lier armé de toutes pièces. 

Nos voîtariers français le dédaignent ; ils le trouvent 
moins résistant que le boulonais et le percheron. La vérité 
est qu'ayant plus d'ardeur, plus de légèreté et peut-être 
moins de tempérament , il se faliizuc et s'use rapidement 
dans de mauvaises mains ; mais, toutes les fois qu'on voudra 
grossir nos espèces par des croisements immédiats, la ju* 
mciiL tlaïuande notis sera ullle comme poulinière, à la con- 
dition toutefois d être placée dans un pays qui puisse la 
nourrir, parce qu'elle n'est pas sobre et dépérit facilement 
dans des pâturages trop secs ou trop échauffants. 

Sa grâce, la beauté de ses allures, Télégance de ses for- 
mes, certaine finesse de race qui perce toujours malgré la 
lymphe, la rendent éminemment propre au croisement 
avec le pur sang, et surtout avec l'arabe, qui la retrempe 
davantage, et avec lequel d'ailleurs elle offre troe certaine 
analogie de ressemblance. 



Nous avons peu de chose à dire sur la Suisse, pays peu 
adonné à Téducalion des chevaux, et que sa configuration 
lopographique met hors d'état de produire en grande quan- 
tité. Toutefois, la Suisse fournit à peu près à ses besoins. Le 
cheval indigène est, un cheval de trait d'une mauvaise ori- 
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d*on bon service. L*babiUiiit est industrieux, iotellîgent et 

meilleur homme de cheval que le Français ; il y a maiote- 
nant en Suisse des eourses organisées et plusieurs hippo- 
diomes. Des prix de trot y sont souvent donnés aux che- 
vaux d origine commune et indigène. 



Cbevaiu aiiKlais. 

Les Anglais, non coiilenb de ravdntagc i^u'ili ont su 
conquérir sous le rapport hippique sur toutes les nations 
de TEitrope» et même, en beaucoup de poîntSt sur tous 
les peuples de la terre, poussent Tauiour-propre jusqu a 
prétendre faire remonter cette supériorité jusqu'aux temps 
les plus reculés, lis citent César et voient dans la descrip- 
tion que donne cet écrivain de leurs cbariob de guerre une 
preuve de la bonté de leurs chevaux. Malheureusement, 
tous les historiens ne confirment pas cette opinion. L'au- 
teur grec qui raconte la défaite de Cassiheilon attribue en 
partie le sort de la journée au désordre que mit la eavale- 
rie dans toute Tarmée bretonne, par suite de la frayeur 
que causa aux chevaux la vue des éléphants (i). 

Newcastle reproche aussi aux chevaux de son pays letir 
caractère craintif et ombrageux. 



(I) QoaDl à la frayeur que etuta ans dMvavi aagl*!* te v«e te élé- 
pbania, il eatinuUle d'en ptrler, puisque les dMvaai pccs , qui ont 

cepeDdanll*babiUided'en rencoDirer souvent, ne supportent pas lou- 
iours leur sspeet et leur voisinage. (Cif^^ «Anoirr.) 



— 3«9 — 

Les Anglais prélendenl que, dès celle époque déjà si re- 
CHiée de l'invasion de César dans la Grande-Bretagne, les 
chevaux de ce pays commencèrent à être recherchés des 
Romains ; mais ils convienoeiU, d'un autre côté, que Ton 
introduisit à celte époque chez eui une grande quantité 
d'élaloiis italiens, allemands et gaulois. 

On peut lire dans plusieurs ouvrages anglais ces précis 
historiques dictés par Tamonr-propre national : ouvrez 
John Lawrence, Vllistoire deVéquitadon par Berenger, et the 
Hontf dont nous ne pouvons donner ici que quelques ex- 
tiaits. 

Athelstan, fils naturel d'Alfred le Grand, reçut en pré- 
sent de Hugues-Capet des chevaux de course allemands. 
N'est-il pas h présumer que ces prétendus chevaux alle- 
mands provenaient de la Hongrie, de la Valachie ou de 
telle autre contrée où le sang arabe avait déjà fait sentir 
son influence? 

Guillaume le Conquérant, avec ses quelques grands sei- 
gneurs normands et ceux , en bien plus grand nombre , 
qu'il fil nobles en Angleterre, d'aventuriers qu'ils étaient, 
entre autres Boger de Boulogne, devenu comte de Schrew* 
bnry, fonda des haras et dut améliorer Tespèce. On 
raconte que ce prince, qui élait, comme on sait, d'une 
taille gigantesque et d'une obésité remarqual>le, emmena 
avec lui, pour la descente, un très-petit cheval espagnol, 
celui de tous les siens qui était le plus capable de le por- 
ter. La race andalouse était-elle bien supérieure alors ii ce 
qu'elle a été depuis, dans le xviii* siècle par eieniplc, ou 

les grands chevaux de Normandie et d'Angleterre avaient- 
I. 24 



Digitized by Google 



— 370 — 

ils moins de foroe et de vigueur que nous^ ne leur eo trou- 

vous aujourd'hui? L'une et Taulre suppositiou sont égaie- 
ment admissibies. Le ebeval arabe, importé nouveUemeot 
par l invasion des Califes, n'avait pas tu le temps de dé- 
générer» et les moiles productions de nos marais du I^ord 
n'avaient été retrempées par aucun type amélîorateur. 

Ce n'est qu'en 1121 que Henri l^*" posséda un cheval 
arabe ; c'était, dit-on, le premier qui ait été jamais va en 
Angleterre. Ne serait-ce pas le même précisément qu^une 
tradition française raconte avoir été ramené eu France par 
un Croisé et avoir été la première soucbe de la race limou- 
sine? Huzard ou Bourgelat raconte que cet étalon fnt 
vendu et partit pour l'Angleterre à un âge si avancé qu'il 
fallait le porter sur les cavales. 

Au temps de Henri 11, le marcbu de Smilhfield, à Lon- 
dres, était célèbre et chanté par les poètes ; ce n'est plus 
aujourd'hui qu'un lieu de rebut oà se vendent les chevaux 
tuul à fait uses ou destinés à labaltoir. 

Richard Cœur-de*Lion posséda deux destriers achetés à 
Chypre, et par conséquent orientaux. 

Le roi Jean était grand amateur de chevaux ; û aunait 
à voir ses écuries et sa cavalerie magnifiquement mon- 
tées. 

£douard 11 achetait à des prix exorbitants des chevatu 
de guerre et de trait en Lombardie, pays tributaire aiyour- 

d'hui de l'Ai glcki re et même de la 1 rancc. 11 m lirait aussi 
beaucoup de Flandre. 
Edouard III acheta 50 chevaux espagnols ; il institua des 

courses j il est pour cela considéré comme le père du turf, 
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<)uoique no4)& ne sacliiuni» point ce que devaient être les 
ebe? aai de course de celte époque. 

Henri VIT, fontlateur de la puissance mariiime de l'An- 
gleterre , favorisa aus&i beaucoup l'amélioration des che- 
vaui. 

Henri VlU, dans le même but, déploya le caractère ab- 
solu et tyraonique dont il a donné tant d'autres preuves : 
pour empêcher les ciiltivatetifs de consacrer à la reproduc- 
tion des individus capables de détériorer Tespèce, il or- 
donna de mettre à mort tous les obevaui dont la taille n'at« 
lignait pas quînse mains, et toutes les juments qui n'en 
avaient pas au moins treize. 

L'eiécutîon d'un pareil ordre dut plutôt amener une dé- 
population qu'un perfectionnement. 

C'est à Jacques I*' que Ton doit 1 établissement des prix 
royaux, ou kiniffi pUHtt, pour les courses $ il fit de ce dîver- 
lissemcnt une institulioii n gulière et dirigée dans un but 
sérieui et utile. Il possédait tin cbevai arabe assez célèbre, 
mais dont le comte de Newcasile parle en termes peu flat- 
teurs, quoiqu'il fût lui-même Irès-parlisaii des chevaux 
barbes. 11 est à présumer que rq>iaioa de ce gratui homme 
de cheral contribua è discréditer pour longtemps les che- 
vaux arabes en Angielerre. 

Cependant M. Place, écuyer de Oomweil, eut Whiu- 
JWA:, et le duc de Btickingliam posséda HmsUy-TwrA , 
deux étalons orientaux fort célèbres, et dont le nom se re- 
trouve dans la généalogie de nos meilleurs chevaux de pur 
sang d'aujourd'hui. 

l>epuis celle époque, 1 espèce d'amélioration obl^me 
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porta la morgue nalioisalc à mépriser lout cheval étranger. 
Le marcbaad Darley eul bien de la peine k faire apprécier 
le célèbre cheval arabe qui porta son nom et qui fut le père 
de Flying Childers, le cheval le plus vite qui ail jamais 
existé. 

Quelques années plus tard, nous voyons dans rhîstoîre 
du turf anglais le même mépris pour Godolphin arabian, et 
la même réaction en sa faveur lorsque les victoires de ses 
produits eureut établi d une iiiauière éclatante sa supério- 
rité sur tous les autres étalons de son temps. 

Aujourd*bui, le même élotgnement eiiste en général 
pour tous les reproducteurs arabes, bien qu ou reconnaisse 
ce sang comme la souche première de la race anglaise cl 
qu'on remploie dans les Indes orientales. 

Sans nous occuper davantage ici des moyens et du temps 
employés par les Anglais à perfectionner leurs races et à les 
faire ce que nous les voyons aujourd'hui, grande question 
qui doit être traitée à pari et avec détails, disons un mot des 
différentes variétés de chevaux que Ton rencontre en An- 
gleterre. 

Le cheval anglais est toujours» toutes drooDStances ^ales 
d'ailleurs» mieux disposé pour aller vite et longtemps que 
pour se rassembler et tourner sur kii même ; il a, eu un 
mot, plus d'entrain que de souplesse. Ce faiti vrai en Ini* 
même, a cependant été la source d'une foule d'erreurs et 
même de préjugés souvent ridicules. Bourgeiat a dit ; les 
chevaux anglais sont durs et ont peu de liberté dans leurs 
épaules. Huzard a luiiguemenl détaillé comme quoi , en 
Normandie, de son temps» les étalons anglais ne donnaient 
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que des pro(iuciiuas à épaules cheviiiées, et qu'au bout de 
quelques génëratioDS après que Foii eut renoooé h ce type 
dangereux, on royaitla liberté des aHicnlatîons se rétablir. 
On en a oodcIu que le cheval anglais était in}propre à la 
guerre, et que la cavalerie auglaise était appelée à des re- 
vers conliniiels, etc., etc. 

La vérité est que le cheval anglais, toujours fort judicieu- 
sèment âevé pour le but qu'on se propose, a appris pendant 
toute sa jeunesse à marcher en avant d*une manière bar- 
die et ménie un peu précipitée. Soo maître, cavalier vtgon- 
reu«, actif, maïs peu amateur des exercices du manège, 
quoiqu'il n'y soil pas autrement maladroit lorsqu'il veut 
s*y adonner, l'a formé à la course, k la chasse, à la route, 

mais toujours à des allure^ rapides et directes. Il est dune 
impossible de changer en quelques minutes le résultat 
d'une lialHlude de plusieurs années. Mais il n'en est pas 
moins vrai que le cheval anglais donne des produits aussi 
souples qu'on peut le désirer, et qu'il devient souple lui- 
même lorsqu'on veut employer le temps et les moyens con- 
venables. 11 conserve toutefois une énergie qui exclut tou- 
jours la mollesse et la marche insensible du cheval espa- 
gnol, à moins qu'on ne recherche l'espèce de chevaux que 
les Anglais ont destinée au service des femmes et des en- 
fants, car elle eiiste, c'est celle des GMnvmfi* 

il existe plusieurs variétés fort distinctes de chevaux an- 
glais. 

L'espèce primitive et antérieure k toute amélioration est 

entièrenaent disparue; ce n'est que par hasard qu oti peut 
en saisir quelques traits oaraetéristlqiies sur les individus 
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auxquels le hasard a laissé la physionomie de leurs au- 
cêires. 

Ce type ratsemblait beaucoup an cheval du Nord de 

rAIlcmagne : froiil plal, lêle souvent busquée, oreilles ser- 
rées et longues ; épaule un peu plate^ membres gréleSy sa*^ 
bot large et aplati, robe lavée, tempérament mou, carae- 
tère ardent et docile. On l a anéanti par les croisements 
de toute nature avec le sang oriental ou les races les plus 
étoffées de l'Europe. 

On peut distinguer aujourd'hui : 

1* Le pur-sang on l'espèce des chevaux de course pro- 
venaiu «ieb étalons orientaux importés vers la fin du xvii* 
siècle et plus tard, de quelques juments de même origine 
et d'une grande quantité de juments non désignées, indi* 
gènes ou autres, mais probablement remarquées dans leur 
temps pour leurs qualités. La souche première n'est donc 

pas pure, iDais il y a eu iimélioraliou successive par le soin 
que Ton a toujours eu de n'admettre à la reproduction 
presqu'aticim étalon ou jument d^origine moins noble qtte 
celle avec laquelle on avait commencé, et surtout de faire 
constater par l'épreuve des courses le mérite des pères et 
mères. Tout le mérite de la race dite de pw sang n'est 
donc pas dans sa pureté primitive, mais dans Tépuration 
que les courses y ont opérée. 

Il existe de nos jours, en Limousin et en Auvergne, des 
juments de course non tracées, bien meilleures certaine- 
ment que les aïeules des chevaux de course anglais de pie» 
mier ordre, el dont il [)ourrail sortir pareille descendance, 
si Ton opérait en France avec la même habileté et sur une 
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aussi grande échelle qu'en Angleterre ; car îl faut le dire, 
k>r8quHl s*agil irauiérioraltoii, le nombre est presque toul, 
puwqoe plua il y a de nombre, plus il y a de cboii (1)* 

Quoi qu'il en soil, du reste, de l'origine du cbeval de 
pur sang, il ressemble au cheval arabe, est plus grand, sur- 
tout plus haut de jambes, plus long, et a en général plus 
de poids. 

La tête est moins belle, moins expressive, plus longue^ 
quelquefois même busquée, Toreille est presque toujours 
longue ; l'encolure est longue, mais c'est plutôt rhabilude 
que la nature qui la rend droite et fixe; le cheval de pur 
sang prend Tenoolure rouée comme le cheval espagnol sous 
une main savante au manège ; l'épaule est longue, plus 
plate, plus oblique que dans le cheval arabe ordinaire ; le 
garrot mieux sorti , les reins plus longs , la croupe à peu 
près pareille, mais la queue ordinairement moins bien 
porlée, ce qui \imi encore être attribué k l'éducation* En 
effet, le ebèval de course est toujours mené ou an pas le 
plus allongé et le plus bas posdài>le4 ou dans toute l'ex ten- 
sion de ses moyens au galop ; et ce n'est pas ainsi que le 
cheval peut se rassembler et prendre des poses brillantes. 
Tous les chevaux de pur sang que jVi vu dresser pour le 
service ordinaire de la selle portaient mieux la queue que 
tout autre, hors le cheval arabe de baute el première race. 

Les Jambes sont ce qu'il y a de plus défectueux dans le 
« pur-sang an^is : trop longues, avec les jointures eCfacées, 



\\i t)epuis que ceci e»i écrit, ces juiueols soin mortes, cl leur des^ 
eeiidaiiee a presque lolaleoieat tfUptrn pour faire place au pur-sang. 
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ks tendons souvent peu sortis et mai détachésf le psturoD 
est surtout fort long, le pied quelquefois bien lait, souvent 

enca&telé , cl rarement d'une aussi bonne nature que le 
sabot arabe; il se ressent un peu des influences septentrio- 
nales du climat et du terrain. 

Tel qu'il est, avec ses qualité» et ses défauts, souvent 
maladroit dans toutes ses allures, c'est ranimai le plus ra- 
pide de la créalion ; il va plus vile et plus loiiglemps que le 
cheval arabe ; et s'il est vrai qu'il ne puisse pas suivre ce 
dernier sous les ardeurs du soleil d'^Orient et dans la stéri- 
lité du désert, il est vrai aussi que le cheval tant vanté du 
désert est loin d'avoir lui-même les qualités qu'une bonne 
éducation a données k ses descendants et quelle n'eût pas 
su douner à d^autres. 

Les prétendues luttes entre les chevaux anglais et arabes, 
les magnifiques défis où les fils du Désert appelaient ces 
animaux difformes et couverts de vêtements à courir tout un 
jour» ou tout au moins une heure, toutes ces petites histo- 
riettes doivent être tout à fait éliminées du nombre des ar- 
guments sérieux et mises à côté des fables des Mille et une 
nuits, mais sous le rapport seulement de la véracité et de 
riiiiriLc hislorujuc, car elles n'ont ni l intérêt, ni l'agré- 
ment des contes arabes ; 

r 

La race eltvdand ou carrossière i elle est presque 
éteinte^ ou tout au moins défigurée par les cioiM^ments 
qu*on en a fait» avec le pur-sang pour obtenir des chevaux 
de chaase ou des carrossiers fins et brillants. On Télevait 
principalement dans le ïorkshire^ le Durham, le Lincoln 
et le Northumberland. Le véritable cUveland est bai, un peu 
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effacé dans ses formes, et ne saurait être mietii comparé 
qu'au carrossier normand de la plaine de Caen. C'est oiêiue 
le maum dunx qu*ao a fait de plusieurs étalons ciwefcmd 
qui a donné k ces derniers les défauts qu'on leur reproche 
avec raison aujourd'hui, par exemple, d'avoir les bancbes 
noyées et de manquer de profondeur de poitrine» La tète 
souvent forte, toujours sans expression, les jointures efia- 
céeS| ia robe presque toujours baie et quelquefois lavée, 
Tabsenee de tout caractère saillant, telles sont les qualités 
qui Font iait priser par un vulgaue ignorant et rebuter des 
"vénlables connaisseurs ; 

3* Rate de gros trait. Les Anglais possèdent, quoi qu'on 
eu dise, une forte race dont les variétés sont nombreuses 
et admirablement adaptées chacune à une spéctalité diffé- 
rente. Ton les ont cependant pour caractère coaimuii une 
trè&-forte charpente, une tête osseuse, mais plutôt lourde 
que busquée , une épaule droite , une hanche énorme en 
largeur et eu saUlie, et surtout une conforniation parlicu- 
culière de membres que nous avons déjà signalée; le ca- 
non court, le tendon fort, détaché et sec, le paturon plutAt 
court que long, mais toujours droit et tres-épais ; le pied 
haut et la inuraiUe presque verticale. 

Les principales branches de cette race sont : 
r La [ami lie des Suffolk ou les SuffoUe pmeh, éteinte 
aujourd'hui, presque toujours d*un aleian obscur et incer- 
tain, souvent de cette nuance que ks Anglais nomment Sor- 
ftl,* ayant Tépaule basse et droite, les reins arrondis, le dos 
long et épais, la croupe haute et large, la cuisse dévelop- 
pée, le ûanc plein, les membres un peu ronds et court-join- 
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lés, Us réunissaient au plus baui degré toutes les cooditiuns 
les plus favorables an tirage. 

Aussi étaient-ils excellents puur ragriculturc et les char- 
rois. Leur ooostanoe était si graode que jaiuais ils ne se re- 
butaient, quelque fiie que fôt la résistance qu*ib veneon^ 
traient dans le collier. Un bon Suffol/i imnch, aiu lé an pied 
d*un gros arbre» mourait dans les traits plutôt que de re- 
noncer, et des paris considérables sur l'^énergie et la puis- 
sance de ces chevaux étaient Tamusement favori des riches 
fenniers pendant les foires; 

2» Le duc d'Hamiltoii a créé près do Oyde, en Ecoase, 
une iamille remarquable au moyen d'étalons flamands et de 
juments de Lanarck : on Ta appelée ChgdmdiBk; son prin- 
cipal caraclère e t une cooformalion athlétique , avec beau- 
coup de légèreté et même de vitesse au trot. L*étalon Somà^i, 
mort it y a quelques années, et si regretté des amateurs de 
forte race, était vraisemblahleiiienl Chjdesdale. 

3** Le heainf hlatk eari horu est presque toujours noir 
avec beaucoop de blanc. Il s*élève dans les comtés do Un- 
coin et de Slafford. Acheté poulain par les cultivateurs du 
Surrey et du Berkshire) il y est employé aux travaux de la 
ferme, mais avec les plus grands ménagements. De là, il 
vient à Londres à quatre ou cinq ans, développé, dressé et 
prêt ail travail, traîner les grosses diarrettes des brasseurs 
et des marchands de charbon. De hante twlle, avec une 
épaule droite et longue, des membres forts et très-chargés 
de poils, une téte longue et busquée, il a le pas majestueux 
el allorif^ts beaucoup de force et un caractère dooi, mais il 
manque de fonds, de durée, et ne pourrait supporter un tra- 
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vail foroé. L einpioi de ces cbevaux est plutôl iiu objel de 
luie que d'utiltlé pour les voituriers, qui sacrifieut «ne 
partie de leur gain au plaisir de posséder un animal à for- 
mes colossales , en bon éUl et beureux de «a condition; 
Beaucoup de connaisseurs anglais s'élèvent avec raison 
contre le goût de certaines provinces pour les grosses es- 
pèces, qui oe seront, disent-ils, bonnes à quelque cbose que 
le jour oà l'on essaiera de manger de la diaîr de cheval. 

La race SufTolk a disparu sitôt que I elat des routes a 
permis de recourir à l'emploi des voitures légères et des , 
allures rapides. La race des hhek tort hcrtêi commence aussi 
k se croiser avec le pur-sang pour donner des cbevaux de 
voiture. Quand les Anglais veulent déâgner un CUvdand 
pur, carrossier on bunter, ils disent no hkod, m hkek (H 
n'y a ni pur-sang, ni espèce noire dans sou origine) ; 

4» Les trotteurs de Norfolk sont aux chevaux de selle ce 
que les SufTolk punch étaient aux carrossiers. Foris, ner- 
veux, pleins de moyens, admirables dans toutes leurs arti- 
culations, ils sont d'une vitesse remarquable au trot sur- 
tout, galopent bien et sont bons sauteurs; leurs allufes 
franches et carrées compensent, pour bien des cavaliers, 
ce qui leur manque du côté du sang et, par conséquent du 
fonds el de la vilesse. 

Lorsque l'espèce des trotteurs de Norfolk est croisée 
avec le pur-sang, elle perd du train et gagne du fonds* 

Cette espèce, trop peu connue en France, serait la plus 
capable de nous fournir les étalons de demi-sang dont nous 
avons besoin, quoiqu% nVient pas toute la taille que Ton 
puisse désirer. 
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Le Ggllomif est un cheval de treize à qutlone maios, 
c*est4i-dire de six li haït pouces, bien né, arrondi dans set 

foroaes, gracieui, souple el douX) d'un type oriental, mais 
lessemlilaDt un peu à Tespagnol. Il y en avait, dans le sud 
de TÉcosse, une espèce d'origine véritablement espagnole, 
et que l'élalon Marsk fut appelé looglemps à rcgéoéreri 
avaot qu*il eût été rendu si célèbre par les performanoes 

de son fils Ldipse, 

Merlin a été employé aus&i pendant longtemps à saillir 
des juments GMmays. 

Les prmys d Ecosse , de Galles, d'Exuioor, sont encore 
plus petits que les gaUmm/t^ mais Us ont k peu près les 
mêmes formes ; généndemeni, tous ces petits chevaux sont 
recherchés^ à cause de la douceur de leur caractère, pour 
les femmes, les enfants ou les attelages de fantaisie. On 
aune assear cbes eux les robes singulitTes. 

Le poney de Scbetland el des Orcades, avec ses poils 
longs d'un demt-pîed, sa crinière toulfue et ses proportîpns 
irrégutières, est le nain de Tespèce chevaline ; il tient la 
place du Lapon et n'est qu'un olyet de curiosité. 



CheraniL Irlandais. 

Malgré le mépris que icb Aiiglai^ï aHectenl poui loui ce 
qui vient d'Irlande, ils sont obligés de convenir des hautes 
qualités des chevaux de ce pays. Ils leur reprochent bien 
des défauts, et eo luéine temps ils les recbercheal beau- 
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coup, leâ paieal fort cher el paniisseul 
de les produire. 

Rien de plus corienx que de lire les artidet de sport où 
John-Bull vient rendre juslice à Pat au milieu des plus 
oriliques lestrictîoos (1). 

Le cheval irlandais est plus petit , en général , que le 
cheval an^is ; il est moins long et a, en un mot, moins 
de masse ; sa tête est longue et étimie vers le l»as« Tofeille 
sel l ée et l'œil vif, rencolure l/iuii sorlie, l'épaule pariaile, 
le poitrail étroit, les hanches énormément saillantes, les 
reins très-larges, la croupe quelquefois avalée et les mem- 
bres secs. 

Le devant est hri haut et fort étroit par rapport à Tar- 
rière>main ; le corps est fait en coin ; cette conformation 

donne beaucoup de chasse et diminue les inconvénieols du 
défaut très-commun d*un avaot^main négligé. Aussi le che- 
val irlandais a-t-il beaucoup de train à toutes les allures, im 
fonds inépuisablej une grande facilité à se manier^ et sur- 
tout une puissance incroyable pour sauter. 11 est vrai qu'il 
est dur dans ses mouvements et si vigoureux qu'il deniamle 
un bon cavalier pour en tirer le parti convenable. On en a 
vu franchir des murs de sept pieds anglais. Il ne s'allonge 
pas sur Tobstacle coanue le cheval anglais, mais il s'enlève 
brusquement comme le daim, par une secousse fort dure. 
La force de son arrière main lut permet d'être toujours 



(t) Jolm-Buil Cl Pat sont les surnoms graleH|iMS do peuple Uisliis 
el do peuple Irlaodais, le JownuU dtê Uûrûi costieot plusiei!» tnor- 
cetttt de te genre. 
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maître de son élan ; il peut s'arrêter siir la cîme d'un mur 
ou sur des crêles de fossés pour se laisser glisser eu bas, 
tomber même en s^appuyaDt du front contre terre, le ca- 
valier restâot en selle. En un mot» pour le cavalier vêriia-* 
ble» c'est-à^jlire pour l'homme qui veut oser tout ce dont 
on ebeval est capable, il n'eiiste pas de monture parôlle 
au monde; mais il n'a pas toute la vitesse du cheval an- 
glais» quoiqall soit presque toujours fort bien né» parce 
que rirlandns, pins cnneiix des moyens que du modèle^ 
préfère l'étalon de pur saog, quelque petite et peu étoffée 
que soit sa jument. la fluiion périodique est malheureu- 
sement commune en Irlande. 

Quelques amateurs de ce pays se plaignent de la dispari- 
tion progressive de la vieille race, qu'ils prétendent origi- 
naire d'Espagne, et dont la vigueur et la masse ne se re- 
trouveni plus dans les produits actuels. 

Les clievaui de Rosoommon passent pour les meilleuis 
hunters ; ceux de Galiway sont plus lourds et plus fortSi 
mais plus lents. On estime les carrossiers de Londonderry 
et autres comtés du Nord^ k cause de leur ampleur et de 
leur taille, qui est excessivement élevée. 

Les races françaises gagneraient beaucoup à des crolse- 
mcnis irlandais; mais le choix des étalons serait difficile, 
et le pays aurait besoin d'être étudié particulièrement 



CbeTAux espagnols. 

' C'est surtout en parlant de c^te race que Ton peut dire : 
fuit. Le genêt d'Andalousie, lepaleiroi d'Âranjuez, si cé- 
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lèbres dans les vieilles ballades , n^esisteni plus aiijoor- 

li hui. Autrefois, les étalons espagnols ont fait nierveiiley 
au moins pour le temps, en AUemagnef en Angletem et 
même en France. Mais les véritables connaissèurs leur ont 
toujours reproché de produire moins grands et moins torlâ 
qa*eui, au contraire des barbes. C'est encore la question 
du sang, en d'autres termes 

Mille causes ont anéanti la prospérité hippique de 
pagne : Tincurie d'une nation peu industrieuse^ les troubles 
politiques et suilout le mauvais goût de plusieurs souve- 
rains. Charles 111, accoutumé aux grands chevaux napoli- 
tains, infecta les baras de Cordoue et d*Aranjiies d'étalons 
italiens, danois et même normands. 

Le cbeval espagnol était remarquable par le brillant de 
ses allures et de ses formes, mais il était long jointé, avec 
le rein long et la queue mai alUciiée. 11 est aujourd'hui 
parfaitement conforme an portrait qu'en donne Jobn Law^ 
rence, portrait peu flatté et que nous verrons plus bas. Il 
paraît qu'on recherche à présent, dans le pa^s, les chevaux 
de I^ilavarre et du Mecklembouig, et que le commerce a 
trouvé son compte à ce nouveau goût 

Le cheval n*esl jamais consacré, eu Espague, qu'à la 
selle ; le service des voitures, des postes et de rartlllerie est 

fait par les uiuies. 

La race portugaise diffère peu de bi race espagnola II 
est probable qu'aujourd'bui les rdations du Portugal avec 
l'Angleterre inQueront sur 1 espèce chevaline, si on s'en 
occupe, de la même manière que sur les uniformes et l'or- 
ganisation militaires. 
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'Dernièrenaenl, des leotatives ont été faites pour inlro- 
dutie en Espagne les eoiitomes anglaises du turf. Le mar^ 
quib de la \ ega de Armijo, propriétaire d*iin haras de 45 
jomenUet de 3 étatons, dont un seul espagnol, a créé des 
courses près de Madrid. 

Ici, loul naturellement, se trouve encore une ocseasion de 
comparer les idées les plus contraires et de prouver qu au 
milieu des eiagérations ks plus eitrêmes en sens opposé, 
rhomme intelligent et judicieux a moyen de se ren- 
dre compte des différences d'opinion et d'en faire son 
profit: 

Écoutez Richard Lawrence : 

« Le cheval d'Espagne est le pire de son espèce dans 
« la création ; il n'a ni force, ni train, ni fonds ; ses formes 
« sont au rebours du bien en tout point. Une tète longue, 
« un front étroit, des yetn petits, un chanfrein grand, os- 
« scux, proéminent, des naseaui resserrés, deslèvresépaisses 
I» en peau, une ganache étroite, un gosier charnu, une en- 
« colnre lourde et chargée, des épaules droites et épaisses, 
« une jjuilnne sans profondeury des bras courts et maigres, 
« des jambes lougues et minces, des jointures effacées, des 
« paturons longs et affaissés, des pieds étroits, une côte 
« plate, un dos bas, des quartiers courts, de petites cuisses 
« rondes, des jarrets faibles, des jambons de chat, une 
« croupe ronde, une queue épaisse et fournie qui semble 
M fichéedansla croupe, et quantàTaction, illève ses jambes 
« de devant dans une direction verticale , sans avancer 
« l'épaule, jetant les pieds en dehors pendant lontle temps 
« qu'ils sont suspendiis en l'air. 
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« Lelecleur, s'il eslbou juge de chevaux, el sli a jamàU 
« To un cbevalde race espagnole, roooniiallra parfaitement 
« que celte description n'est pas exagérée. » 

Elle Test sans contredit, el beaucoup» si i*on veut exa- 
miner un bon cheval espagnol dans le sens du service au- 
quel il peut être appliqué. J'en ai monté plusieurs el de 
ceiii qui étaient estimés dans leur pays. Nuls sous te rap- 
port de tout travail vite et même un peu suivie ils n*avaîent 
même pas la vigueur cirentrain nécessaires pour un véri- 
table travail d'école ; mais leur douceur d'alluro et de ca- 
raclère, leur sûreté, leur calme, l'innocence de leur acii on, 
quand ils s*aoimaient> euiaisaient en deilnilivedes animaux 
précieux pour des femmes, des vieillards, desenfants, même 
d'excellents chevaux d'armes pour un général que son âge 
et ses occupations sur un cbamp de bataille obligent k pré- 
férer une monture sage et solide à un cheval vigoureux et 
trop jaloux d'exercer sa puissance. 

Je dirai plus , la tirade de Richard Lawrence est oiseuse 
en ce sens que tous les défauts qu'il signale peuvent bien 
se rencontrer souvent chez les chevaux de racu espagnole, 
mais pas du moins chez ie même individu , puisqu'il y eaa 
qui s'excluent presque toujours» On pourra s'en convaincre 
sans que je m'allacbe à le démonlrer. 

Si j'ai consacré quelques lignes à cette citation, cen*est 
pas dans le but de critiquer le passage en question» car 

après avoir montré en quoi il pèche , je dirai qu'il est 
juste en un certain point de vue, et fait dans un excellent 
esprit 

Lorsque les éleveurs ne se préoccupent pas exclusive- 
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ment de créer le cheval en vue de la progresskm» qu'ils 
s abandonnent k suivre l'engouement capricieux de la mode 
pour telle ou telle beauté illusoire et erronée, ou pour des 
qualités non réelles , Tespèce s'en ressent d'une manière 
désastreuse, c'est ainsi par exemple que le cheval espagnol, 
d'arabe qu'il était, a perdu toutes ses qualités sans eu gagner 
auctme. Les lignes essentielles ont disparu par le mauvais 
eho\% des étalons indigènes , ou le mélange d'animaux 
étrangers que l'on importait pour donner à la race de la 
taille et du volume. 

Richard Lawrence a dune eu laibon de stigmatiser rigou- 
reusement tous les fâcheux résultats d'une méthode mau- 
vaise ou plutôt de l'absence de toute" méthode. 

Chez les Anglais , le cheval arabe a subi une trans- 
formation toute contraire, gagnant en taille, en force, en 
vitesse, en fonds, en un mot dans tous les sens possi- 
bles. 

La méthode anglaise peut avoir aussi ses inconvénients, 

et plus encore la manière dont on Tintcrj^rète en France, et 
c'est sur ce poiot qu'il sera particulièrement utile d'ap- 
puyer dans la troisième partie de cet ouvrage, c'est-à-dire 
quand il sera question de prodimc et d'élever. 

Quelques années après, Richard-John Lawrence écrivait 
ce qui suit (1807): 

« Le cheval espagnol d'aujourd'hui , nous en avons 
« plusieurs spécimens, et des meilleurs, est d'une espèce 
« plus grande que celui d'autrefois : il parait avoir reçu im 
« fort mélange de sang septentrional , et ce changement a 
< eu lieu probablement pendant et ë cause de la réunion 



u kjuk_uu Google 



« de la monarchie espagnole avec l'Allemagne. Je crois que 
« la race des gauti a tolalemeot disparu. 

« En vérité, dans un pays gouverné et opprimé par les 
« prélres, on nepeul espérer qu'il puisse y avoir conserva- 
■ tîon du bien qui existait, ou encouragement pour des 
« progrès nouveaux. De plus on n'emploie généralement que 
« râne et la mule; l'éducalioa du cheval est dans uo petit 
f< nombre de mains. C'est ce qui arrive en Portugal, oà 
» Ton ne sait même plus rien de celle fameuse race de 
« tomim plus vîtes que le vent, et qui» trop excellente pour 
« une origine mortelle, devait le jour aux aquilons. Les 
« Portugais de dislinclion achèlenl généralemeul deb che- 
«I vaux espagnols et négligent totalement la race de leur ' 
« pays, une des plus propres peut-être à ce but (la course) 
« eU". »> 

« Le cheval d'Espagne ressemble à certains chevaux an- 

« glais de demi ou de trois quarts de sang, etc. » 

Entre ces deux opinions on peut facilement se faire une 
idée de la réalité, c'est-à-dire que TEspagne pourrait pro- 
duire d'excellents cbevatn si on employait les moyens 
convenables. Il en est de même de beaucoup de pays» le 
nôtre par exemple. 

Il est bien entendu que malgré notre respect pour les 
méthodes anglaises eu général et celles de John Lawrence 
en particulier , nous ne goûtons pas Tépigramme lancée 
au clergé, et qui me parait un peu plus théologique que le 
sujet ne le comporte. 

Parmi les sources où je pourrais puiser des renseigne* 
ments en faveur du cheval espagnol, il en esl que je pour- 

25. 
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rais cilar et auxquelles je renverrai le lecteur, il les trou- 
veni du reste facîiement ; mais il en est une que je dIo- 
dique pas : je m'approprie et je soutiens o&que je vais répé- 
ter, sur que cela esl vrai, et très-heureux de le savoir. 

Il eiîste ou il existait sur le versant qui sépare la vallée 
dn Xmil de la mer, du côté de Grenade et d*Andujar, dans 
les nionlagnes de la Sierra Nevada et de la Honda, une es* 
pèoe de chevaux de moyenne taille, forts, doublés» robustes, 
résislaiil à la fatigue, en un mot excellents chevaux de 
guerre , et dont l'armée française se servit avec succès pour 
remonter la cavalerie légère et même les dragons. 

De ce chaos d opinions, qui toutes se combattent et qui 
sont souvent soutenues avec plus ou moins d'aplomb, plus 
ou moins dVigreur, que conclure? Rien que de bien simple: 
c'est que cliaciin se lienlà son point de vue et y reste pour 
discuter, atf lieu de se mettre au point de vue de son inter« 
locuteur qu*on ramène enstiite*au sien, afin de s'entendre 
après. 

Dans l'exemple qui nous occupe ici, le cheval espagnol 

de manège mérite d'être vu avec les yeux de Lawrence 
toutes les fois qu'il en sera question pour régénérer une 
race abâtardie et sans qualités, comme aussi pour en créer 
une nouvelle dans un pays où il n'en existerait pas. El ici, 
oui, mille fois oui, le cheval espagnol est détestable, n'en 
déplaise à la tirade magnifique de Huzard. « Il y avait à 
« lentrepôt général des haras àClaye, un clieval espagnol de 
« la plus grande beauté ; il joignait ji l'élégance des formes, 
« l( la ^râce de ses allures, une vitme txtraoriùunre (je vous 
H demande un peu quelle devait être cette vitesse). Ceche- 
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« val, qui avait élé donné en présent au comie d'Artois par 

• la cour d'Espagne lors du siège de Gibraltar, a été vendu 

• 011 plutôt donné, en 1788, pour 412 livres! » 

Mais s*il s'agit de rechercher quel est le type, le spéci- 
men le plus propre à lel ou tel service, s'il est reconnu que, 
pour ce service, la guerre par exemple, ce soit moins la 
vitesse ou plutôt bi puissance, ce que les Anglais appellent 
power, que la possibilité decoiisurvcr longtemps cette puis- 
saDoe, en dépit des défauts de soin, du manque de nourri- 
ture et de mille autres conséquences forcées de l'entrée en 
campagne, alors il se trouvera que souvent tel cheval sera le 
meilleur en raison même de son manque de qualités, et le 
cbcval de la Ronda fera uu meilleur service qu'un Cock-tail 
eicdlent, du reste. 

Il y a plus, je ne réponds pas de ne pas rencontrer en 
JNavarre certaines juments pleines de race mais trop vives, 
trop effilées, trop grêles, pour lesquelles je préférerais un 
lourd et commode cheval espagnol, à certains élalons anglais 
de pur sang de nos baras. 

En écrivant ceci je pense d'une part à un certain ronçutn. 
fils d'espagnol, né àPompadour,et que j'ai vu mourir Uout- 
m- Train à Aurillac, et d'autre part à certains étalons de pur 
sang qu'on m'a montrés à Pau , à Tarbes et ailleurs, mais 
je ne nouituerat pas, ne voulant désobliger personne 
ni entamer de polémique. 

L'Italie, berceau de I équitation, a eu aussi son temps de 
gloire hippique. Les chevaux de Calabre étaient recherchés 
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comme chevaux de guerre, Sully parte dans ses mémoires 

d'un cheval noir de Calabre qui lui avait appartenu, dressé 
à se jeter pendant l'action sur le cheval de Tennemi et 
sur Tennemi hiî-méme, les chargeant dti pied et de la dent. 

Charles VlJl, à la lialaille de Fornoue, qui termina glo- 
rieusement une guerre funeste et une entreprise téméraire, 
montait un cheval borgne nommé Savoie j qui quoique âgé de 
^ ans. Je porta noblement pendant une rude journée et Lui 
sau?a plusieurs fois la vie. 

Quelques personnes possèdent comme curiosité biblio- 
graphique un petit volume où sont recueillies toutes les 
marques que les éleveurs italiens dedîstînction imprimaient 
aux productions de leurs haras respectifs. 

Cet usage prouvait sinon une grande prospérité hippique, 
au moins certaine prétention à posséder des dievaux de 
bonne race et judicieusement élevés. 

Les chevaux uapolilaius, avec leurs allures superbes, 
leur téle busquée, et leur caractère difficile, fniit de l'édu- 
cation pointilleuse el exigeante à laquelle les assujellissaienl 
les écuyers de Técole de Pignatelli, furent longtemps un 
ohjet de luxe pour nos attelages et nos manèges, Newcastle 
nous a laissé le porli ait de yoiilissimo, coursier napolitain, 
un de ses chevaux favoris. Celle race a été perdue comme 
)a race espagnole par les étalons de l'ancien type danois. 
Il reste aujom d luu des chevaux napolilains petits et assez 
bons. La prohibition des chevaux étrangers dans ce royaume 
a probablement pour résultat de généraliser leur iisage 
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plutôl que de perfecUouner l'espèce. Bourgelal parle 
avec éloge des ehevaui polësioés ou des environs de Yeuise, 
comme carrossiers. 

Les Ëlal^-Romaîus produisent des chevaux de carrosse, 
noirs ou haï brun, de bonne taille, longs de corps, àtéte 
busquée, ayant de beaux membres, assez de londs, mais 
peu de figure. 

Le duc de Toscane se sert pour ses attelages d*une race 
qu'il élève i elle provient de croisements espagnols, uor- 
mands et allemands ; elle a plus de qualités que d'appa- 
rence. 

Le roi de âardaigne (i)est, dit-on, grand amateur de cbe- 
vaux et connaisseur éclairé ; il n'épargne rien pour se pro- 
curer de bons producteurs étrangers, el le Piémont se res- 
sent d'un système d'amélioration bien entendu. 

Au reste, l'Italie est un des pays de l'Europe où le nombre 
des chevaux produits est le moins eu proportion avec les 
besoins du consommateur. 

Tous les ans, une grande quantité de chevaux anglais et 
allemands viennent suppléer à i'insuilisance des haras in- 
digènes. 



Nous avons déjà parlé des poneys de Galles, d'Ëcosse et de 

Schelland : ce sont les plus étoffés de tous les petits che- 
vaux, parce que la population anglaise qui les nourrit est 



(I) Le feu roi. 
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celle qui saille mieiii lemédier par des «nos judicîeuiaux 

influcDces il\in climat j iizoureiix et d'un pays aride el for- 
lemeotaocideaié. L'île d'Ouessaat produit des poneys |»reils 
awSchetland. LaSardaigoeel la CorseoDtdesebevaax Irès- 
peliu, grêles, vifs et dont on a exagéré la valeur et les qua- 
lités. 

Ulslande nourrît les plus petits chevaux du monde ; on 
en exporte quelques-uns par curiosilé. La Finlande , les 
hauteurs du Japon , et généralement tous les pays de 
montagne où l'élévation du sol refroidit infiniment la tem- 
pérature, produisent descbevaux nains, grêles, mais sobres, 
vigoureux et d'un bon tempérament. 



Cbcvanx amérlcalMa. 

Le nouveau continent n avait pas de chevaux à l'arrivée 
de Christophe Colomb ; oeux que les Espagnols y abandon- 
nèrent s'y sojjL iiiullipliés à lui poiiU, que des Iroupcaux 
sauvages parcourent toutes les savanes et cont'muenl de 
subsister, quoique tous les habitants, Indiens ou d*ori- 
gtne européenne, en consomment une prodigieuse quanlilé 
pour leur service ou par des chasses meurtrières, sans se 
préoccuper de hi oonservalion de Tespèoe. 

L'origine première du eheval américain esl donc espa- 
gnole, au moins dans TAmérique du Sud ; mais le ty|ie a 
dégénéré,el a perdu beaucoup de sa physionomie primitive; 
du i-este, les races étant abandonnées à elles-mêmes sont 
peu observées; elles doivent cependant varier avec le di* 
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mal depuis Ij terre de Magellan jusqu'à la Guyane. Us 
Pamf»as de Bueûos-Ayres passeot pour produire les meil- 
leurs chevaux et les meilleures mules ; on en exporte pour 

le Brésil el pour d'auli'ei conlrées. Le (jaucho ou cavallei" 
américain a conservé quelque chose du Majo espagnol, 
mais il est plus sauvage et plus cruel. Nous ne répéterons 
pas ici tout ce que disent les relations sur son adresse et son 
intrépidité^ lorsqu'il s'agit de dompter les chevaux sau- 
vages. Un homme de cheval sait ce qu'il doit penser de 
rélonnemenl des voyageurs en voyant des hommes saisir 
un cheval sauvage} le seller et le potisserà coups d*éperons 
devant lui & tout hasard. Mais ces chevaux sont petits'et fai* 
bles; leur allure est douce puisqtieleur origine est espagnole; 
« le pays se compose de phiines immenses et sans accidents de 
terrain ; les cavaliers ont des selles h la Mamelouk, et la vie 
nomade doit aplanir pour eux des difficultés bien réelles 
pour des Européens qui n'ont pas le même régime, la même 
vie et qui se trouvent dans des circonstances toutes dilTé* 
renies. 

Que de choses dont le récit, quoiqtie parfaitement vrai, 

semble exagéré el s'explique naUireilement quand on voit 
de près et sous son véritable jour Tensembie des causes et 
desréstiUats. 

11 y a, dit-on, d'assez bons chevaux au Pérou et au Chili . 
Les habitants policés les montent avec des équipages à la 
mauresque ou à peu prés, qtie Ton fabrique à Paris ; pres- 
que tous les objets de sellerie de T Amérique méridionale 
sont expédiés de France et d'Angleterre. 
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jmÉRJQUB OU MOUD. 

Ixirsque les Anglais s^établirent aiii États-Unis elqu'iU 

s'emparèrent du Canada» ils y trouvèrent lies liesccndants 
de nos races françaises ou peut* être même de la souche es- 
pagnole, maïs ils ne négligèrent rien pour le perfeclionne- 
ment d'uQ animal si utile. Uiea n était d ailleurs si facile 
dans un pays vierge» fertile et ot'i le terrain ne manquait 
pas j aussi les chevaux des Ëlats-Unis devinrent-ils bientôt 
dignes de la mûlropole. 

Les Américains ont surtotit recherché les trotteurs» et ils 
sont parvenus h avoir les meilleurs du monde, tant pour la 
vitesse que pour le fonds ; lesardraves et les élèves du haras 
d*Orloff ne peuvent leur être comparés. Les paris engagés 
entre les Irolleurs anglais et ceux des États-Unis sont presque 
toiyours gagnés par ces derniers. Tom Thwmb qui a parcoii- 
m attelé la distance de quarante lieues en dii heures, RattUr 
et Confidence jq\\\ n ont jamais trouvé de rivaux dans i aucien 
monde, sont ceux dont nous pouvons le mieux nous rappeler 
les noms. 

Le cheval américain est en général petit et long de corps 
avec une croupe avalée, beaucoup d'énergie et de sang ; son 
allure est douce, mais souvent désunie et mêlée d'amble. 

Les courses au trot de JNew-York et de Philadelphie sont 
célèbres. 

Le rucci- n'e^l pas négligé non plus dans le nouveau 
monde ; plus petit et plus court que le cheval de pur sang 
anglais, il obtient sur lui dans les hippodromes resserrés de 
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l'Amérique un avantage qu'il perdrait en ligne droile. Dii 
reste des étalons fort cbers partent tous les ans d'Angleterre 
pour les Ëtats-Unîs ; on cUe entre autres Shark et JVfom. 

H y a des hippodromes dans presque toutes les villes, et 
les spéculations du turf occasionnent des mouvements de 
fonds considérables. 

On peut compter en France trois types principaui : 
1* Le cheval de gros trait ; 
2° Le cheval de carrosse ; 
3*" Le cheval léger. 

!• La première race est particulière à la France ; et on ne 
la retrouve guère que dans la Flandre et dans la Belgique. 
C'est la plus répandue, et la seule peut-être dont Téduca* 
lion soit réellement profitable au cultivateur, dans l'élat 
actuel des choses. 

Mats c'est à peu près là tout son mérite réel, et il ne 
faut pas prendre le change sur les éloges exagérés qu'on 
en entend faire de toutes parts. On a été jusqu'à dire que 
l'Angleterre nous Tenviait» comme si cette race n'eftl pas déjà 
été naUualiiée depuis longues aMiiLis de Taulre coté du 
détroit, si nos voisins ne 1 avaient justement dédaignée. 
En effet, noire cheval de trait n'est comparable, nt par sa 
taille, ni par sa force, aux grandes familles des Jieavij draw 
hùTses de TAngleterre. 11 a d'ordinaire le poitrail lourd, l'é- 
paule courte, la poitrine peu profonde, les reins mal faits, la 
croupe courte, et les membres dans une mauvaise direc- 
tion ; la tête seule est bonne, c'est-à-dire droite et carrée. 
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Avec une telle conforiuatioii, il ne peut y avoir nî grande 
pu»6aiioe« ni vitesse. Il est vraî que, pouvant rendre des 
services de très-bonne heure, tout individu tant soit peu 
bien constitué se trouve être bien nourri el assez soigneuse- 
ment entretenu dans sa jeunesse. De là, et grâce à une pro- 
digieuse oonsommalion, résulte Teiistenee d*un assez grand 
nombre de sujets robustes, quoique coutormés d'une ma- 
nière peu avantageuse ; et, eomme dans les servioesauxquds 
on les consacre ils se trouvent en conairrence avec les re- 
buts de toute autre espèce, vieux, usés ou tarés, on leur 
accorde une préférence fort usurpée quant h la véritable 
• manière d envisager la qucsûun. 

£a effet, le problème général de l'emploi du cbeval de 
trait peut se formuler ainsi : transporter d'un point à un 
autre un poids duimé quelconque le plus tôt et au meilleur 
marché possible (admettant, ce qui est vrai en thèse géné- 
rale, que le poids puisse se subdiviser à volonté). L*eiem- 
ple de la pratique des Anglais, si bons calculateurs en gé- 
néral , nous prouve que le cheval léger, vite et de force 
moyenne, remplace avantageusement, grâce à son activité 
et à sa vitesse, le cbeval lent et susceptible d'enlever des 
charges énormes. L'agriculture anglaise nous prouve^- 
lement qu'on peut se dispenser pour la culture de ces 
énormes animaux que nous croyons nécessaires. 

Mab comme le cheval de trait français est lent, mou, in- 
sensible, il est le seul que nos voiluriers négligents, colères 
et peureux, puissent manier, même dans sa jeimes&e, sans 
se faire blesser, sans le tarer d'une manière trop notoire \ 
ce n'est donc pas son mérite , mais noire incapacité qtii en 
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fait loule la valeur; autrement, il disparaîtrait pour être 
remplacé % comme eo Anglelerre el en AUemagoe, par un 
type à peii près uniforme, également capable de porter el 
de traîner, ti'aller vile el lentemenl. 

La grande famille de trail compte plusieurs branches : 

La boiilonnatse, courte, trapue, vigoureuse; 

La cauchoise, élégante^ ample, étoffée ; 

La percheronne, TÎyei robuste, un peu étroite dans ses 
proportions ; 

La bretonne, petite, vigoureuse, mais trop courte dans 
toutes ses lignes ; 

La flamande, dont nous avons parlé plus haut ; 

La poitevine, dont les meilleures juments sont choisies 
pour la production des mulets. 

Du reste, les migrations occasionnées par des intérêts 
commerciaux et des circonstances de localité, les mélanges 
de races, les capriees et mille antres causes, tendent à con- 
fondre ces variétés, à tel point qu'il n'est guère possii)le 
d'établir des distinctions absolues et tranchées. La grande 
habitude en apprend plus que tontes les théories sur une 
question sujette d'ailleurs à <les niodtiica lions continuelles. 



Chevaiu de carroame. 

La Normandie et le Poitou sont à peu près les seules 
provinces qui nous fournissent des chevaux grands el étof- 
fés , sans offrir le type du gros trait. Depuis assez long- 
temps , tous les efforts de l'éleveur tendent à imiter les 
formes du carrossier anglais, et si Ton n'y est point par- 
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venu, la Taule en esl à i'éducalion, an régiiiie, et non au 
système de croisement, examiné du moins d'une manière 
générale. Nous n'essaierons donc pas de spécifier les carac- 
tères particuliers » les nuances délicales qui peuvent faire 
juger à un connaisseur si tel cheval esl né dans les marais 
de Saint-Gervais, dans te haut Poitou, dans le Gotentin, 
le AJellerault ou la plauie de Caen. Toutes ces locaiilés 
peuvent produire le cheval de Cleveland ou à peu prèsi et 
il n*y a point à sa place de vérilaJile race existante. 



Le petit cheval existe en France partout oi\le sol ne per- 
met pas aux animaux de se développer comme dans les pâtu- 
rages gras et humides delà Normandie, et où le climat n'est 
pas favorable k la cnHure plus avantageuse de la vigne. Aussi 
avons-nous eu de tout temps des chevaux en Limousin , 
eh Auvergne et en Navarre. On a assez parié ailleurs de 
ces prétendues races que les uns disent exister encore et 
-être injustement méprisées, tandis que les autres déplorent 
leur anéantissement complet. De tout temps on a peuplé 
les haras publics et particuliers d'étalons étrangers plus ou 
moins en rapport avec les vrais besoins du pays, mais ton* 
joui*s, autant que possible, suivant le goiit du jour et les 
opinions en vogue. 11 n'y a jamais eu ni plus de science, 
ni plus de stabilité dans les doctrines qu*il n*y en a aujour- 
d'hui. Une seule nouvelle circonstanct^ est survenue : c'est 
la prédiiecliou actuelle pour le cheval étolié, le cheval du 
Nord en un mot. Cette tendance, raisonnable ou non, mais 
tiniverselle, anéantira Télève dii cheval dans les localités 
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qui ne trouveront pas le moyen de produire ce qu'on tJe- 
inande. Le probiètUQ peut-iL être ré&oiu parlouL 't C'est une 
qoeslîon qui trouvera sa place dans la Iroisiëme partie de 

cet ouvrage. 

Disons un mot ici de la race camargiiei reste des che- 
vaux abandonnés, dît on, antrefois par les Sarrazins après 

la vicloire de Charles Martel. Ils ne servent guère qu'à bat- 
tre le blé, et on n*a pas encore travaillé sérieusement à leur 
donner l'étoffe et ta taille nécessaires pour d'autres servi- 
ces. Une parlicularité de ces chevaux est d'élre presque 
toujours gris blanc, quels que soient les étalons arabes, ou 
anglais, ou autres, dont ils descendent, et quoique, dans le 
premier âge, ils annoncent devoir souvent être d'une toute 
autre robe. 

Il serait inutile, je crois, de multiplier les détails sur les 
chevaux que produit telle ou telle province. Les caractères 
de ressemblance qu'imprime la localité même sont d'au- 
tant phis fugitifs et plus variables que la culture plus avan- 
cée et le choix plus grand des producteurs permettent à 
l'homme d^en combattre davantage les influences; par con- 
séquent, plus un pays est peuplé, fréquenté, en relation 
avec ses voisins et les étrangers , moins il est susceptible 
d'unilé dans ses productions. L'Angleterre, le pays sans 
contredit le plus savant dans Tart de se créer des animaux 
suivant ses besoins et ses caprices, n'a presque plus de type 
particulitr à telle province ou â kl eonUé ; et bien que cer- 
taines conditioDS topographiques continuent à iniluer sur 
les productions, il est impossible d'assigner positivement 
à un cheval anglais telle ou telle localité pour patrie ; Il 
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n*est phis de tel ou tel pays , il est de telle ou telle Ca- 
mille. 

Ces ooDSÎdératîoi» acqniéreot plus d'imporlanoe à me- 
sure que Ton vient à considérer les choses de plus près ; 
et lorsqu'on veut établir des comparaisons entre des objets 
fort rapprochés, les nuances se confondent et toute démar* 
cation devient impossible. Il vient même un moment ou 
les mots race, famille , espèce, deviennent illusoires ou 
vides de sens. En effet, quand une variété s'est^Ue for- 
mée, combien de temps durera-l-elle, quelles circonstan- 
oes Tont fait dévier du type primitif, quelles causes peu- 
vent Ty faire rentrer? Qu'est-ce positivement qu'une race 
pure? Où existe l'exemple d iiiic iaiiiillc préservée absolu- 
ment de tout mélange et gardant sa physionomie spéciale? 
On ne voit plus que des nuances, des à peu près. Biais 
comme, après tout, la vérilé est une, et qu'un fait, quel 
qu'il soit, est toujours saisissable , il faut essayer de mon* 
irer la question sous un point de vue absolument net et 
tranché. 

Je n'ai pas dû m'élendre davantage sur les chevaux fran- 
çais ; dire sur la question hippique en France tout ce qiill 
y a à dire euU*aiuerail trop loin pour le moment. Si ce livre 
a quelque valeur, si je puis me promettre une récompense 
pour vingt ans d^expérience et de travail, ce serait devoir 
un jour mon pap sortir de la situation peu satisfaisante 
où il se trouve sous le rapport des chevaux, quel que soit 
le point sous lequel on envisage les choses. Nous élevons 
mai ; nous ne lirons pas un bon parti de ce que nous éle- 
vons. Signaler le pourquoi, le comment, indiquer les re- 
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mèdes qui, selon moi, pourraieni être de quelque efTicaci- 
lé, c'est la tâche même que j Vi entreprise ; mais ia solu- 
tion n*est pas dans les quelques mots que Von poumtt dire 
ici sur les chevaux que produit la France acLuellement. 

Pour donner toutefois un aperçu de mon idée dans son 
ensemble, je dirai que les matériaui ne nous manquent 
point, mais bien les hommes. Le clinial et le sol permet- 
tent d'élever des chevaux excellents, soit que Ton veuille 
se contenter de faire produire h chaque localilé, je ne dirai 
pas la race, mais le spécimen qui peut y être créé avec 
le plus de facilité et le moins de frais; soit qu'on essaie, 
comme en x\iii;lcleiTe, de protluiie à peu prèh partout le 
cheval que 1 on veut, quel qu*il soit, car cela n'est pas im- 
possible. Ainsi, quoique la patrie naturelle du carrossier 
soit plutôt la Normandie et le Poilou, je suis fermement 
convaincu que le Limousin et TAuvei^e, par exemple, ne 
sont pas des contrées absolument inca|>ables de donner 
naissance à de grands et forts chevaux, puisqu'elles pro- 
duisent des boeufs en grand nombre et de bonne qua- 



Mais les connaissances spéciales théoriques ou pratiques 
ne sont pas répandues dans notre population ; les hommes 
instniits manquent de ce qu'il faut pour envisager la ques- 
tion laidement ei de haut ; les paysans et les domestiques 
n'ont pas ces traditions routinières de bons soins et de ju- 
dicieuses habitudes que Ton remarque dans d*atitres pays, 
et surtout en Angleterre. 

La question n'étant pas vue de haut, les détails n'étant 

pas minuiieusement soignés, il résulte dans l'ensemble 
I. 96 



lité. 
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des méthodes employées un chtos d*où rien de bon ne 

peut sortir autrement que par hasard. 

Dans Tétat actuel des cboses, aucune ligne n'étant ja- 
mais stiWie d*un bout h l'autre, et avec la rigueur néces- 
saire, les résultats ne sont en raison oi des espérances, ni 
des sacrifioesy ni surtout, ce qui est encore plus déplora- 
ble, de la justesse de l ldée que l'un d suivie ou cm suivre. 

« 

Pour particulariser le raisonnement par un exemple 
entre mille, je dirai que la doctrine du pur sang est exé- 
cutée de telle mauii re qu'elle fait plus de mal que de bien. 

Nul doute que le cheval de pur sang ne soit le meilleur 
à employer pour créer tous les types les plus variés que ré- 
clament nos besoins et nos plaisirs. 

L'étalon de pur sang, qui compte dans sa généalogie 
une longue suite d^aneêtres éprouvés, qui a lui-même fait 
preuve de hautes qiialiles par plusieurs victoires» est k 
eoitp sôr capable de se reproduire lui-même avec une ju- 
ment de pur sang pareille à lui pour perpétuer sa race sur 
le turf. 

Croisé avec la jument de gros trait, il peut produire une 

fille qui , saillie à son leur par un élalon de gros traii, don- 
nera un étalon de trait précieux, ayant plus de vigueur et 
presque autant de masse que le type le pltB recherché sous 

ce rapport. 

Ce système de croisement est recommandé par des éle- 
veurs anghis. 

Tous les niodt ies iiiicrujédiaires pour le carrosse, les re- 
montes militairesi les attelages légers, la chasse, en im mot 
tottt les services où le pur-^ng est trop léger ou auxqueb 
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il ne peut suffire faute de nombre, doivent être produits 
par ce même étalon de pur sang croisé k divers degrés avec 
des juments d'une autre espèce, s'il y en a, etc. 

C'est ce qui se fait, me dira-t-on ; sans doute, c'est ce 
qui se fait, mais cela se fait mal. 

Un fjlalon de Icle c'est-à-dire, qui a pour lui le sang il les 
performancesi car avec ces deux conditions il ne manque 
jamais de posséder toutes lesautres, quoi qu'on prétende, un 
étalon detéle> dis-je, peut serv ir à tous les emplois de croi- 
sement qtie je viens d'énumérer. Mais, comme cet animal 
est rare, il suffit à peine à entretenir la race pure, et li peu* 
pler les hippodromes. Autour de lui, au-dessous de lui, il 
faut chercher des étalons de pur sang qui, sans régaler, ont 
cependant les qualité stifGsantes ; mais ici, U se présente 
une objection* 

Presque toujours l'étalon de tête est parfait, presque ja- 
mais réialon inférieur ne manque d'offrir des défauts 
énormes, qui en font, non pas uu animal à rejeter, mais un 
producteur dont remploi est plus diflîciie à assigner. 

S'il manque de train, remploiera-t-on à créer des clie- 
vaui de course d'un ordre inférieur i on manquera le but 
à peu près li coup sûr : sa première génération aura perdu 
toute vitesse. 

S'il est conformé de manière à ce que la course soit pour 

lai une spécialité, et que, h peu prèsraeer, il ne soit possible 

ni comme hunter, ni comme cheval de selle, ni comme 

cheval d'attelage, n'y aura<-t-il pas faute immense k le 

consacrer à Télevagc par croisement? etc., etc. 

Je pourrais muilipiier à 1 infini les exemples, mais tous 

S6. 
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les bommes un peii versés dans l'élevage s'écrient : On sait 
cela, à quoi bon le répéter t 

Parce que c'est ce qui se fait tous les jours et partout ; 
parce que si quelques-uns savent, la masse ignore, et ce 
n'est que lorsque la masse saura et fera« qu*lly aura pro- 
grès. 

Gequejeviensde dire pour les accouplements, je le di* 
raî pour les autres conditions de l'élevage, je le dirai pour 
la manière de dresser les jeunes chevaux, je le dirai pour 
la manière de 8*en servir , et je ne finirai point; et je ne 
crois pas qu'onpuissesérieusemeDt m*aocuser ni d'Injustice, 
ni même d'e^tagéralion. 

Mais tout ceci ne serait qu'une critique, la critique, pour 
être justîGée amènerait des personnalités^ car pour signaler 
un mal, il faut prouver par un exemple. 

* YolUi pourquoi jVi préféré expliquer longuement et avec 
patience tout ce qtie je crois utile et à propos de savoir ou 
de pratiquer. 

Tout bomme un peu versé dans la question verra aisé- 
ment en quels points je m'écai le de la roule généralemenl 
suivie et des idées adoptées par le plus grand nombre. Par 
exemple, pour revenir particulièrement à ce qui fait Pob- 
jet de ce cbapilre, il ne manquera pas d'observer que je 
ne partage en aucune manière l'opinion si favorable qu*OD 
a encore du passé de*«nos excelleutes races indigènes ; que 
je ne partage pas non plus l admiration que veulent inspirer 
pour notre prospérité actuelle certaines stalistiques. En UD 
mot, je ne vois pas la dune en beau, et je suis sûr de voir 
vrai. 
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Je saîssur ea outre que le progrès est possible, ou du 

moins que tes impossibilités ue tiennenl qu a des causes 
entièreiiieDl parliculières 

Il y a donc remède, mais pour appliquer ce remède, il 
faut lutter contre tous, cl ceci n'est pas un parodoxe. c est 
le plus logique de tous les raisonnements* 

Fût-on mal ? Oui. Qui fait mal ? Tous ou sensiblement 
presque tous. La raison donc est contraire à l'opinion géné- 
rale! U est possible que jVie tort tout seul, mais je sais 
cerlain d'avuir loi l avec tous. 



APPENDICE SUR LE PUR-5ANG. 

Nous a?ons dit qu^en vertu d\in ensemble de conditions 
dont la connaissance parfaite nous échappe, il existe pour 

chaque être vivant de la création, animal ou plante, une 
patrie, c*eslf à-dire un lieu où il jouit au plus haut degré pos- 
sible de la faculté de vivre et de se reproduire sans dégéné- 
ration. Entre celle patrie et les lieux ou il ne lui est plus permis 
d^exister, il continue de vivre, mais dans des conditions 
plus ou moins défavorables, et dont les effets se font sentir 
avec une intensité sans cesse croissante sur lui et ses des- 
cendants. 

Le tiicval subit ceUf loi a iiu'surcqu il s'cloiyuc de l Ara- 
bie OU des localités qu'on est convenu d'appeler ainsi, peu 
importe. 

Indépendant tue i)t de celle loi, il existe encore celle qui 

regarde les individus indépendamment du lieu qu'ils ha* 
bitent, et qui consiste dans la nécessité pour le fils de res- 
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sembler plus ou moins à ses parents. C'esl la connaisBanoe 

de celle loi qui a donné à rhotimie l'idée première de la 
noblesse» et qui engage les Arabes ii garder des généalogies 
de chevaux remontant, dit-on, k cinq cents ans. 

Lne troisième loi parait interdire aux anitiiaux d'aller 
du Nord au Midi j en d'autres termes, de l humide au sec et 
du froid au chaud. 

Voyous maiotenanl ce qui est arrivé au cheval sous 
Tempire de cette triple condition, et dans le seul pays où 
Ton ail observé les faits el compris la nature, c'est-à-dire 
l'Angleterre. 

De tous temps le choix des étalons et des poulinières 

lendit à améliorer l'espèce par ses propres ressources en 
n accordant ledroit de se reproduire qu aux seuls individus 
de Torganlsatlon la plus parfaite. 

On fut plus lon;^ à rccounaitre Tinflueuce désastreuse 
d'un climat étranger à Tespèce qu'on élevaiL L'homme a 

* 

peine h comprendre en effet que le pays où 11 est depuis un 
temps iijjmtjuiorial, pour lui, u'est pas sa patrie véritable, 
ni celle de son compagnon naturel. Découvrir que le che- 
val est une plante exotique était un grand pasdans la science; 
il aurait dû être fait dès 1 époque des croisades, mais les 
esprits n'étalent pas assex mûrs alors. Quelques écuyers 
ravalent pressenti dans leur prédilection pour Tétalon baibe, 
mais le lait ne fut avéré et consacré que pai* 1 iulroducUoii 
des Bmfal nun^et» juments orientales Importées en Angleterre 
sous Jacques I". 

On retrempa alors véritablemenl la race» en ce sens que 
tout cheval d'èrigine orientale pure par son pète et sa mère 



Digrtized by Google 



— 407 — 

n'avait pluâ à subir les iiiflaeiices dégéndratrices dn diinal 

que personnellement et non plus par son ascendance. Le 
cheval de demi-sang était soustrait à moitiéà ces mêmes in- 
fluences. 

Vint alors Teffetdes courses; le plus vile étant le plus 
estimé, était choisi pour créer à son tour les plus vites. 
Ainsi lesconditlonsde vitesse, oocultesou patentes, tendaient 
sans cesse à se perpétuer et a augmenter de génération en 
génération à i eiclusion de toutes autres» De là, la véritable 
diiïérenoe qui eiîste aujourd'hui entre le type arabe et le 
cheval de pur sang anglais. Les inilnences du climat et du 
fégîme contribuèrent aussi à cette métamorphose dans des 
proportions quHl est impossible de déterminer. 

La lecture hien entendue du Stud-Book va nous en ap- 
prendre è ce sujet bien pkis que toutes les dissertations. 

Nous y voyons les étalons orientaui et les poulinières 
Importées par Jacques 1*', et appelées pour cela Um^l 
travailler à la propagation de cette nouvelle race, concurrem- 
ment, il est vrai, avec des chevaux et des juments sans origine 
indiquée, mais probablement reoommandables pour leurs 
qualités ou au moins pour le mérite de leurs ancêlres, tels 
que Aknwmr^ mauvais étalon, Mep^a^ son frère, Balà Gai' 
hwayj Basto, BktekUgs, Belgrade Turk, Bonny Black^ petit- 
fib d'un lH tloQ persan et le meilleur de son temps, Co- 
»ey$kimfJm Jfiunp, iferltn, Fartmr et bien d'autres. Avant 
ceux-ci il y avait déjà des coiu^s ; on ne peut se procurer 
de documents» ni sur les chevaux qui les gagnèrent, ni sur 
leur origine: nous voyons seulement dans Ntmmtk CmpU- 
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ror, Shottm Herring et fittf/er, aiumnoéscomme fameux cou*- 

l eurs et filsd'ëtalons espagnols, et Peacock comme issu d*nne 
d'une jiimenl d'Espagne. Le hasard pr^da souvent à la 
reneontre de ces précieux producteurs orientaux. Aiusi le 
laineux Godolphin Aiahian^ acheté aux limons d\in jiorloar 
d*eau en France ou au marché aux chevaux de Paris, fut 
d*ahord employé comme boute-en-train et n'arriva que par 
degré à Teslime prodigieuse dool il a joui tout le reste de sa 
vie. H n'est aujourd'hui pas un cheval en Angleterre, non seu- 
lement de pur sang, maïs avecunseul croisement de pur sang 
dans son origine, qui ne descende directement de Godolphin. 

Un de nos romanciers dont le nom seul vaut tous les élo- 
ges, M. E. Sue, a fait de Tbistoire curieuse de cet étalon une 
petite nouvelle, doiU I agrément littéraire est peut-être le 
moindre mérite $ elle semble écrite plus encore avec le sen*- 
timent de Thomme de cheval qu'avec le talent du littéra- 
teur, chose rare chez les auteurs de notre époque ; et 
nous sommes obligé d'y renvoyer comme une lecture in^ 
dispensable, et que des extraits oe pourraient remplacer 
avec fruit (1). 

Cunom^i^Bay-barb fut donné k Louis XIV par le roi de 



(j) Hojcanrn fui donnée à Godolphin par une aiiirc raison que celle 
don! parle E. Sue. A la naissance de Lath.cWe Un ]onnéekChHdert; on 
ne précise pas leijucl des ( iiKj i-ta!ons d<* ce [nui qui exisiaienl à celle 
ppoque : deux Irèr^s < t iioi» liis, laiU dr l'un que de raiilre. Le nom 
qu*0D donna au pouliu lioundheai (lète ronde), sohriquei desprotes- 
lani^olMliDés, ne seinble-l-il pat indiqaer qo*oD reveDait au vieiii 
principe ennemi de Tarabe ? L'aooée de la nainaoce de Code prooTe 
que L^k avait un an 4|nand on redonna Muamma à IToddlpâiii. G*eai 
probsiblemeui ce que pronietlail Laih qui délermina à reconmeacor 
celte allianee. 
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Maroc ; méconnu en France, !l alla doter l'Angleterre de 

chevaux précieux dont nous avons payé plus tard et dont 
nous payons encore fort cher les descendants (1). 

TûuUm$eBarbetti[emèttÈesoTi^ il aTaît apparlemi au 6b 
naturel de Louis XIV. 

B^adé Turek avait également été la propriété d'un 
Français, le prince de Craon. 

Il est iiupossibtci à la vue de ces ressources précieuses 
perdues par notre incurie et notre incapacité de ne pas ap- 
peler Tattention générale sur de pareils fails , afin de ren- 
voyer le hlâme à qui de droit, c'est-à-dire au pays tout 
entier qui n'a ni le goût des chevaut, ni la sagacité néoes- 
sai re pour les connaître, ni la persévérance et Tassiduilé 
qui seules peuvent mener à bien des entreprises longues et 
minutieuses. 

Nous allons donner ici Torigine détaillée de plusieurs 
chevaux de pur sang achetés à grand prix et importés en 
France dès la fin du siècle dernier. 

En 1776, le comte d'Artois possédait : 

King-Pepin^ gr. né en 1772, Stud Book^ vol. 1, p. 61. 

Le marquis de Conflans fil venir : 

reucer^néen 1769, vol. 1| page 441. 

Nous avons encore eu : 

Cornus bai, 1770, p. 55; 

Barbary^ gr., 1771, page 167. 

GUnowarm^ b., 1772, page 215, et bien d^autres. 



(t) CmUsh^ , te meilleiir ëialoD qoi wii jamais venu an Fiaoee, 4m- 
ceôd de Cmrwtn'i'baff'Bwb* 
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iio pouvant plus avant les pedigrees de ces chevaux, uoiis 
verrions qu'ils descendent lousd^aa on de plusieurs deoes 
étalons que nous avons nous-mêmes laissés partir, !els que 
Godolphin ei Toulouse* Bmb, sans en avoir tiré aucun parti, 
el dont il ne nous reste pas même le souvenir. 

King-Pépin élail frère de BomdeauXf aïeul de Paradox. 
Que nous reste-i-il de Kin^^Pépin'/ pas un seul descendant 
reconnu, mais une savante notice de je ne sais quel pré^ 
leadu connaisseur, qui a démontré que le cheval ne valait 
rteni ne pouvait rien produirct et qu'ail n'a, enelTet, rien 
produit. 

Paradox, son parent, a couru dans toute l'Europe sansavoir 
jamais été battu sur le continent, et ii a été acheté, comme 
c'ialon, en France ; il est moi t ii y a quelques années, quVn 
reste-t4l? pas un étalon, pas une poulinière en réputation; 
et sa famille est estimée en Angleterre ! 

1 oujours même insouciance, même légèreté, même con- 
duite; où est le progrès « en dépit de nos institutions, de 
nos courses , de nos primes , de nos sociétés et des bro- 
chures qui surgissent de toutes parts? 

Reprenant la lecture du Stud-Boolt, nécessaire k tout 
homme de cheval et facile h quiconque même, sans savoir 
Tanglais, consent à chercher une vingtaine de mots dans le 
dictionnaire, nous voyons que toutes les poulinières sont 
rangées par ordre alphabétique, avec leurs productions an- 
née par année, le nom du père, et deux lettres indiquant 
par abréviation le sexe et la robe. 

Un examen quelque peu aUenllf nous montre que la 
souche première n'était ni pure ni nombretise« On y voit 
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de& lacunes, (ks Doms iucoaous^ de» âUianoes irop rappro- 
cbéeSy même des conlradictlons qtiî impliquent des erreurs ; 

00 s esldonc contenté d abord de ce qiron avait de rensei- 
gnements obscurs, Incomplets, quelquefois mém^ apo* 
cryphes. Peu à peu le chaos s*est débrouillé, les cerlîGcats 
sont devenus complets, anUientiques j le lecteur n a plus 
qu'à lire et à choisir les familles qui lui conviennent et 
tenter les alliances selon ses vues particulières. Le Stud- 
Boi*k anglais ii*est donc pas un livre d or constatant la no- 
blesse (1) des noms qui y sont inscrits, c'est une simple 
liste authentique ouverte à des appréciations. Lorsqu'un 
cheval ou une jument d^'origioe orientale sans antécé- 
dents en Angleterre se présente pour l'inscription, on Tad- 
met avec riiidicalion du propriétaire qui l'a amené; du 
corodère de cet homme dépend Teslime que Ton fait de son 
cheval. Tout est donc calcufé de manière à laisser le juge- 
ment de chacun s'exercer librennent, et à ses risques et 
périls, sur des choses vraies autant que possible. Le même 
esprit de liberté et de véracité se retrouve dans Tinstitu- 
tion des courses en Angleterre. On peut concourir à tous les 
prix avec n'importe quel cheval, pourvu que son origine 
soit certaine, parce que le mensonge implique une tentative 
frauduleuse. L'événement est là pour juger les moyens em- 
ployés* 

Commenl avuns-nous imité le Siud-Book et les règle- 



(I) Vous trouvez fréqucmmenl des ponlins donl le père e-^t un haff' 
bred'horte, demi-sang, ou un counlry tUiUion, étalon de province» OU 
uo cart-hoTUf cheval de cbarreue, ou même un normand hone. 
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^meots du Turf? eo procédaat par eidusions. Un cheval 

qui n'est pas an .S7î(d-BooX français n'est pas de pur sang (1); 
mais 60 Angleterre, l'inscription n'est pas de rigueur, si 
1*00 foorolten place des docamenU d^uoe aulhenticité lé- 
gale, el dans ce pays, la responsabllilc pcrsoiuielle et la 
garantie spécifiée aplanissent bien des difficultés (2). 

Uoe graode partie de nos courses en France eidueot les 
descendants d'arabes, bien quVn Angleterre ces chevaux 
soient, non-seulement admis, mais considérés comme 
pur^ng; 

Dire à un concurrent ; Vous êtes inférieur, et comme tel 
je ne yous admets pas à la lutte, est un Doo^ns» Les vic- 
toires d*J?yfmi, de Qmm^ d7ifmiél, Espérance, dMgar en 
sont la preuve. Laissez luire celui dont Tidée semble mau- 
vaise, on verra bien« Imiter en renchérissant sur son mo- 
dèle, c*est faire une caricature, et c'est ce qui a lieu lors- 
qu'on exclut des hippodromes des chevaux dans les condi- 
tions d'origine ou se trouvaient EcHpUy Flyin^ChUâart, 
the Exquisitt, tandis qu'on admet les fils et les descendants 
de ces mêmes étalons. 



(1) Le Joikey-Club est revcrni, après vingi ans dVxpf'rience, sur l'ex- 
clusion des chevaux arabes. Le Drrby de France n'en aéra pas plus pour 
cela gagné le iils d'un mauvais cheval ;^rabe, lel qu*Hamdant- 
ùlanCf mais Tertius, pclii-hiâ U'uu cheval turc, quoique Irè^-mcdiucre, 
«'esiiDODiré rwiing'likê, 

(S^ Il D*y a pas, en Angleterre, de cas Fédbibiloires proprement dhs ; 
nais le conlnt de ?enle établit la position réciproque des parties eon^ 
iraeUDtes à Tégard de l'objet Tendu* Un chef al dédaré sain et aAr, 
immd and tafe, pour un vieillard onnne tane» passe, en casdeoon- 
tesiaiioD, devvDi des juges dont reiameu est pins séfère et pinsei- 
plicite qu'on ne saurait l*iniaginer. 
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Pour faire un Stud-Book français clans les mêmes condi- 
tions que le Stud^Book anglais il eut fallu recueillir les ren- 
seignements qui conceroaieot l'origine de tous nos premiers 
vainqueurs sous l'Empire et la Kcblaïudrion. Vesta, Gaulhj 
Zwédt, Luitat^ en eussent fait partie^ et de ces souches se- 
raient incontestabiement sortis de bons et eicellents che- 
vaux. Les connaissances spéciales, les sacrifices eussent 
épuré la race en multipliant le nombre des produits et en 
rendant le choix plus sévère. Aurait-on réussi comme en 
Angleterre par celle marche? Aon, parce que nous sommes 
moins riches, moins habiles, moins persévérants. Fallait-il 
nous aider du puivsang anglais? Oui, parce qn^au lieu d'im 
seul moyen d'^amélioration, nous en eussions eu deux. Le 
mauvais succès aurait peut-être fait abandonner le pre* 
mier, mais au moins on nVit gêné aucune idée; on aurait 
laissé périr les préjugés par eux-mêmes el aux dépens de 
ceux qui les soutiennent, l» résultat eût été sans doute en 
faveur de la majorité des races anglaises et de quelques 
vieilles souches inconnues , supérieures, sans conlredil, à 
certains échantillons très-mauvaiS| d'une très-belle espèce, 
qui ne nous ont pas fait faute. 

Revenons à quelques parlicuiarilés historiques sur la 
race de pur sang; ceux qui voudraient des détails plus 
complets n'ont qu'à consulter le Sporting dutionnanj, John 
Lawrence, i'HUioire du Ita-f^ et beaucoup d autres ouvrages 
anglais. 

Marskt, qui dispute à Shakespeare la uloirc d'être le père 
d'£dtpie, fut vendu dans sa jeunesse pour quelques scfail- 
lings. Il couvrit, en 1766, à 10 schillings (12 fr. 50 c). 
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Acftpfe était déjà né, mais il o'avaii que deux ans, et per- 
sonne n'espérait en lui ; il fui vendu 500 fr. Plus lard, on 
Je payait 25,000 i'r., et sa monte était mise à 100 guioées. 

C'est ainsi que, de nos jours, on a vu ÉtùmmiU augmen* 
1er de valeur par les victoires de sou fils, llarhaivaxj. Colonel^ 
accordé pour un prix par son propriétaire, fut refusé, trois 
jours après, pour une somme beaucoup plus considérable, 
parce que, dans rinlcrvalle, un de ses tiU avait bleu couru à 
Mewmarket 

Sqidrt était destiné à être abatUi, il fut conservé à la 

prière d'un domestique, et depuis il produisit Marske.^ Sy- 
fhm,%i autres bons chevaux. 

Old-Travelîer ne servait que des juments très-communes. 
On lui donna à regret quelques juments de pur sang. Mais 
il fut méconnu jusqu'aux victoires de Squirrel^ son fils ; il 
n'était plus temps alors de le réhabiliter, il ne pouvait plus 
saillir ; mais la preuve de son mérite, comme étalon, se 
retrouva plus tard dans la production de SquirreL De tous 
les genres de vicissikules qu'un étalon puisse subir, c''esl 
cehii-ci dont on voit en France le plus d'exemples; car, en 
France, on attend , pour revenir snrle compte d*nn bon cheval 
méconnu, non-seulement qu il soil trop vieux, mais même 
qiril soit mort« J'ai possédé un vieux cheval de chasse dont 
le mérite était trèsp^uflisant pour une province peu adonnée 
à rélève des chevaux ; c est lorsque ses derniers poulains 
ont atteint Tâge de dix ans, c'est-à-dire deux ans après que 
j'avais fait luer le père pour cause de vieillesse, que les 
plus connaisseurs de mes voisins ont décidé que cet étalon 
était bon. Je leur ai demandé pourquoi ils ne s'étaient pas 
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(lëtemiinés plus tôt à Ini donner leurs juments; jen^aî pas 
eii de réponse k ma question. 

D*aittres eurent une destinée toute eontraîre : Uttle- 
Driver gagna 30,000 fr. en prix de 50 livres chacun, elne 
produisit aucun vainqueur. 

FoX'Cub ne fut pas plus heureux dans ses productions, 
quoiqu'on le compte parmi les aïeux (V Eclipse, Askum^ 
Mina et AUmoffr, très^-joli cheval, qui courut hien et 
produisit mal. 

Smkt n'avait jamais été entraîné. On l'avait nommé 
Snd(t (t) parce que la morsure d'un serpent Tavaity dit*on, 
rendu boiteux. 

Les espérances qu on avait fondées sur lui avant l'acci- 
dent engagèrent a en faire un étalon, et il produisit bien. 

Snip, qui avait toujours mal couru, fut bon étalon. Son 
fils, Snap^ fut bon coureur et bon étalon. 

Old'Engkmd et Blank étaient frères ; le premier, après 
de nombreuses victoires sur le turf, se démentit dans ses 
poulains. 

Bknkf cheval de course médiocre, figure dans toutes les 

bonnes généalogies. 

Laih et Cade^ tous deux fils de Gadolphin ei de Roxan- 
no, offrent la même particularité. 

Cade perdit sa mère à 1 âge de dix jours; nourri au lait 
de vache, il transmit à ses fils des qualités que son éduca- 
tion ne le mit pas à même de déployer. 



(1) Snake veut dire serpeQl. 

27, 
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Matchem, par Code; 
Uerodi jpar Tartar; 
Reyuku^ par GodolfAin^ 
ont été considérés comme les souches des trois meilleures 
famUles d'Angleterre. Aujourd'hui, elles sont confondues 
et croisées au point que tout cheval vivant actuellemeDt en 
présente au moins dcm dans sa généalogie. 

Quelques-unes des meilleures poulinières n'avaient ja- 
mais couru ni élé entraînées; d'autres ont donné li leurs 
productions les qualités dont elles avaient fait preuve elles- 
mêmes sur le Turf, On ne peut donc établir en principe 
général aucune rè(jle h cet égard. 1 oulefois, il est leconnii 
qu'il faut attacher autant d'importance au choix de la mère 
qu'il celui de l'étalon ; quelques-uns disent plus. 

Quant à la consanguinité, il existe des exemples pour et 
contre. Highfltfery étalon si célèbre qu'il donna son nom 
au hameau où il faisait la monte, descendait de Godulphin 
par son père et par sa mère. 

0\d-Fnx eut pour mère £<iy-P^, et pour grand'mère 
BM'Ptgy toutes deux sœurs de père par Leede's'Arahim. 

Pricste^ descendait de Godolyhin des deux côtés, ainsi 
que Bahrakiua'-BUmk et Jmm^, 

Sharh, qui gagna 500,000 francs de prix, eX Sweetbrim\, 
cheval aussi célèbre, offraient le même exemple d'origine 
consanguine. 

Aussi plusieurs hippologues, entre autres Lawrence, sont- 
ils partisans de ces alliances. 

Un étalon fort célèbre, Cadkmd, qui, malgré sa mort pré- 
maturée et le peu d'estime qu'on a fait de lut en France, a 
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donné noire meilleur cheval de course, Nantihttj était pe- 

tit-filS| i>iiï sa mère, et arrière-petit-ûls, par son père, de 
Smerer* 11 donna souvent la lobe noire qui était, comme 
on le sait, oelle de Swmcr, cl je n*ai jamais connu de lui 
aucun poulain alezan (1). 

Ne serait-ce pas une question bien importante à appro- 
fondir pour nous, que de savoir ce que pensent les Anglais 
eux-mêmes de leur racmg-blood qu'ils ont créé et dont ils 
sont si fiers. 

De tous côtés ou court acbeter à grands frais en Angle- 
terre des étalons de pur-sang. La Prusse, le Danemark, et 
généralement toute rAUemagne du Nord, en font un em- 
ploi à peu près générai depuis plusieurs années. Quelques 
amateurs critiquent ce système et y voient une cause de 
dégénération. Les chevaux allemands, disent^^ils, ont gagné 
en taille, mais beaucoup perdu sous le rapport du modèle, 
des allures et de la netteté des membres. D'autres, au con- 
traire, se croient en progrès. Constatons le seul fait qui soit 
à notre connaissance, c'est que Ton continue depuis plu- 
sieurs années dans cette voie ; il est à croire que Ton s'en 
trouve bien. Le contraire aiuail eu lieu, ilit-ou, eu Uon- 



(1) Le dépôt des nsmoote» de Paris o'a fiNimi k TadiniiiisU^UoD que 
quatre éialoos de pur sang en douze m : NauHltu , Roundui, Jero- 
èoam ei Albatm, tous quatre par Cailanâi le même étalon produisit 

ttUMt Britanniay bonne jument de course ; ci, cependant, arrivé en 
France en 183i, il avait éié oublié en Limousin el n'avait fait que deux 
moules à P<iris eu 1838, époque de sa mon. Il plaisait neu à nos ama- 
teurs de course et u'avaii pas loiiU'N les meilleures jumeiUSi si s pro- 
duits ont clé dans le même disLi ctiii, et jias à plus juste titre. Ou dé- 
daigne Jiauliluit^ et iîntannia ûéié aclietec pour 1 haiic 1 ,200 fraucs. 
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^ric, en Wurtemberg et dans toute 1" Allemagne du Sud, 
excepté pour les amateurs de courses. La Russie oe nous 
dooDe pas de renseignements poslfifs h cet égard. 

Examinons quelle est la pratique des Anglais en général, 
leur exemple ne peut que nous être utile, puisqu'ils opèrent 
dans toutes les parties du monde connu. 

Lii Auitri({ue, dans les Etats-Unis et le Canada, nous 
voyons importer les meilleure types anglais, quel que soit 
leur prix : 

C'esl un hunier^ ÛU d ihifhflyer et d'une fille de Hlank^ 
qui en 1800 avait fait ses preuves à la qaeue des fag-hownd 
de Sa Majesté britannique ; c*est Phanommon, Precipitate, 
Sharky lîuzsardj Eagle, CetUatu e, Chateau-Margam, Smpt- 
dofi, Priam^ et une foule d'autres non moins renommés» Et 
on sait s ils y ont réussi, car la plupart de leurs trotteurs 
mémei» descendent de chevaux de pur sang de près ou de 
loin* 

D'un autre côté, tandis que [eSUid-Hook fourmille de noms 
accompagnés de ces mots : smt to Virginia^ to LnUedStaU$, 
to Swan Hiver f Van^Dimen's Landf etc. , peu sont marqués ( 1 ) 
comme deslinés à la Jamaïque, au\ Grandes Indes et autres 
possessions anglaises des régions tropicales. Pourquoi cela 1 
L'Anglais a bien autant d*orgueil pour les productions de 
son pays que le ^ankee'de déférence pour son ancienne mé- 
tropole. 



(I) La rivière d«fi Cygnes el la lerre de Van Oiemen Sê iroiiveni daus 
l'hémisphère austral dont la tempéralure est plus froide que la nôtre, à 
Imittide (•pnic. l.i s Anglais ont créé, depuis quelques anoées, de niagui- 
liques ciabibàciuLiiu Uaos la Nouvelle •Hollao de. 
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Lisez im passage emprunlé au Spoitinij Ma^mint^ el rap- 
porté dans le Journal des Haratf tome i, page 346. 

Oiivrei rou?rage de M. Hankay-SmUb, /ournaldef Heras^ 
tome 2, page 325, et une lettre du capitaine Gwalkln, chef 
de l'un des baras de la compagnie des Indes, au rédacteur 
du Sporting Magmm^ Journal det Haras, tome 3, pages 130 
et 162. 

De ces documents et de tous ceui que j'ai pu me procu* 
rer d'ailleurs, on peut conclure que les Anglais préférant de 

beaucoup le cheval qu'ils ont fait à leur couveuancey au 
type dont ils Tonl tiré, remploient tel qu'il est comme ré> 
générateur partout oii ils le peuvent ; mais ils savent par- 
faitement reconnaître les condiiious où leur race septen- 
trionale et factice ne peut m servir, ni se reproduire. 

Ainsi dans les Grandes-Indes, pays chaud et fertile, le 
cheval arahe lui-même peut vivre, mais ne se reproduit pat» 
bien, et le cheval anglais ne tarde pas 2i' languir et h 
végéter. 

Ainsi, bien que tous les chevaux arabes que Ton importe, 
tous les ans, è grands frais, dans les Indes, de Bagdad, de 
Mascate et de Bassora, ne puissent luller de vitesse avec 
les racers anglais même médiocres, on ue se sert générale- 
ment dans ce pays que de cbevaui arabes comme Haeh, 
coureurs, hunters ou étalons tels que Punnjonj Humdanieh 
et autres dont les noms finissent par acquérir quelque célé- 
brité. 

?i'esl ce pas la conliruiation de ce principe, émis par 
Cuvier, que les races vont du Midi an Nord, et non pas du 
Nord au Midi ; principe confirmé par toutes les expériences 
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faites sur les aolmani et les plantes ? Ainsi on a obtenu 

dans une ménagerie à Londres, à Berlin, à Paris même, 
des générations de tigres, de singes» de perroquets et d'une 
foule d*autres animaui des régions tropicales, tandis que 
roiirs blanc végète et meurt au bout de peu de temps. 

Le zébu des Indes se multiplie et se croise avec les vaches 
domestiqhes, dans ces parcs anglais où les grands seigneurs, 
si amateurs de curiosités zoologiques, n'ont pu naturaliser 
Télan et le mme. 

Nos serres produisent abondamment les ananas, les pbn- 
tes grasses et les cannes à sucre, tandis que nous ne pou- 
vons faire vivre le lichen de Laponie. 

La relation qui existe entre la chaleur et le froid se re- 
trouve, pour l'humidité et la chaleur, dans les terres fer- 
tiles ou peu productives. Ainsi, il est reconnu que les pépi* 
nières ne iloivenl point être établies dans un sol beaucoup 
plus riche que celui qui attend leurs productions. Les 
semences envoyées d^un bon pays dans on mauvais dégé- 
nèrent, les graines venues d'une terre aride et sablonneuse 

se développent et s'améliorent dans une contrée plus 
riche 

Il en est de même du cheval, parce que la nature ne pro- 
cède jamais par anomalies et par caprices; sa patrie est 
dans un pays tempéré, sec, situé pitis près des tropiques 

que du pôle ; peu susceptible de s'avancer vers le midi, il 
se moditie au nord par les diverses inllueuces auxquelles il 
est soumis, mais une fois transformé et naturalisé par cet 

ensemble de circonstances, il ne revient plus au type pri- 
mitif aussi facilement qu'il Ta quitté. L'opinion que le 
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cheval percheron transporté en Arabie redeviendra arabe 

en quelques générations ne peut èlre atloplée (nie par un 
homme étranger, noo-seulemeot à tout ce qui a rap* 
port à la scknoe hippique, mais à toute notion de physio- 
logie. 

Ces trois lois naturelles une fois définies que tout animât 
a une patrie, que tout individu doit ressembler à ses aseen- 

liauls, que les migrations du Nord au Midi ne sont pas 
suivant le voeu de la nature, il est facile de poser quelques 
principes élémentaires pour réducation du cheval. On 
comprendra que partout en France où le climat cl le sol 
offrent quelque analogie avec TAngleterre, le cheval anglais 
de pur-sang ou de toute autre espèce pourra être employé 
avantageusement comme étalon, et transmellre à ses pro- 
duits les qualités qui le font estimer, que partout ailleurs on 
ne pourra en attendre que des résidlats nids ou incomplets. 
Essayer de faire des carrossiers cleveland en Auvergne, ou 
de naturaliser le percheron dans la Sologne, paraîtra une 
entreprise ridicule k tout homme de sens. A moins, comme 
je Tai dit plus haut, que Ton ne change les conditions de 
rélevage, et alors la question changera de face, il s'agira 
de savoir si les résultats seront en rapport avec les sacri- 
fices» 

Les modifications qu*a subies le cheval arabe pour deve- 
nir cheval anglais nous donnent le droit d'espérer pareil suc- 
cès partout où les circonstances seront les mêmes. Pour- 
quoi dpnc n'obtiendrait-on pas de Tétalon arabe, dans la 
vallée d'Auge, ce qu'on a obtenu de lui dans le Vorkbhire? 
Lequel préférer maintenant du type primitif, ou du sang 
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arabe approprié h nos besoins, comme on dit? la réponse 

en est simple. Le cheval anglais ayant déjà subi un com- 
mencement de dégénération, il sera préférable on inférieur 
selon le dégré de transfomnalion auquel on voudra s'arrê- 
ter. Ainsi» dans le nord de la France, pour nos espèces 
fortes el communes, l'un et l'autre pur-sang conviennent 
ii (^111 1411CS nuances près, la plupart du temps négligea- 
bles dans la pratique. Le sang anglais plus grand, plus 
artificiel, plus difficile h nourrir, ayant conservé nécessai- 
rement moins de virlnalité régénératrice, pourra souffrir 
et dépérir dans sa postérité , sur certains sols arides el avec 
une éducation peu soignée ou parctmonietise. 

La question d'élevage découle naturellement de Télnde 
des races, telle que nous venons de Tindiquer. 11 n existe 
pas en effet de méthode plus naturelle que de procéder 
ainsi de 1 observalion à la théorie, c'est par une collection 
de faits qu'oii arrive k l'expérience, et ce n'est que Texpé- 
rîence qui peut guider dans les connaissances naturelles. 

Ici se termine la première partie de notre livre. £ile a eu 
pour objet d'apprendre à connaître le cheval, ou plutôt 
«rindiquer la roule à suivre pour lalre celte élude avec 
fruit. 

Qtielques notions de zoologie et d'histoire naturelle 
étaient nécessaires pour diriger nos observaiions, comme 
aussi pour rattacher à des sciences déjà consacrées une 
étude nouvelle et encore sans nom bien reconnu. 

Aous avons appelé rexpérieuce de T homme de cheval, 
bien plus que les raisonnements abstraits de la science a 
notre secours, lorsqu'il s'est agi de Tindividu comme ani- 
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mal desenrice. En effet, l*équitation,€OfDiiie la gymnastique, 
s'appreoii pins par Texercice que par des dîssertalious ana- 
tomîques ; il a doac fallu appeler Tatlention sur la nécessité 
absolue de pratiquer un art tout mécanique dans une épo- 
que où 1 on a trop de goul pour les théories, trop de peu- 
diant k remplacer les moiivements par des discours» les 

faits par des raisonneinenls. 

Enfin, la manière dont nous avons passé en revue géc^ra* 
phiquement les diverses races du globe a moins eu pour 
but d'enseigner dogmatiquement et avec une aii)t)itieuse 
prétention d*exactilude, ce qui eiiste dans telle ou telle con- 
trée, que de bien faire comprendre en quoi on peut profi- 
1er de ses voyages ou des relations écrites sur les pays que 
Ton n'est pas appelé à visiter. 

Mais ce que nous avons appelé la connaissance du cheval 
serait plutôt une abstraction qu'une réalité, si l'on n'y joi- 
gnait d'autres études qui seules peuvent la compléter. Ainsi 
il n^est pas admissible qu'un homme puisse arriver h 
juger et à choisir un cheval s'il ne sait parfaitement s'en 
servir. 

Au risque d'être taxé de certaines allusions transparentes 
qui ressemblent à des personnalités, je dirai que Ton n'est 
jamais connaisseur sans être cavalier, bien que beaucoup 
de cavaliers ne soient pas pour cela des connaisseurs. Il y 
a plus, rhomme qui s*est peu occupé de telle ou telle spécia- 
lité de remploi du cheval, ou qui ne l'aime pas, ne dioisira 
jamais aussi bien pour ce service que pour ceux qu'il a pra- 
tiqués avec suite et avec passion. 

Il est (loue tout k fait indispensable de faire luarchcr de 
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froDt la pratique de réquitalion avec les études théoriques 
sur la connalssaDce des chevaui. 

Aussi ne pouvons-nous adresser qu'à des gens vergés 
dans réquitatioD la seconde partie, qui sera comme un 
coup dVil jeté largement et de haut sur Tusage du dlie?al 
et sur le parti qu'on eo peut tirer. 
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